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PRÉFACE 


DES DIRECTEURS DE LA BIBLIOTHÈQUE ETHNOLOGIQUE. 


L’Ethnologie est la branche de l’Anthropologie qui a pour but de 
faire connaître à tous les points de vue les diverses races humaines. 
Cette science est une des dernières venues et sa tardive apparition 
est facile à comprendre. Elle ne pouvait naître que lorsque le globe, 
déjà largement exploré, aurait permis de recueillir des renseigne- 
ments précis, au moins sur ses principales populations. Cette explo- 
ration a marché moins vite que ne permettaient de l’espérer l’impor- 
tance et la rapidité des premières découvertes. Colomb avait touché 
aux Lucayes en 1492 et Vasco de Gama aux Indes six ans après; le 
vaisseau de Magellan avait fait le tour du monde de 1520 à 1522. 
Mais ce fut seulement en 1768 que Cook, Pallas et Bruce partirent 
presque en même temps pour la mer du Sud, PAsie centrale et le 
nord de l'Afrique; Le Vaillant n aborda l'Afrique australe que treize 
ans plus tard; les voyages de Mungo-Park ont été accomplis en 
partie au début du dix-neuvième siècle, et ceux de Humboldt, de 
d'Orbigny lui appartiennent en entier. 

Malgré ce qu’avaient d’incomplet les informations recueillies jus- 
qu'à eux, les deux fondateurs des sciences naturelles, Linné et 
Buffon, comprirent que l’homme et les divers groupes humains 
répartis à la surface du globe rentraient dans le cadre de leurs 
études. Mais le premier, après avoir décrit dans son style apho- 
ristique l’homo sapiens, considéré comme espèce, semble avoir 
regardé les populations de chaque partie du monde comme formant 
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un tout homogène. Il se borna à caractériser brièvement, à titre 
de variétés, les hommes Américain, Européen, Asiatique et Africain, 
tout en formant une catégorie spéciale des populations et des indi- 
vidus déformés par suite de la nature du milieu ou de certaines 
coutumes. 

Le travail de Buffon est tout autre; c’est un de ses principaux 
titres de gloire. Buffon a voulu faire l'Histoire complète de l’homme, 
considéré comme individu et comme espèce. Il à réussi, autant que 
la chose était possible de son temps. La partie ethnologique de son 
œuvre est surtout remarquable. Elle parut d’abord en 1749, par 
conséquent, près de vingt ans avant les grands voyages de dé- 
couvertes que je rappelais plus haut. L'auteur la remamia trente ans 
plus tard. Bruce était alors de retour (1773) et Cook avait accompli 
son second voyage (1775). Mais cela même rappelle tout ce qui man- 
quait à Buffon en fait de renseignements. Quiconque tiendra compte 
de ces dates admirera la sagacité merveilleuse de celui qui, dispo- 
sant de données aussi incomplètes, a su en tirer tant de déductions 
et de conclusions Justes. 

Buffon admet l’umité de lespèce humaine et la multiplicité de ses 
races; 1l passe en revue toutes celles que l’on connaissait à cette 
époque et résume à peu près tout ce qu’on savait alors sur chacune 
d'elles. Mais il ne cherche pas à les distribuer dans un cadre métho- 
dique. Lui, qui repoussait les classifications en zoologie, ne pouvait 
penser à en proposer une pour les groupes humains. Il s’en tient 
donc à l’ordre géographique. Toutefois, la lecture attentive de son 
livre montre combien 1l est préoccupé des questions de rapport et 
de filiation. On voit que pour lui toutes les populations du globe se 
partagent en quatre types fondamentaux, caractérisés surtout par la 
couleur; il reconnaît et décrit les variétés principales qui se rattachent 
à chacun d'eux; 1l devine pour ainsi dire leurs affinités ethniques; 
il cherche à préciser l'étendue et les limites de l'aire qu'elles oc- 
cupent et donne une idée sommaire de leur civilisation. En un mot, 
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malgré ses imperfections et ses lacunes également Imévitables, ce 
travail a justement mérité à Buffon le titre de fondateur de l'Anthro- 
pologie. 

Comme les autres sciences naturelles, l'Ethnologie ne pouvait 
être d’abord que descriptive. Blumenbach lui donna plus de précision 
en l’éclairant par l'anatomie. Son petit volume sur les Variétés hu- 
maines (1775), ses Décades craniologiques (1790-1808) méritent 
encore aujourd'hui d’être consultés. Le premier peut-être, 1l a in- 
sisté sur le nombre infini des variétés que présente l'espèce humaine 
et sur la manière dont on passe de l’une à l’autre par nuances insen- 
sibles. Toutefois, 1l les ramène toutes à cinq principales, savoir : la 
Caucasique, la Mongolique, l'Éthiopique, l'Américaine et la Malaise. 
Blumenbach semble bien avoir compris lui-même ce que ces déno- 
minations géographiques ont d’inexact; mais il n'était rien moins 
qu’aisé de les remplacer, et l’on sait qu’elles sont encore usitées. 

Au moment où Blumenbach publiait ses dernières Décades, nais- 
sait et grandissait rapidement une science toute nouvelle, la Philo- 
logie. L'ouvrage de Frédéric Schlegel : Sur la lanque et la sagesse 
des Hindous (1808), ouvrit, dit Max Müller, un nouveau monde et 
montra quels services inattendus la connaissance et la comparaison 
des langues pouvaient rendre à l’Ethnologie. Sous l'influence de l’en- 
thousiasme produit par les premiers succès, on crut même pouvoir 
résoudre par la linguistique seule toutes les questions ethnolo- 
giques. Le temps et l’expérience ont fait justice de ces exagérations. 
Les meilleurs esprits comprirent bientôt que pour mener à bien ces 
études difficiles, 1l faut les aborder avec toutes les ressources que 
fournissent les diverses branches de notre savoir. 

C'est là ce qu’a voulu faire Prichard. Dans l'étude des questions 
générales de l’Anthropologie, il est essentiellement de l’école de 
Buffon. Comme son maître, il cherche à éclairer l’histoire de 
l’homme par celle de tous les autres êtres organisés. Quand il 
décrit les races, il réunit le plus souvent les données linguistiques 
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à celles que fournissent l’anatomie et l'extérieur du corps; il tient 
compte de la pathologie, des manifestations psychologiques. Enfin, il 
s’est préoccupé de la distribution géographique des races et a dressé 
un certain nombre de cartes ethnologiques. 

Pendant près de quarante ans (1808-1846), Prichard a cherché à 
compléter, à améliorer son œuvre, et ses Recherches sur l’histoire 
physique du genre humain résument bien ce que l’on savait de 
son temps en Ethnologie. Malheureusement, l’auteur ne connaissait 
pas par lui-même les sciences naturelles, dont il faisait, avec raison, 
la base de sa science. De là viennent les erreurs et les lacunes que 
l'on à signalées. En particulier, on sent trop souvent chez l’auteur 
l'absence de la méthode naturelle si nécessaire dans l'étude des 
êtres organisés. Ainsi s'explique comment il n’a pas même tenté de 
grouper scientifiquement les races humaines et s’est borné à les 
décrire en suivant l’ordre géographique. Mais, en dépit de ses défauts, 
l'ouvrage du savant anglais n’en reste pas moins encore aujourd’hui 
une œuvre magistrale et qui a mérité à l’auteur de prendre place 
à côté des fondateurs de l’Anthropologie. 

La France n’a produit aucun ouvrage que l’on puisse comparer à 
celui de Prichard, bien que Virey (1801-1824), Lacépède (1821- 
1827) et Bory de Saint-Vincent (1825-1827) aient aussi tenté de 
faire une Histoire de l’homme. De ces trois ouvrages, celui de Bory, 
seul, a quelque valeur. Si nous mentionnons le livre de Virey, c’est 
uniquement parce qu'un fait important dans l’histoire de l’Anthropo- 
logie se rattache à cette publication. Buffon, Blumenbach, Prichard, 
avaient sérieusement examiné la grave question que posent les diffé- 
rences de toutes sortes existant entre les groupes humains; se fon- 
dant sur des considérations exclusivement scientifiques, 1ls avaient 
regardé ces groupes comme autant de races d’une seule et même 
espèce. Lacépède partagea leur manière de voir, que Virey combattit 
le premier. Celui-ci admit l'existence de deux espèces d'hommes ca- 
ractérisées par le plus ou moins d'ouverture de l'angle facial et rat- 
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tacha à chacune d'elles trois races principales, comprenant elles- 
mêmes un certain nombre de races secondaires. 

C'est de cette époque que datent les discussions entre les monogé- 
nistes et les polygénistes, discussions trop souvent obscurcies tantôt 
par le dogmatisme, tantôt par le philosophisme. 

Évidemment, à se placer sur le terrain du polygénisme, le nombre 
des espèces humaines admis par Virey était beaucoup trop restreint. 
Aussi vit-on bientôt paraître d’autres classifications où il était bien 
plus élevé. Desmoulins reconnut d'abord onze espèces d'hommes 
(1895) et seize plus tard (1826). Bory de Saint-Vincent s'arrêta au 
chiffre de quinze (1827). L'école américane, qui s’est développée 
sous l'influence de Morton et d’Agassiz semble avoir voulu accroître 
ce nombre presque indéfiniment. Mais, le vague des expressions et 
la confusion continuelle entre la race et l'espèce, font qu'il est 
fort difficile de reconnaitre quelle est au juste sur ce point la 
manière de voir de Gliddon (1857) et d’Agassiz lui-même (1854- 
1857). 

Quoique l'ouvrage de Virey soit absolument sans valeur et que 
celui de Bory ne doive être consulté qu'avec circonspection, ces deux 
auteurs ont eu le mérite de chercher à représenter les rapports &es 
groupes humains entre eux par une classification méthodique. J'ai 
indiqué les vues du premier. Bory chercha ses caractères les plus 
importants dans la chevelure. Bien que n’admettant qu’un seul genre 
humain, 1l partagea ses quinze espèces d'hommes en deux grands 
groupes, les Leiotriques et les Ulotriques, comprenant chacun un 
certain nombre de races, sous-divisées parfois en variétés. Toutes 
ces distinctions sont fondées exclusivement sur des caractères phy- 
siques, Isidore Geoffroy Saint-Hilaire (1858) et Huxley (1871) ac- 
ceptèrent cette division fondamentale. Toutefois, le premier se plaça 
plus tard à un autre point de vue et trouva dans le squelette de la 
face les caractères qui le conduisirent à admettre les quatre types 


fondamentaux : orthognathe, eurygnathe, prognathe et eury-pro- 
(L, 
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gnathe. Lui aussi agit en naturaliste et fonda sa classification sur 
les caractères physiques seulement. 

D'Omalius d'Halloy (1839-1869) et Latham (1850-1862) intro- 
duisirent la linguistique dans la répartition des groupes humäins. 
Le premier fonda la distinction de ses cinq races, ainsi que celle 
des rameaux et des sous-rameaux qu'il reconnait chez elles, sur les 
caractères extérieurs et surtout sur la couleur. Mais 1l prit les langues 
pour point de départ de la subdivision en familles et en peuples. On 
voit que le savant belge a proposé une véritable classification et une 
nomenclature. Il a aussi voulu donner une histoire abrégée de toutes 
les populations humaines; mais ce résumé est vraiment par trop 
succinct. 

Latham a aussi sa classification particulière; mais 11 n’est pas na- 
turaliste et se laisse trop influencer par des considérations géogra- 
phiques, ce qui le conduit à méconnaître les rapports les plus évi- 
dents. Son œuvre n’en à pas moins une importance bien réelle. Sans 
approcher de Prichard, qu'ii semble avoir pris pour modèle, il en a 
conservé la tradition. 

Wautz (1859-1865) à travaillé à peu près de même, mais il est 
infiniment plus érudit que ses prédécesseurs, et son grand ouvrage : 
Anthropologie der Natürvôlker, qui n’embrasse, d’ailleurs, qu'une 
parte de l'humanité, surabonde en documents de toute sorte, classés 
suivant un système qui peut laisser à désirer, mais qui facilite consi- 
dérablement les recherches. 

Malgré de nombreuses défectuosités, ce livre, terminé par Ger- 
land, sera toujours consulté avec fruit. 

Aucun ouvrage de ce genre n’a paru en France depuis ceux que 
nous venons de rappeler. Nos grands naturalistes ne se sont guère 
occupés de l’homme. Cuvier (1820) et Milne Edwards (1845) se sont 
bornés à lui consacrer quelques pages et quelques figures en tête 
de leurs traités de zoologie. Duméril avait agi de même. Serres et 
Flourens, dans leur court passage à la chaire d'Histoire naturelle de 
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l’homme, n’ont publié que bien peu de chose sur ce sujet, que 
chacun d'eux envisageait d’ailleurs au point de vue de ses études 
habituelles. Celui de nous qui leur a succédé au Muséum (1859) a 
bien exposé à diverses reprises à ses auditeurs l’histoire très dé- 
taillée de tous les groupes humains ; mais 1! n’a fait connaitre cette 
partie de son enseignement que par quelques écrits isolés et par sa 
classification (1867-1878). 

Les études ethnologiques ne se sont pas arrêtées pour cela, pas 
plus en France qu'ailleurs. En 1843, Roulin donna une très bonne 
traduction de l’abrégé de Prichard, publié en Angleterre l’année 
précédente. Vers la même époque, il fit paraître dans l’édition 
illustrée du Règne animal, une série de figures dont quelques- 
unes sont originales. L'histoire des races humaines a été abordée, 
mais d'ordinaire à un point de vue trop général par MM. Courtet 
de l'Isle (1838), Eusèbe de Salles (1848), de Gobineau (1855), 
Hollard (1855), Deschamps (1857), Pouchet(1858),Clavel(1860),etc. 
En revanche, un certain nombre de groupes ethniques, indigènes ou 
exotiques, ont été étudiées monographiquement par divers auteurs. 
L’élan donné par la Société d'anthropologie de Paris, a provoqué la 
publication d’une foule de travaux anatomiques où descriptifs; 
ct, Si nous pouvions entrer ici dans ces détails, nous aurions à 
citer bien des noms, parmi lesquels il en est un qui nous est parti- 
cuhèrement cher". Nous-mêmes, nous avons essayé de donner dans 
nos Crania Ethnica une craniologie comparée de toutes les races 
humaines. Les Bulletins des Sociétés d'anthropologie et de géogra- 
phie, les Revues spéciales et littéraires, les livres publiés par des 
voyageurs chaque jour plus nombreux, renferment une quantité 
énorme d'observations et de faits. Malheureusement, ces documents 
sont trop dispersés. Par suite, il en est qui n'arrivent pas à ceux qu'ils 

1. On comprend que nous voulons parler de Broca qui, par sa méthode des in- 


dices, a complété l’œuvre de Blumenbach et de Retzius et rendu possible tant de 
progrès dans toutes les branches de l'anthropologie descriptive. 
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intéresseraient le plus, et le public, même intelligent et lettré, reste 
étranger aux connaissances ethnologiques. 

Il nous a semblé que le moment était venu de reprendre la tradi- 
ton de Buffon, de Blumenbach, de Prichard. Partout se manifeste un 
mouvement d'expansion inattendu. Les vieux empires de l’Extrême 
Orient envoient leurs fils s'instruire dans nos écoles et s'ouvrent à 
notre activité ; les nations européennes s’efforcent à l’envi de prendre 
pied sur les terres restées jusqu'ici en dehors de leur influence; la 
facilité croissante des communications va de plus en plus mettre 
en contact toutes les races du globe. — Ii y a évidemment plus 
qu'un intérêt de curiosité à bien connaître ces populations, dont nos 
pères savaient à peine Îles noms, et qui entrent dans notre vie 
journalière. j 

Voilà pourquoi nous croyons faire une œuvre utile à la fois à 
la science et au pays en cherchant à grouper dans une même 
publication les principales données recueillies jusqu'ici relativement 
à toutes les races humaines. 

Un ouvrage systématique rédigé d’après un plan arrêté d'avance, 
aurait présenté peut-être certains avantages. Toutefois nous avons 
préféré recourir à des monographies imdépendantes, dont l'ensemble 
constituera une véritable Bibliothèque ethnologique. 

Cette manière de procéder permet de porter la division du travail 
aussi loin qu'il peut être nécessaire; de s'adresser à tous les hommes, 
voyageurs ou savants, qui doivent à leurs études des connaissances 
spéciales; de mettre à profit les révélations qui peuvent se pro- 
duire d'un moment à l’autre sur des groupes jusque-là peu connus. 
Elle peut en outre agir sur les écrivains eux-mêmes, en leur rap- 
pelant que, dans une #nonographie, rien ne saurait être négligé. 

Un livre de ce genre doit présenter le tableau aussi complet que 
possible de tous les caractères physiques, intellectuels, moraux et 
religieux de la race qu'il fait connaître; 1l doit nous renseigner sur 
le rôle qu’elle a joué au point de vue ethnique aussi bien que 
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politique. Mais nous ne pouvons espérer que tous nos collabora- 
teurs remplissent ce cadre d’une manière uniforme. [névitablement, 
selon la direction habituelle de ses études, chacun d’eux insistera 
plus particulièrement sur certains côtés de l’histoire des popula- 
tions. 

Nous acceptons d'avance cette diversité. 

Toutefois, nous demanderons à nos collaborateurs de regarder 
l’Ethnologie comme étant au fond une branche des sciences natu- 
relles; nous les engagerons à suivre les méthodes qui ont tant con- 
tribué au progrès de ces sciences. Par cela seul, ils établiront entre 
toutes leurs œuvres, quelques différentes qu’elles soient sous d’autres 
rapports, une sorte de lien commun et leur donneront un cachet 
essentiellement scientifique. 

Notre publication comprendra d’abord, autant que possible, l’his- 
toire des grandes races qui ont joué un rôle plus ou moins considé- 
rable dans l’ancien et le nouveau continent, en dehors du monde 
classique et des contrées qui s’y rattachent. Mais nous espérons 
passer successivement en revue toutes les races du globe. Notre 
Bibliothèque présentera ainsi, avec le temps, un tableau complet de 
l'humanité. 

Déjà nous avons publié une première monographie. D’autres sont 
en préparation, et l’une d'elles sera bientôt mise sous presse. 

Ces monographies devant paraître isolément, et sans aucun ordre 
déterminé, 1l était nécessaire que le lecteur pût se renseigner sur les 
rapports qui unissent la race, dont parlera chacune d’elles, à d’autres 
groupes plus ou moins éloignés. — Une Histoire générale des races 
humaines, présentant une sorte d’abrégé de ce que sera un jour 
notre Bibliothèque, répondra à ce besoin. Elle comprendra, indé- 
pendamment de l’Introduction, quatre volumes, consacrés aux 
Blancs, aux Jaunes, aux Nègres et aux populations américaines. 


Trois de ces volumes sont en préparation et l’un d’eux est à peu 
près terminé. 
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Enfin, la plupart des questions générales de l’Anthropologie repa- 
raissent sous une forme ou sous une autre dans l’histoire de chaque 
groupe particulier. Il était donc utile de résumer brièvement ce que 
nous savons à ce sujet. Il fallait en outre montrer comment les races 
humaines, si nombreuses et si variées, peuvent être réparties dans 
un Cadre méthodique permettant de comprendre à la fois les simi- 
litudes qui les rapprochent et les différences qui les distinguent. — 
C'est dans ce but qu'a été rédigée l’Introduction placée en tête 
de notre Bibliothèque. 

Et, maintenant, nous faisons appel à tous les hommes de savoir et 
de bonne volonté, prêts à ouvrir cette publication à tout écrivain, à 
tout voyageur qui voudra s’associer à nous pour Jeter un Jour nou- 
veau sur l’histoire naturelle des populations qui se sont partagé le 
globe. 


À. DE QUATREFAGES. E.-T. Hay. 


AVERTISSEMENT 


L’Introduction à l'étude des races humaines, écrite dans un but 
spécial, ne comportait pas de longs développements. Ici, j'avais 
seulement à résumer l’ensemble des notions acquises sur l’espèce 
humaine, dont notre publication est destinée à faire connaître les 
races. Je renvoie donc à mes autres livres le lecteur qui désirerait 
des renseignements plus détaillés *. 

Cette Zntroduction est divisée en deux parties. 

La première est consacrée aux Questions générales. Jai déjà 
abordé ce sujet à diverses reprises et n’avais par conséquent pas à le 
développer outre mesure. Je devais surtout tenir compte des faits 
nouveaux permettant d'aborder quelques points de la science que 
j'avais jusqu'à présent traités d’une manière sommaire ou même 
laissés entièrement de côté, faute de données suffisantes. J’ai été 
conduit ainsi à insister sur ce qui est relatif à l'existence de l’homme 
tertiaire; à l’histoire des races fossiles d'Afrique, d'Asie et d’Amé- 
rique; au centre d'apparition de l'espèce humaine et au centre de 
caractérisation de ses races fondamentales; au mode de peuplement 
du globe et, en particulier, aux anciennes migrations qui se sont 
succédé en Europe depuis les temps tertiaires, etc. 

Dans les chapitres consacrés à l'examen des caractères, je n'ai 
pas cherché à décrire avec détail toutes les particularités qui dis- 
tinguent les races humaines. Je me suis attaché seulement à pré- 


4, Voir la liste de mes diverses publications en tête du volume. 
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ciser la véritable signification des principales et à en apprécier la 
valeur caractéristique relative. 

La seconde partie a pour sujet la Classification des races hu- 
maines. 

Dans un chapitre spécial, j'ai rappelé les principes qui doivent 
guider l’anthropologiste tout comme le zoologiste ou le botaniste; 
j'ai cherché à montrer comment on peut faire à l'étude d’un ensemble 
de races, l'application de la méthode naturelle; j'ai exposé la no- 
menclature que J'emploie depuis bien des années pour distribuer 
toutes les populations du globe en groupes subordonnés, confor- 
mément à cette méthode. Comme le font aujourd'hui tous les 
naturalistes, J'ai cherché la place qui convient aux races fossiles 
dans les tableaux de classification, et les y fait figurer, après avoir 
résumé leur histoire. À cela près, les tableaux placés en tête des 
chapitres suivants sont, au fond, semblables à ceux que J'ai déjà 
publiés à diverses reprises. Mais je les a1 développés et complétés. 
Je crois les avoir améliorés, sans me dissimuler qu'ils devront rece- 
voir encore bien des perfectionnements avant d’être l’expression de 
la réalité. | 

Je n'avais ni à décrire les populations qui figurent sur ces ta- 
bleaux, n1 à en faire l’histoire. Cette œuvre revient à mes collabora- 
teurs. J’ai voulu pourtant appeler l'attention sur certains faits géné- 
raux trop souvent négligés, et J'ai ajouté des considérations parfois 
assez détaillées sur les centres de formation des types secondaires, 
sur les migrations, sur les mélanges ethniques, etc. J'ai toujours 
traité ces questions dans mes cours, à propos de chaque race dont je 
faisais l’histoire; mais, excepté en ce qui touche aux Polynésiens, 
elles n'avaient été de ma part l’objet d'aucune publication. Cette 
parte du livre peut donc être regardée comme la plus nouvelle. On 
comprend d’ailleurs que je ne pouvais entrer 1c1 dans tous les dé- 
tails qu’elle comporterait, et j'ai dû me borner à indiquer les lignes 
principales. 
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L'intelligente libéralté de l'éditeur m'a permis de multiplier 
les figures qui éclairent et souvent complètent le texte. Presque toutes 
celles de la première partie ont été dessinées par M. Schmidt avec un 
talent et une fidélité que je suis heureux de reconnaitre. 

Sauf pour un nombre relativement très restreint, ces figures sont 
originales et représentent soit des objets appartenant aux collec- 
tions du Muséum et du Trocadéro, ou à des collections particulières, 
soit des types de races à peu près tous reproduits d’après des pho- 
tographies. Ainsi, MM. Alphonse Edwards, de Rochebrune, Sanson 
ont mis à ma disposition d'intéressantes pièces ostéologiques; le 
prince Roland Bonaparte m'a ouvert ses magnifiques albums pho- 
tographiques; M. Ladislau Netto celui qu'il a recueilli au Brésil; 
Nordenskiold m'a envoyé toute une collection de photographies 
prises par son éminent compagnon Palander ; j'ai pu choisir dans 
celle que F, Potteau, simple employé du Muséum, avait su former 
sans sortir de Paris et dans celles qu'ont rapportées de leurs voyages 
MM. Delaneau, Noirot et Bayol, Gharnay, Crevaux, Révoil, Simonin, 
Pinart, Harmand, Moréno, Janssen, Brau de Saint-Pol-Lias, E. de 
la Croix, Montano, Chantre, Néïs, Bolliew, Marche, Toumanoff. 
Les bustes moulés sur le vivant par Dumoutier et M. Stahl m'ont 
fourni quelques figures. Enfin, j'ai fait compléter par un artiste 
habile les esquisses prises à la chambre claire et ébauchées par le 
docteur Maget, et M. Capus a bien voulu prêter ses croquis pour 
composer une planche pour mon livre. 

Les têtes osseuses des races humaines figurées dans la première 
partie ont toutes été photographiées par M. le docteur Delisle, 
attaché au laboratoire d'anthropologie du Muséum. Celles de la 
seconde partie ont toutes été diagraphées et pantographiées au quart 
par M. Formant, dont le nom seul est une garantie d’exactitude. 

Toutefois, pour compléter cet appareil de démonstration, j'ai dû 
faire des emprunts à diverses publications. Plusieurs auteurs et 
éditeurs français ou étrangers ont bien voulu me venir en aide. 
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M. Gaudry a mis à ma disposition ses clichés des silex taillés de 
Thenay; M. E. Cartailhac, ceux des silex de Portugal et de diverses 
amulettes; M. Verneau, ceux des Pintaderas des Canaries et du 
Mexique; M. Charton, celui du brandon de la Saint-Jean ; M. Gustave 
Retzius m'a autorisé à reproduire Île portrait d’une de ses Finlan- 
daises ; MM. Fraipont et Lohest ont fait de même pour leurs figures 
de crânes de Spy; M. Remwald m'a communiqué divers chichés de sa 
belle édition de Darwin; la maison Curmer, ceux de quelques figures 
de mammifères; M. Hamy celui de son schéma des races métisses 
du Mexique. M. Bloxam, secrétaire adjoint de l’Institut anthropo- 
logique de Londres, m'a envoyé l'autorisation de faire copier divers 
dessins de MM. Lubbock, Pitt-Rivers, Cooch, Man, etc.; gràce à 
M. Huxley, j'ai pu reproduire ceux de son mémoire sur les formes 
extrêmes du crâne humain; MM. Medhcott et Blanford m'ont de 
même permis de prendre, dans leur ouvrage sur la géologie de 
l’Inde, les figures de silex taillés quaternaires de la Nerbuddah et 
du Guadavery. Enfin, M. Cassel m'a autorisé à réduire plusieurs 
dessins choisis dans le magnifique ouvrage de MM. Fulton et 
Ludlow sur les pigeons. 

J'ai emprunté à Whipple son croquis de la distribution des 
pueblos tiguex, et à M. Brooks sa carte des naufrages japonais. Les 
autres cartes ont été dressées par moi. 

Je suis heureux de remercier publiquement toutes les personnes 
dont la gracieuse obligeance a contribué à rendre ce livre plus 
intéressant et plus instructif. 
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SECONDE PARTIE 


NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION 
MIGRATIONS ET MÉLANGES DES RACES HUMAINES. 


CHAPITRE XIV. 


Observations générales. 


I. — Toute science exige une nomenclature ; et, lorsqu'une science 
embrasse un nombre très considérable de faits, une classification 
devient nécessaire pour éviter la confusion, pour venir en aide à l’intel- 
ligence et résumer les résultats acquis. Plus qu'aucune de leurs sœurs, 
les anciennes sciences naturelles sentirent de bonne heure ce double 
besoin, et parvinrent à y satisfaire à la suite de tentatives et d'essais 
que je n'ai pas à rappeler ici. L’anthropologie, qui est aussi une science 
naturelle, doit évidemment marcher sur leurs traces et mettre à profit 
l'expérience acquise. 

Dans les sciences naturelles, l'espèce est l'unité. C’est elle que l’on 
prend toujours pour point de départ. En zoologie, en botanique, en 
minéralogie, la classification a pour but de réunir ces unités en groupes 
de plus en plus élevés, et représentant des rapports de plus en plus 
généraux. En zoologie, ces groupes portent, on le sait, les noms de 
Genre, Famille, Ordre, Classe, Embranchement. 

Quand il s'agit de races, l'espèce est encore le point de départ, 
l'unité. Maïs ici l'importance des groupes et. des rapports qui les unis- 
sent marche pour ainsi dire en sens inverse. 

J'ai dit plus haut comment l’ensemble des races dérivées d’une seule 
et mème espèce constitue cette espèce même; comment les races sont les 
fractions de cette unité. Les principes de la classification n’en restent 
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pas moins les mêmes. En se détachant du type primitif, ces types 
dérivés s’écartent plus ou moins les uns des autres; et, par conséquent, 
les rapports qui les unissent peuvent être plus ou moins étroits, plus 
ou moins généraux. C’est dire qu'entre les races d’une même espèce il 
existe des relations analogues à celles qu'on rencontre entre les espèces 
elles-mêmes, quoique bien plus étroites, puisque les rapports de filia- 
tion et de parenté physiologique remplacent ceux de simple affinité. 

Il suit de là que, lorsqu'on descend au-dessous de l'espèce et que l’on 
veut répartir d'une manière méthodique les races dont l’ensemble 
compose une de ces unités, on doit appliquer à cette étude les règles 
qui ont servi à grouper les espèces entre elles. On aura donc à les dis- 
tribuer en groupes subordonnés. Seulement, comme il s’agit ici de 
fractions, ces groupes, au lieu de croître en importance et d'indiquer 
des rapports de plus en plus généraux, iront en diminuant de valeur à 
mesure qu'ils s’éloigneront du point de départ et indiqueront des rap- 
ports de plus en plus restreints. 

C'est ainsi que, au-dessus de l'unité numérique, on trouve les dizaines, 
les centaines, les mille, etc.; et au-dessous, les dixièmes, les cen- 
tièmes, les millièmes, etc. 

I. — Laissons de côté ces généralités, qui, je pense, seront peu 
contestées, et revenons à l'espèce humaine en particulier. 

J'ai dit plus haut que le nombre des races colombines reconnues par 
Darwin s'élève à environ cent cinquante, et que celui des races canines 
peut être évalué au moins à deux cents. Celui des races humaines per- 
met de former environ cent soixante-douze groupes distincts ! Le 
nombre total de ces races est done plus fort. 

Mais l’homme s'intéresse à lui-même bien plus qu'aux animaux. Sans 
s’en douter, chacun de nous observe ses semblables avec une attention 
qu'il n’accorde ni aux pigeons ni aux chiens. Par suite de cette éduca- 
tion involontaire et inconsciente, notre œil saisit chez les populations 
humaines des nuances qui lui échappent quand il s’agit des espèces 
animales. L’anthropologiste est donc presque inévitablement entraîné à 
tenir compte de certains traits différentiels qu'aurait négligés le zootech- 
niste, et, par conséquent, à multiplier les races plus que ne le fait celui- 
ci. En se plaçant à ce point de vue, on peut penser que le nombre des 
races humaines que j'ai cru devoir adopter est relativement trop élevé. 

Mais, d'autre part, nous ne connaissons encore ni toutes les tribus ni 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 287 
même tous les peuples répartis à la surface du globe, et nous man- 
quons trop souvent de renseignements précis sur ceux mêmes que nos 
voyageurs ont visités. Quand nous serons mieux renseignés, nous aurons 
à coup sûr de nouvelles distinctions à faire et le nombre des races 
humaines s’accroîtra d'autant. En tenant compte de ces considérations, 
on peut, je crois, conclure que le nombre des races humaines pouvant 
ôtre distinguées dépasse sensiblement celui des races canines, que le 
nombre des groupes inscrits aux tableaux doit être assez voisin de la 
réalité et que ces groupes répondent souvent aux races animales. 

Quoi qu'il en soit; ces groupes ethniques sont fort nombreux, et il 
faut les distribuer en catégories assez multipliées pour traduire l’impor- 
tance relative que nous attribuons aux modifications du type. Il faut 
donner des noms à ces catégories de groupes de valeur différente; et 
ces noms devront être autres que ceux qu'on emploie en zoologie. Où 
irons-nous chercher les bases de cette nomenclature ? 

Depuis longtemps j'ai répondu à cette question, en me fondant sur la 
comparaison à laquelle j'ai eu recours précédemment. « Chaque espèce, 
disais-je, nous apparaît comme un arbre dont la tige élevée fournit en 
tout sens et à diverses hauteurs des branches maîtresses plus ou moins 
nombreuses, sous-divisées elles-mêmes en branches secondaires, en 
rameaux et en ramuscules. Ces branches, ces rameaux, représentent 
autant de races primitives, secondaires, tertiaires, quaternaires, etc. » 

Lorsqu'il s'agit d’une espèce domestique à races nombreuses, mais 
dont nous connaissons le type sauvage, le tronc de notre arbre corres- 
pond au type spécifique primitif. Si celui-ci nous est inconnu, nous 
pouvons nous figurer la tige de l'arbre comme réduite à une courte 
souche, que des alluvions ont profondément enfouie et cachée sous 
terre et dont les maîtresses branches sortent du sol sous la forme de 
troncs isolés, quoique ayant une origine commune. 

Telle est l'idée qu'on peut se faire de l'espèce humaine. Ici, les allu- 
vions sont représentées par les siècles et par l’impénétrable obscurité 
dont ils ont couvert l’histoire de nos origines premières. La souche que 
la pioche du forestier aurait pu ramener au Jour, comme la science 
nous dévoile l’unité de l’espèce, est l’image du groupe humain pri- 
mitif qui, d'abord nécessairement homogène, devait enfanter toutes 
les races. Les troncs, les branches, les rameaux, correspondent à autant 
de types ethniques de plus en plus particularisés. Ces trois termes 
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entrent tout naturellement dans la nomenclature et servent à désigner 
les premières divisions à établir dans le classement des races humaines. 
Mais, par suite du grand nombre de celles-ci, ils seraient loin de suffire 
aux besoins d’une classification méthodique. Pour pouvoir pousser 
plus loin la répartition, J'ai employé les mots de /amulle et de groupe. 
Bien que le premier soit usité dans les anciennes sciences naturelles, 
il a reçu tant d’autres applications, que cela même supprime ici toute 
équivoque et je n’en connais pas qui puisse rendre aussi bien le sens 
qu'on y à partout attaché. 

Ainsi, l'ensemble des races humaines se décompose pour moi en 
troncs, branches, rameaux, familles et groupes, comprenant eux- 
mêmes des nations, hordes, tribus ou peuplades, mots dont le sens n’a 
pas besoin d'être défini. 

Le mot de race ne figure pas et ne doit pas figurer dans la nomen- 
clature. Il doit conserver dans le langage anthropologique son sens 
général et physiologique ; il doit pouvoir être pris tour à tour dans une 
acception étendue ou restreinte. On doit pouvoir dire d’un individu 
qu'il est de race mandinque, et que les Mandingues sont de race 
nègre. 

HT. — Les divisions une fois admises et nommées, leur subordina- 
tion réciproque comprise et acceptée, le cadre de la classification est 
établi; il reste à y répartir les races en les groupant selon leurs rap- 
ports plus ou moins étroits. Mais comment reconnaître et juger ces 
rapports ? 

A cette question je n'hésite pas à répondre qu'il faut appliquer rigou- 
reusement aux races humaines la méthode naturelle, telle que la com- 
prennent aujourd'hui les zoologistes et les botanistes. C’est dire que 
dans les recherches dont il s’agit, il faudra tenir compte de fous les 
caractères, n'en dédaigner aucun, déterminer leur valeur relative et ne 
se décider qu'après une étude aussi complète que possible. 

Je dois insister quelque peu sur ce point, parce que les classifications 
détaillées qu'ont publiées quelques hommes d’un grand mérite, en 
Allemagne, en Angleterre, en Belgique, ont été tracées à un tout autre 
point de vue. En général, on s’est placé sur le terrain des systèmes, en 
donnant à ce mot le sens qu'il a en histoire naturelle. On a pris tour à 
tour pour base absolue tantôt la couleur, tantôt la langue ou le dévelop- 
pement social. Par suite, on a été conduit, comme on l'avait été en 
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zoologie et en botanique, à rompre des rapports naturels évidents. Or, 
si rompre des rapports naturels à des inconvénients sérieux quand il 
s’agit des animaux et des plantes, nul ne méconnaîtra que les consé- 
quences en sont bien autrement graves quand il s’agit de l’homme. 
Dans le premier cas, il ne s’agit que du plus ou moins d’affinité d’es- 
pèces différentes ; dans le second cas, il s'agit souvent de filiation, tou- 
jours de parenté entre races. 

Il est vrai qu'en anthropologie, comme partout, l'application de la 
méthode naturelle est bien autrement difficile que celle d'un système 
quelconque. On n'a plus à tenir compte que d'un petit nombre de ca- 
ractères ; on n'a pas seulement à les rechercher fous ; il faut de plus, 
comme je le rappelais tout à l'heure, en apprécier l'importance rela- 
tive, et cette importance varie parfois selon le groupe, comme je l'ai 
montré dans la première partie de ce livre. Mais aussi, ce travail fait, 
on connaît réellement la race qui en a été l’objet, et on peut la placer 
avec connaissance de cause dans une classification qui représente ainsi, 
non pas seulement une simple suite de roms, autrement dit une suite 
de #nots, mais un véritable ensemble de faits. 

Toutefois, pas plus en anthropologie qu’en zoologie ou en botanique, 
il ne faut s’abuser sur la valeur réelle des classifications. « Celles-ci, 
comme l'a si bien dit Cuvier, n’envisagent que les rapports les plus pro- 
chains; elles ne peuvent placer un être qu'entre deux autres, et se 
trouvent sans cesse en défaut. La véritable méthode voit chaque être au 
milieu de tous les autres; elle montre toutes les irradiations par les- 
quelles il s’enchaîne plus ou moins dans cet immense réseau qui 
constitue la nature organisée, et c’est elle seulement qui nous donne de 
cette nature des idées grandes, vraies, dignes d'elle et de son auteur. 
Mais dix et vingt rayons souvent ne suffiraient pas pour exprimer ces 
innombrables rapports. » 

Quoique moins multipliés entre les races d’une même espèce qu'entre 
des animaux appartenant parfois à des embranchements différents, les 
rayons dont parle Cuvier n'en existent pas moins entre les groupes 
humains. Le Boschiman, que certains caractères tirés du squelette et 
de la chevelure rattachent intimement au tronc nègre, est franchement 
jaune par le teint; le Bichari, Nègre par la couleur, n’en appartient 
pas moins à un des rameaux du tronc blanc, en vertu de caractères 
d'une importance supérieure. Lorsque, au lieu de s'arrêter aux carac- 
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ières physiques, on tient compte de ceux que fournissent la langue, 
l’état social, les industries, ete., des rapports nouveaux se révèlent et 
relient parfois des groupes humains en apparence bien étrangers les 
uns aux autres. Par sa langue, le Basque se rattache à la fois aux Amé- 
ricains et aux populations du cœur de l'Asie. 

Dans un ouvrage où l’on expose avec détail l'histoire d’une race, on 
peut et l'on doit faire connaître ces rapports multiples; dans un ensei- 
gnement public, il est possible de les faire comprendre et parfois de 
les indiquer, au moins en partie, par des procédés graphiques ; mais 
ici, je ne saurais entrer dans cette voie sans sortir du cadre de ce livre. 
Je dois me borner à présenter des tableaux de classification, tout en 
prévenant qu'ils expriment seulement les rapports les plus immédiats 
existant entre les divers groupes humains. 

IV. — L'application de la méthode naturelle à un ensemble de races 
aussi considérable que celui de ces groupes, provoque d’autres ques- 
tions et doit motiver des réserves spéciales. 

Lorsqu'il s’agit d'espèces animales ou végétales, une étude suffisante 
conduit à reconnaître la particularité caractéristique qui isole chacune 
d'elles de ses voisines. À plus forte raison, les caractères de groupe 
sont-ils d'ordinaire nettement accusés. 

Toutefois, chez les animaux eux-mêmes, on trouve quelques espèces 
et aussi quelques petits groupes dont les représentants portent, Juxta- 
posés et comme empruntés de toutes pièces, les caractères distinctifs 
de deux autres groupes fort distincts. C’est là ce que j'ai proposé d’ap- 
peler des éypes de transition. Le Lepidosiren, les Pignogonides, les 
Échiures, en sont autant d'exemples. On comprend combien serait 
grand l'embarras des zoologistes, si tous les animaux jouaient ce rôle 
relativement les uns aux autres. Or le fait se présente assez souvent 
entre races humaines. Je citerai surtout certaines populations dravi- 
diennes et malaisiennes. Il n’est rien moins que facile parfois de recon- 
naître à quel #onc appartient le groupe que l’on étudie. 

Ajoutons à cette difficulté celles qui résultent des deux faits sur les- 
quels j'ai insisté à diverses reprises, la fusion et l’entre-croisement des 
caractères ; et l’on comprendra que, lorsqu'il s’agit de races, les distinc- 
tions résultant de la classification la plus parfaite ne sauraient avoir la 
même valeur que lorsqu'on étudie des espèces. La plupart de ces dis- 
ünctions n’ont ici rien du caractère absolu que leur reconnaissent avec 
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raison les zoologistes et les botanistes, quand il s’agit des animaux ou 
des végétaux. 

Peut-être une étude de plus en plus approfondie permettra-t-elle, un 
jour, d'apporter une plus grande rigueur dans la caractéristique des 
races humaines. Mais, dans l’état actuel de nos connaissances, le seul 
moyen d'arriver à une classification méthodique m'a paru être de recou- 
rir à la considération des types : de regarder comme tels les groupes 
bien déterminés qui présentent le plus complètement un ensemble de 
caractères, et de ramener autour de ces termes de comparaison les popu- 
lations qui s’en rapprochent le plus. C'est là ce que J'ai fait depuis bien 
des années dans mes cours; et l'expérience me semble avoir de plus en 
plus démontré le bien fondé de cette méthode, à laquelle semblent se 
rattacher quelques-uns de mes confrères en anthropologie. 

Même en agissant ainsi, on ne ramènerait que très artificiellement 
aux grands types certaines populations parmi lesquelles il en est de fort 
nombreuses et qui occupent de vastes espaces. Tel est le cas pour 
la plupart des races mixtes. Que le mélange de caractères qu'elles 
offrent soit dû au métissage ou aux actions de milieu, toujours est-l 
qu'il est souvent impossible de leur assigner une place vraiment 
motivée au milieu de leurs sœurs. Où qu’on les mette, on brise toujours 
quelque rapport. Voilà pourquoi, dans les essais de classification que 
J'ai publiés il y a quelques années, J'avais cru devoir leur faire une 
place à part, à côté et en dehors des races considérées comme pures, 
en les rattachant néanmoins au tronc dont les rapproche le plus l’en- 
semble de leurs caractères. Mais cette manière d'agir a aussi ses incon- 
vénients. Elle conduit à séparer outre mesure des populations que 
relient les unes aux autres des relations ethnologiques plus ou moins 
étroites et se prête moins bien à l'exposé de certains faits de fusion 
qu'il importe de signaler. J'ai donc fait figurer dans les tableaux actuels 
plusieurs de ces groupes que l’on peut regarder comme suffisamment 
caractérisés. Toutefois, j'ai maintenu et examiné à part les races mixtes 
océaniennes et américaines qui, tout en se rattachant plus particuliè- 
rement au tronc jaune par un certain nombre de leurs tribus, abou- 
tissent par d’autres aux types blanc et noir. L'importance et l'extension 
géographique de ces deux ensembles de populations m'ont paru motiver 
cette exception. 

Je viens de parler de races considérées comme pures. C'est qu’en effet, 
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mème en faisant l'espèce de départ auquel je crois devoir renoncer, 
il est impossible de ne pas admettre dans le cadre méthodique un cer- 
tain nombre de populations chez lesquelles s’accuse un mélange de 
sang parfois très complexe. Si l’on voulait se montrer trop sévère à 
cet égard, je ne sais trop où on s’arrêtérait; mais, à coup sûr, les races 
mixtes ou métisses comprendraient de beaucoup la plus forte part 
des groupes humains. Je ne sais même s’il en est un seul qui résistât 
à l'épreuve. Sans doute, les #oncs, les branches mêmes conserveraient 
un noyau de types subordonnés leur appartenant bien en propre ; mais 
la caractérisation rigoureuse des rameaux et des familles serait sou- 
vent impossible. C'est ce qui ressortira, je pense, des quelques détails 
que je donnerai plus loin. 

J'ai donc fait figurer sur mes tableaux toutes les populations chez les- 
quelles le milieu et le mélange de sang étranger ont respecté les carac- 
tères essentiels du type, alors même qu'un certain nombre de caractères 
secondaires ont été plus ou moins affaiblis ou altérés, soit par l’une de 
ces causes, soit par le concours de toutes deux. 

V. — Si nous avions sur toutes les races humaines les données que 
nous possédons aujourd'hui sur un certain nombre d’entre elles, je 
crois qu'on pourrait les distribuer dans un cadre tracé d’après les idées 
que je viens de résumer. Mais il en est encore beaucoup pour lesquelles 
le plus sage est de rester dans le doute, et que nous pouvons tout au 
plus rapporter à quelqu'un des groupes les plus généraux, en regardant 
cette place comme provisoire. 

Je prie le lecteur d'avoir présentes à l'esprit les explications et les 
réserves qui précèdent, quand il examinera les tableaux ci-joints. 
J'ajoute que je suis bien loin de regarder ceux-ci comme définitifs. Déjà 
je les ai remaniés à diverses reprises, et Je crois les avoir améliorés. 
Toutefois, mieux que personne Je comprends combien ils doivent encore 
être imparfaits ; je sais qu'ils devront être modifiés et complétés. Ce 
travail de revision revient de droit en grande partie à mes collaborateurs, 
et je les remercie d'avance des observations qu'ils seront amenés à me 
faire, des corrections qu'ils apporteront à mon œuvre. 

VI.—Dans cestableaux, j'aiemployé pour désigner les grandesdivisions 
de l'espèce humaine les noms proposés par Blumenbach et par Cuvier. 
Ce n’est pas que je méconnaisse ce qu'ont d'inexact et, par conséquent, 
de mauvais ces expressions empruntées à la couleur et à la géographie. 
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Mais il est mieux, Je crois, de conserver ces dénominations universelle 
ment adoptées que d'en proposer de nouvelles, qui peut-être ne tar- 
deraient pas à se montrer aussi peu justes que les anciennes. Je 
vois d'ailleurs peu d’inconvénient à faire usage de ces dernières, à Ja 
condition de ne pas oublier qu'elles ne doivent être considérées que 
comme des appellations et nullement comme indiquant soit la couleur 
réelle des races, soit leur distribution ou leur origine géographique. 

J'ai donné assez souvent aux branches et aux rameaux des noms géo- 
oraphiques. Je sais bien que cette manière de procéder peut avoir des 
inconvénients. Mais, d’un autre côté, il m'a paru utile d'indiquer l'aire 
occupée par un certain nombre de populations humaines, quand cette 
aire était bien déterminée ou constituait évidemment le foyer principal 
actuel de ces populations. Il y a là une donnée que l'esprit saisit aisé- 
ment, et qui facilite des rapprochements qu'eût écartés peut-être une 
dénomination plus abstraite. 

Je me suis surtout attaché à distinguer autant que possible les 
familles naturelles de race, comme on cherche, en botanique et en 
zoologie, à circonscrire les familles naturelles d'espèces de plantes et 
d'animaux. En anthropologie, comme dans les sciences que je viens de 
nommer, cette division taxonomique me semble devoir être considérée 
comme ayant une très haute importance. Mais l'établissement de ces 
familles, la répartition de toutes les races humaines dans ces groupes 
essentiels, ne peut être que l’œuvre du temps; et ici, comme dans les 
autres sciences naturelles, c’est surtout par une succession d’études 
monographiques qu'on devra procéder. Ce sera, je l'espère, un des 
résultats qu'atteindra la publication pour laquelle j'ai écrit cette Zntro- 
duction. 

Le nombre de familles comprises dans les tableaux suivants ne doit 
être regardé que comme provisoire. Il est presque à coup sûr trop res- 
treint. Quelques-unes de ces familles devront être divisées; il est de 
simples groupes qui devront bien probablement être élevés à ce rang, 
quand ils seront mieux connus; enfin les populations humaines avec 
lesquelles il nous reste à faire connaissance en accroîtront peut-être le 
nombre. D'autre part, un petit nombre de celles qui figurent sur ces 
tableaux devront peut-être être réunies. 

Le groupe, subdivision de la famille, a moins d'importance qu'elle. 
Toutefois, il est évident que dans sa composition on devra être guidé 
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par les mêmes considérations que lorsqu'il s’agit de la division précé- 
dente. 

En inscrivant comme exemple à la suite de chaque groupe le nom 
d'une population, j'aurais voulu pouvoir toujours indiquer celle qui peut 
être prise comme type. Mais les données de détail manquent trop sou- 
vent. J’ai donc pu aisément me tromper. C'est un des points sur lesquels 
j'appelle, d'une manière spéciale, l'attention et les corrections de ceux 
de mes confrères qui ont pu étudier par eux-mêmes les diverses popu- 
lations du globe. 

VIL. — Dans les tableaux que je mets sous les yeux du lecteur, quel- 
ques rameaux ne renferment qu'une seule famille; parfois celle-ci n’est 
composée elle-même que d'un seul groupe et d'une seule population. 
C'est donc en réalité pour cette dernière seule que le rameau a été créé. 
Je n'ai pas hésité à agir ainsi quand il s’est agi de marquer des diffé- 
rences ayant à mes yeux une valeur égale à celles que supposent les 
divisions de cet ordre. 

Sans doute, cette valeur n’est rien moins qu'aisée à apprécier rigou- 
reusement, et il sera difficile d'espacer, pour ainsi dire, d'une manière 
toujours régulière les divisions de même nom. D'une part, pour que 
l'anthropologiste pût porter un jugement parfaitement juste, il devrait 
posséder sur les races qu'il a à échelonner des notions complètes qui 
manquent trop souvent; d'autre part, 1l entre toujours dans ce juge- 
ment une part d'arbitraire dépendant de l'appréciation individuelle. 

Toutefois, en anthropologie, on pourra atteindre une uniformité 
approximative et très suffisante, bien plus qu'en zoologie, par exemple. 
On n'a pas ici à passer du Vertébré au Rayonné et à tenir compte dans 
les deux cas de caractères complètement différents. Les individus à 
comparer sont tous de la même espèce; les différences qui les séparent 
sont constamment tirées des mêmes particularités. Il est donc possible 
d'atteindre le but que j'indique; mais ce résultat suppose de longs et 
nombreux travaux accomplis. 

VIT. — Les anthropologistes étrangers aux sciences naturelles s'éton- 
neront peut-être de me voir insister sur les considérations qui précèdent. 
Avec un peu de réflexion, ils comprendront pourtant, je pense, qu'une 
classification méthodique fondée sur des données suffisantes, qu'une no- 
menclature dans laquelle chaque division de même nom comprend des 
populations à peu près également voisines de celles qui précèdent et de 
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celles qui suivent, permettent de se faire facilement une idée des rap- 
ports généraux des divers groupes humains, et que cette facilité même 
est un élément de progrès. 

Quant aux naturalistes, 1ls savent bien qu'une classification, même 
imparfaite, pourvu qu’elle repose sur des principes vrais, est un instru- 
ment presque indispensable pour aller plus avant. Ils savent aussi qu’en 
s'efforçant de découvrir et de préciser les affinités réelles des plantes 
ou des animaux, ils ont été souvent conduits à faire des recherches 
qu'ils auraient peut-être négligées, s'ils s'étaient contentés de décrire 
isolément les objets de leurs études, et qu'ils ont été ainsi amenés à 
mieux voir. À coup sûr, les anthropologistes qui se placeront au même 
point de vue y trouveront les mêmes avantages. 

IX. — On me reprochera peut-être de publier des tableaux de classifi- 
cation où ne figurent pas les caractères qui distinguent les groupes et 
motivent leur répartition. Mais, je ferai observer en ce cas qu'il s’agit ici 
d'une simple Zntroduction aux études ethnologiques. Pour formuler et 
justifier les caractéristiques de tous les groupes humains, j'aurais eu à 
les décrire successivement et avec détail; c’est-à-dire que j'aurais dû 
écrire un véritable Traité d'anthropologie. Or, c'est précisément l'œuvre 
que se sont partagée mes collaborateurs ; et chacun d'eux apportant à 
sa part du travail une compétence spéciale, cette œuvre sera bien supé- 
rieure à ce qu'elle eût été si je l'avais entreprise à moi seul. 

Pour moi, j'avais surtout à indiquer l’ensemble des idées qui nous 
sont Communes, à montrer que, pour nous, l'anthropologie est avant tout 
ure branche des sciences naturelles et que c’est en naturalistes que 
nous voulons l’étudier. Les résumés qui précèdent, les tableaux qui 
vont suivre et les observations qui les accompagnent n’ont pas d'autre 
but. Ici je dois faire à ce sujet une courte remarque. 

De la première partie de cette Introduction, il résulte que l’anthro- 
pologie comprend deux sortes de questions bien distinctes. Les unes 
sont essentiellement du ressort de la zoologie, les autres relèvent 
entièrement de la zoofechnie. Aux premières se rattache tout ce qui 
est relatif à l’ensemble des hommes considérés comme espèce et 
par conséquent à l'unité de cette espèce, à son ancienneté, à ses 
origines, etc. Les secondes comprennent tout ce qui touche à la for- 
mation et à l'histoire des races sorties de cette espèce. Je crois avoir 
suffisamment indiqué, dans les pages précédentes, les résultats les plus 
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généraux auxquels conduit l'étude de ces deux groupes de problèmes 
posés à l’anthropologiste. Mais, dans l’examen détaillé des races, on 
rencontre une foule de faits particuliers qui, d’une part, confirment les 
conclusions précédentes, et, d'autre part, soulèvent par leur enchaîne- 
ment et leur multiplicité de nouvelles questions d’un grand intérêt. 
Presque toutes, et les plus importantes, se rattachent, d’ailleurs, au 
métissage et à la migration. J'ai déjà parlé de l’un et de l’autre, mais 
très succinctement. Il m'a semblé utile d'y revenir ici. 

Je ne saurais trop le répéter : de tout temps, l'homme a été bien plus 
voyageur, ses tribus ont été bien plus mobiles qu'on ne l’a cru, qu’on 
ne le croit encore généralement. Ce ne sont pas seulement les poly- 
génistes qui se sont figurés les populations humaines comme plus ou 
moins parquées dans leurs centres d'apparition. Bien des monogénistes 
mème semblent ne tenir compte que des grands mouvements de peuples 
dont l’histoire a gardé le souvenir et s’étonnent, comme a fait Prichard, 
lorsqu'ils rencontrent dans une même population, en apparence isolée, 
des caractères empruntés de toute pièce à des types différents. 

Les anthropologistes actuels possèdent deux moyens d'investigation, 
encore peu employés lorsque le savant anglais écrivait son livre. La 
linguistique et surtout la craniologie permettent aujourd'hui de faire 
pour ainsi dire l'analyse des populations. Toutes deux les montrent de 
plus en plus comme reliées les unes aux autres par des rapports bien 
plus étroits qu'on ne le pensait naguère; et, le plus souvent, le métis- 
sage apparaît comme la cause évidente et immédiate de l'existence de 
ces rapports. 

Or, le métissage ne peut avoir lieu qu'à la suite de mélanges. Dans cer- 
Lains cas, l'extension naturelle de deux groupes primitivement séparés, 
mais dont la population s’est accrue jusqu'à amener le contact des deux 
aires d'habitat, suffit pour rendre compte des faits. Dans une foule 
d'autres cas, il en est autrement; et des voyages plus ou moins lointains, 
accomplis par une des populations mélangées et souvent par toutes les 
deux, peuvent seuls expliquer la formation de la race métisse, dont 
l'origine mixte est attestée par d'irrécusables caractères. 

C'est principalement sur cet ordre de faits que j'ai voulu attirer 
l'attention d'une manière spéciale dans les remarques placées à 
la suite des tableaux de classification. On comprend d’ailleurs que Je 
devais être très bref et ne pouvais entrer dans des détails également 
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circonstanciés, à propos de toutes les races. Le plus souvent, je me suis 
borné à signaler quelques faits essentiels, surtout lorsqu'il s’est agi des 
grandes nations possédant une histoire. J'ai insisté un peu plus sur les 
populations les moins civilisées, et principalement sur celles où se 
montrent le plus nettement les deux faits généraux que je désirais 
mettre en relief. Mais ici même, je n'avais pas à tout dire, et c’est dans 
les livres de mes collaborateurs que l’on devra chercher des détails que 
ne comportait pas une simple /n#roduction. 

Cette manière générale d'envisager l'histoire des races humaines m'a 
conduit à aborder bien des questions de détail dont mes prédécesseurs 
semblent ne pas s'être préoccupés. Je ne puis espérer que toutes les 
solutions que je propose soient acceptées d'emblée et reconnues pour 
vraies. Plus d'une sans doute sera discutée, plus d’une devra être rec- 
üfiée. Mais peut-être m'est-il permis d'espérer que j'aurai rencontré 
juste dans un certain nombre de cas et que l’on me saura quelque gré 
d'avoir au moins posé des problèmes que mes successeurs résoudront. 


CHAPITRE XV. 


Types fondamentaux. 


Malgré l'exemple donné par quelques savants éminents, qui ont par- 
tagé l’ensemble des races humaines en un nombre plus ou moins con- 
sidérable de groupes fondamentaux, je crois devoir n’admettre que les 
trois qui figurent dans ce tableau. Je pense, du reste, être d'accord sur 
ce point avec la très grande majorité des anthropologistes. 


SOUCHE, TRONCS. 


Blanc ou Caucasique. 
Espèce humaine........ ; Jaune ou Mongolique. 
Nègre ou Ethiopique, 


[. — Comme je l'ai dit plus haut, ces noms sont mauvais. [ls reposent 
sur des idées fausses et ont le tort de les réveiller. Il y a des Blancs aussi 
noirs que n'importe quels Nègres ; et le Blanc type, l'Aryen, n’est pas 
sorti du Caucase. Le Nègre type, le Nègre quinéen, ne se trouve que 
fort loin de l'Ethiopie ; toute une branche du tronc nègre comprenant 
les Boschimans et les Hottentots est de couleur jaune ; et, sur les bords 
du Zambèze, il y a des Nègres présentant la teinte du café au lait. 
Seules, les expressions de Jaune et de Mongolique ont quelque chose 
de fondé. Je conserve néanmoins tous ces noms consacrés par l'usage 
et qu'il serait fort difficile, dans l’état actuel de nos connaissances, 
de remplacer par des termes présentant un sens plus précis et plus 
vrai. 

Il. —- Les centres de caractérisation des trois types humains fonda- 
mentaux, la répartition géographique et la succession dans le temps 
des populations primitives se rattachant immédiatement à ces types, 
présentent quelques faits généraux et soulèvent un certain nombre de 
questions qu'il est bon d'indiquer dès à présent, sauf à y revenir plus 
tard. Je ne veux, d’ailleurs, tenir compte ici que de l’ancien continent. 
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La Malaisie, la Polynésie et l'Amérique ont leurs problèmes spéciaux 
qui seront examinés à part. 

En premier lieu, nous avons à indiquer les rapports ethnologiques 
que l’on peut reconnaître entre les populations actuelles et les races 
tertiaires et quaternaires ; nous devons rechercher quelle place revien- 
drait à ces races dans une classification naturelle, si elles existaient 
encore à l’état de groupes distincts. 

En agissant ainsi, nous ne ferons qu’imiter les zoologistes. On sait 
comment ceux-ci ont rattaché aux faunes actuelles les formes animales 
parfois si étranges que leur révélait la paléontologie ; comment ils ont 
cherché et trouvé, dans le cadre méthodique antérieurement établi, une 
place pour de nombreux types disparus; comment cette étude les a 
conduits à ajouter bien des divisions secondaires à celles qui avaient 
suffi pour répartir méthodiquement les espèces vivantes ; comment 
le nombre des familles et des genres s’est partout accru. Mais ce qu'il 
importe de remarquer, c’est que l’on n’a pas eu pour cela à reconnaître 
une seule classe de plus. La création animale a donc conservé ses traits 
essentiels à travers tous les âges géologiques. 

Un examen, même succinct et rapide, de la question posée par 
l'existence des fossiles humains, conduit à un résultat fort analogue. 
Eux aussi peuvent être introduits dans notre cadre taxonomique, tout 
au plus à titre de famille ou de groupe. À en juger par tout ce que 
nous savons, l'espèce humaine n’a varié que très peu depuis les premiers 
moments de son apparition sur le globe jusqu’à nos jours. 

J'ai dit plus haut que les trois types fondamentaux auxquels on peut 
rattacher toutes nos races datent au moins des premiers temps de 
l'époque géologique actuelle et remontent peut-être plus haut. Pouvons- 
nous déterminer approximativement les points d'apparition de ces types ; 
reconnaître leurs premiers mouvements d'expansion ; nous rendre compte 
de l'apparition successive et de la répartition des premiers types secon- 
daires auxquels chacun d’eux a donné naissance ? Tous ces problèmes 
s'imposent et, quoique leur solution soit certainement des plus difficiles, 
nous devons les aborder. 

IL. — Dans l'étude des questions que je viens d'indiquer et de celles 
qui s’y rattachent plus ou moins directement, l’anthropologiste dispose 
de données analogues à celles qui servent de guide aux paléontologistes 
naturalistes; mais il a, en outre, ses moyens d'investigation spéciaux. 
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Evidemment, il doit commencer par comparer les diverses parties 
au squelette et surtout les têtes osseuses des hommes fossiles, à celles 
de nos contemporains. Dans la première partie de cette /Zntroduction, 
j'ai montré que les résultats de cette étude pouvaient être acceptés 
avec pleine confiance. On n’a pas oublié qu’elle a conduit à retrouver 
au sein des populations actuelles tantôt des individus isolés, tantôt des 
groupes entiers plus ou moins homogènes, plus ou moins métissés, 
reproduisant tous les caractères essentiels des plus anciennes races. 
Celles-ci sont done encore représentées parmi nous par un certain 
nombre de leurs descendants. Cette conclusion qui ressort du simple 
exposé des faits, est aujourd’hui, je pense, universellement acceptée. 

Nous pouvons donc demander à ces arrière-petits-fils des races fos- 
siles un supplément d'informations. Sans doute les caractères exté- 
rieurs secondaires ont pu, ont dû, dans le cours des siècles, subir cer- 
taines modifications ; mais, de la persistance même des caractères 
craniologiques, il résulte que les traits essentiels des types fondamen- 
taux, au moins chez un certain nombre d'individus, ont dû être peu 
altérés. L'étude des caractères extérieurs pourra donc s'ajouter assez sou- 
vent à celle du squelette et fournir de nouveaux éléments d'appréciation. 

Il en est de même du langage. À en juger par ce que nous disent les 
linguistes, toute langue issue d’une souche fondamentale garde con- 
stamment des traces de son origine. Surtout, le langage ne rétrograde 
jamais d’un type supérieur au type inférieur. D'une langue aggluti- 
native ne sort pas un dialecte monosyllabique ; une langue à flexion 
se décompose et s'éloigne de plus en plus de l’agglutination, au lieu de 
s'en rapprocher. Ces propriétés du langage me paraissent propres à 
jeter quelque lueur dans le passé si lointain, si obscur qui nous occupe. 
Dans la première partie de cette /Zntroduction, j'ai indiqué les conclu- 
sions qu'il me semble légitime de tirer du degré de développement, ou 
mieux du point d'évolution atteint par une langue. En se plaçant à ce 
point de vue, on peut au moins former des conjectures plausibles sur 
l’âge relatif des vieilles populations dont les descendants occupent 
aujourd'hui le globe entier, et se rendre compte d’une manière approxi- 
mative de la distribution géographique primitive des types humains. 

Sans doute, parmi les résultats auxquels conduit le groupement de 
ces dernières données, il en est de bien hypothétiques et que la science 
future pourra seule confirmer ou infirmer. Mais il en est aussi qui me 
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paraissent pouvoir être regardés dès à présent comme acquis; d’autres 
ont pour eux au moins une certaine probabilité. En tout cas, il ne peut 
qu'être utile d'appeler sur cet ordre de questions l'attention des anthro- 
pologistes. 

IV. — Rappelons d’abord que tous les Européens sont universelle- 
ment acceptés comme Blancs, à l'exception de quelques groupes, mon- 
sols ou turcs (voir le chapitre XVI), d'ordinaire plus ou moins métissés 
et relégués dans l’est et le sud-est de l’Europe. Or, nous avons vu que, 
à partir des temps tertiaires jusqu'à des époques relativement bien 
récentes, cette partie du monde a reçu des colons d’un fort grand 
nombre de races, dont le mélange a enfanté les populations actuelles. 
De cela seul, il serait permis de conclure que, pour si diverses qu’elles 
aient pu être, toutes ces races n’ont pu qu'appartenir au type auquel se 
rattachent tous leurs descendants. L'étude des têtes osseuses justifie 
cette manière de voir. 

Pourtant, on sait que Serres, qui manquait de termes de comparaison 
suffisants, a formulé une opinion fort différente. Pour lui, nos plus 
anciennes populations auraient appartenu aux races mongoliques, dont 
le type se serait progressivement atténué. On sait aussi que Pruner- 
Bey, reprenant, modifiant les idées de Serres et les combinant avec 
les opinions émises par les anthropologistes danois, rattacha nos pre- 
miers ancêtres, et en particulier toutes nos races fossiles, aux Lapons, 
aux Finnois, aux Kalmouks réunis dans son groupe des Mongoloïdes. 
Ces deux anthropologistes ont sans doute été entraînés par une idée 
préconçue qu'explique l’état où en était la science quand ils écrivaient. 
Avec Retzius, ils ont attribué une importance exagérée à l'indice cépha- 
lique antéro-postérieur et n'ont regardé comme vraiment blanches que 
les populations dont la tête osseuse se rapprochait de celles des Aryans 
hindous. Mais on sait aujourd'hui que cette conclusion reposait sur une 
erreur, et que, dans le type blanc comme dans les deux autres, l'indice 
céphalique varie et caractérise seulement les races secondaires se rat- 
tachant à chacun d'eux. 

À diverses reprises, M. Hamy et moi avons combattu la manière de 
voir de Serres et de Pruner-Bey, tout en faisant la part de ce qu'avaient 
de vrai leurs conceptions. Nous pensons avoir démontré que les têtes 
osseuses de Furfooz (fig. 65, 66 et 67; 141, 142 et 143) et de Grenelle 
(fig. 62, 63 et 64) présentent avec celles de certains groupes finnois des 
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traits communs que l’on ne saurait méconnaitre ; mais qu'il existe aussi 
des différences sensibles entre ces antiques races et les populations 
actuelles. Ces différences ne sauraient, d’ailleurs, masquer les rapports 
fondamentaux indiqués par la morphologie crânienne. En somme, il 
résulte de cet examen comparatif que les brachycéphales et sous-brachy- 
céphales fossiles auraient pu trouver une place, à titre de /amalle com- 


F1G. 226. — Crâne d’un ancien Canarien, face (Coll. Verneau). 


prenant deux groupes distincts, dans la branche finnique du tronc blanc 
(voir le chapitre XVII). Des considérations linguistiques sur lesquelles 
j'aurai à insister plus loin viennent encore à l'appui de cette con- 
clusion. 

V.— Malgré la forme générale du crâne et quelques particularités 
de la face qui pourraient faire penser à rapprocher l’homme de la Tru- 
chère des races jaunes (fig. 59, 60 et 61), c’est bien au type blanc qu’il 
doit être rattaché. Sa face étroite et surtout sa leptorhinie, qui dépasse 
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la moyenne de celle des Basques, ne permettent guère d'hésiter. Comme 
il forme pour ainsi dire le terme extrême de la série de nos brachy- 
céphales fossiles, c’est à côté des précédents qu'il vient naturellement 
se placer. Mais la disharmonie de sa tête osseuse lui mérite une place 
à part; et il doit être considéré comme le type d’une famille spéciale, 
bien que nous ne le connaissions encore que par deux spécimens, dont 
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F1G. 227. — Crâne d’un ancien Canarien, profil (Coll. Verneau). 


un seul a été étudié. En agissant ainsi, J'imite encore les naturalistes 
qui n'hésitent pas à créer, quand il y a lieu, même pour un seul indi- 
vidu, un groupe spécial dont le degré d’élévation dépend de l'impor- 
tance des caractères différentiels que possède la plante ou l'animal 
qu'il s'agit de classer. 

VI. — Quoique Pruner-Bey, entraîné par ses généralisations aventu- 
rées, ait voulu rapprocher les hommes de Cro-Magnon (fig. 53, 54 
et 55) des races mongoles, cette opinion ne pouvait survivre aux réfu- 
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tations qu'elle provoqua immédiatement. On ne peut, d’ailleurs, avoir 
la pensée de rattacher l'homme des Eyzies au type nègre. C’est donc 
au type blanc qu'il doit être rapporté. 

Ici encore l'histoire des populations actuelles justifie cette conclusion 
qui ressort de l'examen craniologique seul. Les observations de M. Hamy, 
les études approfondies de M. Verneau, ont mis absolument hors de 
doute l'identité ethnique des troglodytes de la Vézère et des Guanches. 
Il suffit, pour s’en convaincre, de comparer la tête osseuse du vieillard 
de Cro-Magnon (fig. 53, 54 et 55) à celle des indigènes de la Grande- 

Canarie (fig. 112, 113, 226, 227 et 228). 


di ) Or, des détails remontant à l’époque de la 
N conquête aussi bien que de ceux qu'a re- 
= \ cueillis M. Verneau, il résulte clairement 
à | que ces derniers étaient de véritables Blancs. 

Fe | Par conséquent, c'est à ce même type 


. fondamental que doit être rattachée la race 
! | fossile de Cro-Magnon. 
| Notre compatriote, qui a pu observer 
plusieurs descendants purs ou presque purs 
de vrais Guanches, à constaté une particu- 
larité très intéressante. Il a rencontré parmi 
Fi6. 228. — Crâne d'un ancien eux des individus blonds; il a confirmé sur 
Canarien, norma verticalis : ; ‘ à ; 
(Coll. Verneau). ce point le témoignage des premiers his- 
toriens des Canaries. Or, lachevelure blonde 
n'a pu être apportée dans ces îles par aucune des races sémi- 
tiques qui sont venues s’y croiser avec les vieux insulaires. Il est donc 
au moins bien probable qu’elle appartient à ces derniers, et cela 
même conduit à faire un rapprochement assez curieux. Il y a des 
populations blondes dans l’extrème nord-ouest de l'Asie, dans ces 
régions d'où les hommes de Cro-Magnon semblent être venus en sui- 
vant l’émigration des rhinocéros et des éléphants. Est-ce donc là qu'est 
apparue cette couleur spéciale et en somme exceptionnelle de la che- 
velure? 

Quoi qu'il en soit, les hommes de Cro-Magnon étaient de véri- 
tables Blancs. Mais, ils ne sauraient être mis à côté des races pré- 
cédentes dans une classification méthodique. Par leur haute tailie et 
surtout par leurs caractères céphaliques, par leurs fémurs à pilas- 
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tre, etc., ils se distinguent de toutes les populations finnoises. Ils 
ne ressemblent pas davantage aux Aryans ou aux Sémites et c'est 
seulement parmi les Allophyles que l’on peut leur trouver une place. 
C'est donc à cette branche du tronc blanc que je les rattacheraiï ; ils y 
formeront une famille. (Voir le chapitre XVII.) 

VII. — En somme, il n’est pas difficile d’assigner avec certitude aux 
races précédentes la place qui leur revient dans nos cadres taxono- 
miques. Nous n’en possédons pas seulement les restes fossiles; nous 
les connaissons encore par leurs descendants. Il en est autrement pour 
celle de Canstadt (fig. 45, 46, 47, 48 et 49). Celle-ci ne reparaït en 
Europe qu'à l’état erratique et par atavisme; elle n'a laissé comme 
témoin que la petite tribu d’Adélaïde, aujourd'hui, paraït-1l, entière- 
ment éteinte et sur laquelle nous ne possédons que des renseigne- 
ments bien incomplets. Le docteur W. Wyatt lui-même, qui a consacré 
à ces Australiens un mémoire spécial et a recueilli un vocabulaire de 
leur langue, ne dit rien des caractères physiques extérieurs qui pouvaient 
les distinguer de leurs compatriotes. Mais ce silence même permet de 
penser qu'ils ne devaient guère en différer, principalement au point de 
vue de la couleur, un des traits qui a toujours le plus attiré l'attention. 
Dès lors, on peut se demander si ce teint plus ou moins fuligineux 
ne doit pas faire regarder la race, dont ils étaient pour nous les seuls 
représentants, comme se rattachant par son origine au trone nègre. 

Des considérations de diverse nature me portent à regarder cette 
opinion comme ne pouvant être acceptée. 

Je rappellerai d'abord ce que j'ai dit au sujet de la couleur dans la 
première partie de cette introduction. J'ai cité quelques exemples de 
populations et d'individus qui, malgré leur teint noir, étaient incontes- 
tablement de vrais Blanes Sémites ou Aryans (p. 207, fig. 172); comme 
les Boschimans sont de vrais Nègres, malgré leur couleur jaune. De ces 
faits et de bien d’autres que j'aurais pu invoquer, il résulte que la colo- 
ration de la peau n’a en réalité aucune valeur lorsqu'il s’agit de déter- 
miner à quel tronc fondamental appartient une race humaine. 

Deux circonstances spéciales achèvent d'enlever toute signification à 
ce caractère dans le cas particulier dont il s’agit. D'une part, on n’a 
jamais attribué, que je sache, un teint basané ni rien qui rappelât le 
Nègre, aux représentants accidentels du type de Canstadt en Europe. 
Kai Likké, en particulier, a laissé dans sa patrie un souvenir de 
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beauté qu'atteste le chant composé en son honneur. D'autre part, Wyatt 
nous apprend que les Adélaïdiens prenaient leurs femmes dans les 
tribus voisines et ce croisement n’a pu qu’avoir ses conséquences habi- 
tuelles. Il est facile de comprendre que par suite d'un de ces phé- 
nomènes de yuxtaposition dont j'ai parlé plus haut, le teint a pu se 
foncer chez les Adélaïdiens, tandis que le crâne conservait les formes 
si frappantes qui distinguent les hommes fossiles de la race de Canstadt. 


HE 


FiG. 229, — Superposition d’un crâne de naturel d’Adélaïde et d’une tête osseuse 
plus complète d’Australienne. 


Les caractères crâniens, c’est-à-dire ceux dont la valeur est de beau- 
coup la plus grande, éloignent nettement de tous les Nègres cette race 
et ceux des Adélaïdiens qui en ont le mieux conservé le type. Les 
Négritos sont plus ou moins brachycéphales, tout au plus mésaticéphales. 
Les Nègres Mélanésiens et Africains sont, il est vrai, dolichocéphales 
comme les hommes de Canstadt. Mais à part bien d’autres particularités 
moins importantes, ils sont en outre hypsisténocéphales. Il en est de 
même des Australiens proprement dits. Les hommes de Canstadt sont, 
au contraire, remarquablement platycéphales (fig. 45 et 229). Le même 
contraste existe entre eux et les Esquimaux, la seule des races jaunes 
qui puisse leur être comparée au point de vue de la dolichocéphalie. 
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En procédant par voie d'exclusion et en ne tenant compte que des 
caractères crâniens, on est ainsi conduit à rattacher au tronc blanc la 
plus ancienne des races connues. Ce que MM. de Puydt, Fraïpont et 
Lohest nous ont appris des caractères de la face ne contredit en rien 
cette conclusion. On avait prêté bien gratuitement aux hommes de 
Canstadt un prognathisme exagéré. Mais déjà la tête de Forbes Quarry 
nous avait appris que la forme crânienne caractéristique de cette race 
pouvait fort bien s’allier à un orthognathisme plus prononcé que celui 
de bien des Européens actuels. Quant aux têtes découvertes à Spy et 


F1G. 230. — Cràne de Spy, profil. (D’après MM, Fraipont et Lohcst.) 


dont l’une rappelle si complètement le crâne de Néanderthal lui-même 
(fig. 45 et 230), à en juger par l’inclinaison des incisives de la mâchoire 
inférieure, elles ne présentaient qu'un prognathisme médiocre, ne dé- 
passant pas celui qu’on rencontre parfois chez les races les plus fran- 
chement blanches et n’atteignant pas le degré de développement qu'on 
observe habituellement chez les Nègres. Ajoutons que le maxillaire 
trouvé par MM. de Puydt et Lohest se rapproche de la mâchoire de la 
Naulette par le peu de saillie du menton (fig. 231 et 232); mais qu'il 
diffère de cette dernière par ses apophyses géni, qui sont nettement 
accentuées. Ge détail a de l'importance par suite des conclusions que 
quelques anthropologistes avaient cru pouvoir tirer de l'absence de ces 
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apophyses constatée sur la fameuse mâchoire découverte par M. Dupont. 

La dolichocéphalie des hommes de Canstadt les éloigne des Finnois 
brachycéphales et les rapproche des Blancs les plus dolichocéphales 
Aryans ou Sémites. Mais pour des raisons analogues à celles que j'ai 
exposées plus haut, on ne saurait les rattacher ni aux Hindous ni aux 
Arabes, chez lesquels reparaît une hypsisténocéphalie plus ou moins 
prononcée. C’est donc encore parmi les Allophyles qu’on est amené à les 
placer, à titre de famille. 

Je reviendrai plus loin sur les questions que soulève la constitution 
de la branche des Blancs allophyles, à laquelle je rapporte les deux 
races fossiles de Cro-Magnon et de Canstadt. Mais je dois dire dès à 
présent que ce groupe est loin d'être homogène et qu'il est un de 


F1. 231 ct 232. — Mâchoire inférieure de Spy n°1, d’après MM. Fraipont et Lohest, 
face et profil. 


ceux qui subiront sans doute de sérieuses modifications, lorsque nous 
connaîtrons mieux plusieurs des populations que j y rattache provisoi- 
rement. 

VIIT. — Des recherches encore inédites, que M. Hansen a bien voulu 
me communiquer, 1l résulte que la race américaine de Lagoa-Santa est 
bien décidément à la fois dolichocéphale et hypsisténocéphale. En 
outre, la phototypie que nous devons à MM. Lacerda et Perxoto (fig. 80 
et 81) nous la montre comme présentant un prognathisme très accusé. 
Au premier abord, la réunion de ces trois caractères pourrait faire 
penser que la race fossile du Brésil se rattachait au type nègre. Mais 
dans le mémoire spécial que je lui ai consacré, J'ai déjà signalé ce rap- 
prochement comme devant être écarté. 

En effet, parmi les populations actuelles, il en est qui ont conservé 
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d'une manière remarquable le type craniologique de Lagoa-Santa et 
sont évidemment les représentants parfois assez peu métissés de cette 
race. Or, aucune d'elles ne ressemble au Nègre par le facies général, 
par le teint, par la chevelure, etc.; tandis qu'une foule de documents 
nous les montre comme étant très voisines de certaines races jaunes 
par tous leurs caractères extérieurs. C'est donc parmi les représentants 
de ce type qu'il faut chercher des affinités ethniques reliant les tribus 
fossiles à leurs descendants. 

C'est chez les Esquimaux que nous trouvons la solution de ce pro- 
blème. Eux aussi sont à la fois dolichocéphales, hypsisténocéphales et 
prognathes (fig. 128, 129 et 130). En outre, leur hypsisténocéphalie 
présente le caractère particulier que jai signalé chez l’homme de 
Lagoa-Santa. Dans toutes les races nègres, chez les Papouas, les Aus- 
traliens, etc., la hauteur du crâne résulte de l'élévation de la voûte; la 
région inférieure de l'occipital est peu développée. C’est précisément 
le contraire chez l'Esquimau et dans la race fossile brésilienne, du 
moins à en juger par la phototypie de MM. Lacerda et Peixoto. La 
voûte est légèrement surbaissée ; mais cette dépression des régions 
crâäniennes supérieures est compensée par le renflement très prononcé 
de la portion inférieure de l’occipital. 

Nous sommes done pleinement autorisés à rattacher la race de Lagoa- 
Santa au type jaune et à en faire une famille que ses caractères crà- 
niens doivent faire placer à côté des Esquimaux (voir le tableau ch. XVI). 

IX. — La race des Pampas (fig. 84 et 85) est encore trop imparfai- 
tement connue pour que l'on puisse juger de ses affinités ethniques 
avec autant de certitude que pour la précédente. Toutefois la brachy- 
céphalie et la forme pyramidale du crâne, le développement des os 
malaires, etc., la rattachent évidemment au type jaune. En outre, le 
prognathisme du maxillaire supérieur et une hypsisténocéphalie oceipi- 
tale bien accusée rapprochent cette tête de celle du Yakoute que 
M. Hamy et moi avons considérée comme typique, tandis que la 
largeur exagérée de la face et la forme de la mâchoire l’en distinguent 
nettement. Nous devrons donc placer l'homme des Pampas à côté du 
rameau turc, en le prenant aussi pour type d'une famille. 

Je ne fais pas entrer en ligne de compte la tête de Calaveras (fig. 86 
et 87). D'une part, malgré les détails donnés par Whitney, son authen- 
ticité prête peut-être encore à quelques doutes. D'autre part, nous ne 
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la connaissons que par des dessins qui ne concordent pas en tous 
points avec la description donnée dans le texte. Nous ne saurions done 
apprécier ses caractères avec quelque certitude. [Il en eût été autre- 
ment si, comme MM. Lacerda, Peixoto et Roth, Whitney avait pris et 
reproduit des photographies. 

C’est donc sous toutes réserves que je rapprocherais cette tête des 
races jaunes auxquelles la rattache la largeur de ses pommettes. Ce 
caractère et quelques autres particularités semblent en outre accuser 
certains rapports avec la race des Pampas. 

X. — Quelques considérations générales ressortent de l'examen que 
nous venons de faire des diverses races fossiles au point de vue de 
leurs affinités ethniques. 

4° Remarquons d'abord que cette courte revue justifie l'appréciation 
générale formulée dans la première partie de cette Introduction. Ce 
n'est à aucun des groupes les mieux caractérisés des populations 
actuelles que ressemblent ces races. Seul peut-être l’homme des Pam- 
pas, tout en ayant ses caractères propres, touche réellement de près aux 
Yakoutes, un des types secondaires les plus accentués du trone mon- 
solique. 

2° Dans les tableaux de classification, j'ai toujours placé les races 
paléontologiques en tête de la branche à laquelle j'ai cru devoir les rap- 
porter à titre de rameau fossile. En agissant ainsi, j'ai exagéré la valeur 
de quelques-uns de ces groupes et n’ai pas suffisamment représenté les 
affinités ethniques réelles. La distance des Finnois actuels aux races de 
Grenelle et de la Lesse est moins grande que ne le suppose la distri- 
bution du tableau, et je montrerai plus loin que la première surtout se 
rattache de très près aux Lapons; la race de Lagoa-Santa, à en juger 
par les documents dont nous disposons, pourrait être considérée comme 
un simple groupe de la famille esquimale ; les Guanches, descendants 
directs des Cro-Magnons, devraient être réunis à leurs ancêtres. S'il 
s'agissait d'espèces animales, personne n'aurait songé à les séparer. 

Mais ces espèces ne se croisent pas les unes aux autres de manière à 
se confondre. Il en est autrement des races humaines. Les Cro-Magnons 
ont laissé des traces dans nos Landes, en Espagne, en Algérie; et 
M. Verneau a démontré qu'aux Canaries même, ils se sont fortement 
métissés et mêlés à deux ou trois types ethniques bien distincts. La 
race de Canstadt, tout en gardant en Australie ses traits crâniens les 


TYPES FONDAMENTAUX. 311 
plus caractéristiques, reparait en Europe d'une manière erratique chez 
des individus que tout rattache d’ailleurs à leurs contemporains. Les 
races fossiles ont donc fourni des éléments plus ou moins reconnais- 
sables à des populations modernes fort différentes. En les isolant, on 
tient compte des faits de ce genre; et ce que J'ai dit dans les pages 
précédentes corrigera au besoin l'impression que pourrait produire la 
place occupée par elles sur les tableaux. 

3° Toutes les races fossiles connues jusqu'ici se rattachent aux troncs 
blanc et jaune. Aucune ne peut être rapprochée des races nègres. 
Est-ce à dire que ce dernier type soit postérieur aux dernières révolu- 
tions du globe et qu'il n'ait pas eu de représentants aux temps quater- 
naires ? Je ne le pense pas. Je serais, au contraire, surpris que l’homme 
fossile du Cap, s’il est jamais découvert, ne présentât pas des caractères 
le rapprochant, non pas des Nègres proprement dits, mais, de quel- 
qu'une des branches aberrantes de ce tronc, peut-être des Houzouanas, 
peut-être aussi des Négrilles. 

4° Les deux races fossiles découvertes en Amérique se rattachent 
étroitement à autant de types secondaires du {once jaune. Ce fait, Joint 
à ceux que présente l’histoire des migrations dont il sera question plus 
tard, rend aisément compte des rapports étroits tant de fois signalés 
comme existant entre diverses populations asiatiques et un grand nom- 
bre de tribus américaines. 

5° Pendant toute la durée des temps tertiaires et quaternaires, l'Eu- 
rope n'a reçu que des races allophyles ou finnoises. C’est dire que nos 
régions occidentales ont eu un fond primitif de population entièrement 
blanc. 

6° Toutes les populations allophyles et finnoises parlent aujourd'hui 
des langues aggelutinatives, là même où elles ont vécu dans des con- 
ditions d'isolement fort imparfait. Nous n'avons aucune raison pour 
admettre que le langage de leurs ancêtres fossiles ait appartenu à un 
autre type linguistique. Tout ce que nous savons aujourd'hui autorise 
au contraire à regarder, au moins comme bien probable, que les idiomes 
de ces antiques tribus, sans doute fort divers, avaient atteint la seconde 
forme du langage et s'y étaient arrêtés. Les Guanches, descendants 
directs des Cro-Magnons, avaient une langue agglutinative que M. Maury 
rapproche des langues berbères. 

XI. — On ne saurait avoir de doute relativement au type fondamental 
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auquel doivent être rapportées les populations arrivées en Europe après 
les temps quaternaires. Celles mêmes de l’âge du chien ont parmi nous 


Fic. 233 et 234. — Crâne de Mughem, face et profil. (D'après une photographie 
de M. de Paula. 


des représentants. Les traits des Basques à tète de lièvre répondent 
exactement, comme je l’ai déjà dit, à l’ossature des têtes dolichocéphales 
de Mughem (fig. 233, 234 et 235), et on ne 
peut placer que parmi les Blancs ces habi- 
tants de nos Pyrénées. Eux aussi apparte- 
naient probablement au même groupe ethno- 
logique que les troglodytes de la Vézère, dont 
ils reproduisaient en partie les traits carac- 
téristiques ; eux aussi étaient des Allophyles. 

Quant aux hommes néolithiques et proto- 
historiques, pas n'est besoin d’insister sur 
leurs rapports ethniques généraux. Ici encore 
les populations qui en descendent nous 
LR 4 apprennent qu'ils appartenaient bien au 

Tin même groupe fondamental. 

Toutefois ces nouveaux venus n'étaient 
plus ni des Allophyles ni des Finnois. Tous ou presque tous se ratta- 
chaient à divers rameaux de la branche aryane. C'est là un fait qu'atteste 
l'étude du langage. Presque toutes les plus vieilles langues de l'Europe 
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occidentale remontent à cette même source. Ce sont des langues à 
flexion ; et les rares exceptions justement signalées nous apportent de 
nouveaux enseignements. 

En effet, d'une part, les langues agglutinatives ont laissé jusque dans 
les idiomes actuels assez de traces pour donner naissance à ce que 
Latham appelle l'hypothèse finnoise. Les résultats dus à la linguistique 
concordent donc pleinement avec ceux que J'ai indiqués précédemment, 
comme étant fournis par l'étude physique de certaines populations, et je 
reviendrai plus loin sur cet ensemble de questions. D'autre part, ces 
langues sont encore parlées, au nord de l’Europe, sur plusieurs points; 
au Midi, dans nos Pyrénées. Mais d'année en année, pour ainsi dire, 
leur aire va diminuant. Or, on sait bien qu'il n’y a là que la continua- 
üon d'un mouvement de transformation linguistique dont l’histoire a 
gardé le témoignage et que nous voyons se poursuivre. En France et 
même en Espagne, les langues à flexion s’infiltrent jusqu’au cœur des 
montagnes où s'est réfugiée la langue basque dont le domaine occupait 
jadis une partie de nos départements pyrénéens, la péninsule entière 
et peut-être la Sicile et une portion de l'Italie; dans les provinces bal- 
tiques, les idiomes finnois sont si bien en voie de disparaitre, qu’en 
Livonie, au dire de Latham, douze individus seulement parlaient encore 
la langue de leurs pères en 1862. La race elle-même ne s'était pas trans- 
formée et les Lives n'avaient pas disparu pour cela. 

Ces faits accomplis sous nos yeux nous montrent comment doivent 
être considérés les {/ots linguistiques dont il s’agit. Ce sont autant de 
témoins qui nous apprennent ce qu'étaient les premiers habitants de 
l’Europe et nous renseignent sur ce qui s'est passé aux plus anciennes 
époques de notre histoire. Les Allophyles et les Finnois ont d’abord 
seuls peuplé l'Europe aux époques tertiaire et quaternaire. Envahis et 
vaincus par les Aryans, qui apportaient avec eux des arts plus avancés 
et une civilisation supérieure, ils ont été expulsés ou absorbés et ont 
oublié leurs anciennes langues ; si bien que presque partout, la cranio- 
logie seule permet de retrouver ces éléments ethniques primitifs dans 
les populations actuelles. Sur quelques points seulement, les vieux lan- 
gages ont survécu; et nous pouvons considérer ceux qui les parlent 
encore, tout au moins comme ayant gardé la tradition du langage des 
premiers occupants du sol, lors même que des croisements séculaires 
ont profondément altéré le sang primitif (voir p. 164). 
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XIT. — Ainsi l’Europe constitue aujourd'hui à l'occident de notre 
grand massif continental un véritable centre ethnique à peu près exclu- 
sivement blanc, où se sont mélangés les sangs allophyle, finnois et 
aryan. On sait comment ce dernier élément forme le fond d'une chaîne 
de populations qui relient l'Europe aux régions du Pamir et de l'Inde. 

Deux grandes aires également blanches se rattachent à la précé- 
dente. — Je ne puis entrer ici dans des détails que l’on trouvera plus 
loin et je me borne à indiquer les faits généraux. 

Au sud, les Cro-Magnons allophyles chassés d'Europe, ont gagné le 
nord-ouest de l'Afrique et sont allés jusqu'aux Canaries. Dans cette 
même partie du monde, dans tout le nord et une partie du nord-est, on 
trouve des populations incontestablement blanches, parlant des langues 
agglutinatives qui ont avec les langues sémitiques de nombreux rap- 
ports signalés par tous les linguistes. Plus à l’est viennent les vrais 
Sémites, dont le langage est arrivé à la flexion. 

Les caractères physiques les plus essentiels rapprochent ces deux 
derniers groupes, qui se rattachent évidemment à la même souche. 
Mais les différences linguistiques nous apprennent qu'ils ne sauraient 
être contemporains, et celui dont le langage n’est arrivé qu'à l'agglu- 
nation à dû précéder celui qui a atteint la forme linguistique supé- 
rieure. Nous retrouvons donc ici quelque chose qui rappelle ce que 
nous avons vu s'être passé en Europe. Les Proto-Sémites auraient 
joué dans les contrées dont nous parlons un rôle analogue à celui des 
Finnois. Ils auraient les premiers occupé le sol; mais, plus heureux que 
les vieux colons du Nord, ils auraient conservé en grande partie les con- 
quêtes de leurs ancêtres et gardé leur langage. 

Nous avons vu plus haut que l’on a trouvé des traces incontestables 
d'industries quaternaires sur plusieurs des points occupés par les 
Proto-Sémites. Nous pouvons donc, au moins avec quelque probabi- 
lité, reporter jusqu'aux temps paléolithiques l'existence de cette race. 
Toutefois, pour que ce fait pût être regardé comme démontré, il fau- 
drait avoir découvert, dans les régions dont il s'agit, l'équivalent des 
hommes fossiles de Grenelle et de la Lesse et s'être assuré que ceux-ci 
n'ont pas poussé leurs colonies jusqu'en Afrique. 

Quoi qu'il en soit, l'aire occupée par les races sémitiques est continue 
comme celle des Aryans. Il n’en est pas tout à fait de même d’une autre, 
qui prolonge le centre européen à travers toute la région moyenne de 
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l'Asie boréale et s'étend jusqu’au détroit de Behring. Ici, les Finnois à 
l'ouest, les Allophyles à l’est, sont plus ou moins morcelés et répartis 
par groupes au milieu des Jaunes ou des nombreux métis résultant de 
leur croisement avec ces derniers. Ces faits et ce que nous savons de 
l'ancienneté de ces populations conduisent à admettre que ces deux 
types blancs secondaires ont occupé jadis en entier la zone que Jjalon- 
nent aujourd'hui les fémoins qu'ils y ont laissés ; et que des invasions 
ou des infiltrations de Jaunes ont produit l’état de choses actuel. Encore 
aujourd'hui, l'aire finnoise se confond, en Europe, avec l'aire aryane, 
pénètre profondément en Asie et n’est séparée de l’aire allophyle que 
par des populations que tout conduit à regarder comme venues d’ailleurs. 

XIIT. — En somme, l'aire dévolue aux races blanches a été autrefois 
entièrement continue; elle l’est encore partout, excepté sur le point 
que je viens d'indiquer; là même il est facile de reconnaitre la cause 
accidentelle de cette solution de continuité. Done, si nous laissons pour 
un moment de côté les Allophyles que nous retrouverons plus tard, 
tout est comme sr il s'était formé jadis dans les régions occidentales de 
l'Asie centrale un grand centre ethnique du type blanc, assez étendu 
du nord au sud pour donner naissance successivement à trois centres 
secondaires. À en juger par ce que nous savons de l'Europe et en 
tenant compte des caractèreS linguistiques, le premier constitué aurait 
été le centre finnois, dont les Proto-Sémites ont peut-être été contem- 
porains. Le centre aryen se serait caractérisé plus tard. 

XIV. — Nous ne pouvons pénétrer dans l'histoire de la race jaune 
aussi avant que dans celle de la race blanche, faute de données paléon- 
tologiques. Toutefois, la linguistique permet encore ici de former quel- 
ques conjectures au moins plausibles. 

Les races jaunes les plus franchement caractérisées occupent une 
large zone, parfaitement continue, qui traverse toute l'Asie centrale de 
l’est à l’ouest et pénètre même en Europe, où elle est bornée par 
quelques populations métisses. On constate des faits analogues dans le 
sud-ouest de l'aire mongolique. Il en est de même, et sur une bien 
plus vaste échelle, au nord de cette aire. Là les Allophyles, et surtout 
les Finnois, mêlés aux Jaunes, ont enfanté une foule de races inter- 
médiaires, auxquelles il est fort difficile d’assigner une place précise 
dans la classification. 

On sait que l'aire mongolique s’infléchit à l’est et occupe une partie 
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considérable de la région sud-orientale de l'Asie. Là les Jaunes ont 
encore rencontré des Allophyles différents des précédents et dont il sera 
question plus tard; mais en outre, ils se sont heurtés aux Noirs, qui 
sur certains points vivent encore à côté d'eux. Ces rencontres ont eu 
leurs conséquences ordinaires ; il en est résulté de nombreux métis. 
Bien que l'Inde proprement dite n'ait jamais fait partie de l'aire mon- 
golique, les deux éléments ethniques, le jaune et le noir, s’y sont de 
même rencontrés et mêlés, et tous deux s'y sont associés aux Blancs 
aryans. 

Au point de vue linguistique, l'aire dévolue aux races jaunes se par- 
tage en deux grandes provinces. Dans l’une, les populations parlent des 
langues monosyllabiques ; dans l’autre, des langues agglutinatives. Pour 
les motifs indiqués déjà à plusieurs reprises, nous regarderons les pre- 
mières comme ayant précédé les secondes. 

XV.— Ainsi, tout est comme st le type jaune, après s'être constitué 
sur un point indéterminé de son aire, avait successivement donné 
naissance à deux centres ethniques secondaires, Le plus anciennement 
formé aurait envoyé ses colonies surtout vers l'Orient et au sud-est, et 
celles-ci, après avoir atteint la mer, auraient tourné au sud et atteint 
l'Indo-Chine. L'autre, plus boréal, aurait dirigé les siennes à l’est, à 
l’ouest et au nord. 

XVI. — Ce que j'ai surtout voulu rappeler dans les pages précédentes, 
c'est que les types blanc et jaune, représentés par leurs dérivés les 
plus purs, ont chacun sur le continent leur aire d'habitat définie, for- 
mant un tout unique, et que l’on peut représenter par une teinte inin- 
terrompue sur une carte ethnographique. Sans doute, quand ces aires 


” 


se rencontrent, il en résulte exceptionnellement des solutions de con- 
tinuité et l'isolement de quelques groupes. Surtout, il se produit tou- 
jours et partout en pareil cas de nombreux mélanges, et les métis 
envahissent parfois de vastes espaces. Sans doute encore, des traînées 
de sang étranger ont pénétré parfois, par invasion ou par infiltration, 
dans le domaine primitivement acquis aux populations blanches ou 
jaunes. Mais l'homogénéité des centres ethniques n’est pas atteinte 
pour cela ; la chaîne des races qui représentent les deux types fonda- 
mentaux n’est pas brisée. 

Tout est donc comme si une première race blanche, une première 
race Jaune étaient apparues sur un des points de leurs aires actuelles et 
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avaient gagné du terrain de proche en proche, en se modifiant plus ou 
moins au gré des conditions de milieu nouvelles qu'elles rencontraient, 
mais en conservant leurs caractères essentiels ; ce qui revient à dire 
que les types blanc et jaune ont eu chacun leur centre de formation, 
de caractérisation unique. 

XVIL. — Il en est tout autrement pour le type noir. De nos jours, au 
lieu d'un seul centre, celui-ci en présente deux, également bien carac- 
térisés et séparés par de vastes espaces. L'un est insulaire, l’autre con- 
tinental. Le premier occupe essentiellement les archipels mélanésiens, 
le second l'Afrique centrale. Tous deux présentent, d’ailleurs, la disposi- 
tion générale que je viens de signaler. Pour autant que les localités s’y 
prêtent, chacun d’eux a son aire propre, où des races, que l’on peut 
considérer comme pures, forment un ensemble continu, et dont les 
frontières sont entourées par une ceinture plus ou moins large de races 
métissées à des degrés divers. À première vue, on peut donc être porté 
à dire que tout est comme si le type nègre avait eu deux centres de 
formation. Mais un examen quelque peu attentif fait naître des idées fort 
différentes. | 

Plus on étudie de près d'une manière comparative ces deux centres, 
plus on est frappé de l'extrême ressemblance existant entre celles de 
leurs populations qui représentent franchement le type nègre. Dans 
l'un et dans l’autre, on constate l'existence de deux sous-types bien 
distincts et qui se correspondent parfaitement terme à terme. En Afri- 
que comme en Mélanésie, à côté de Noirs de grande taille ou au moins 
de taille moyenne, dolichocéphales et hypsisténocéphales (fig. 236, 237 
et 238), se trouvent des tribus, presque toujours morcelées, composées 
d'individus de très petite taille, brachycéphales ou sous-brachycéphales 
et plus ou moins platycéphales (fig. 239, 240 et 241). On est dont con- 
duit tout d’abord à admettre que les Papouas et les Guinéens, d'une 
part, les Négritos et les Négrilles, d'autre part, sont les {ermes corres- 
pondants à la fois géographiques et anthropologiques les uns des autres 
(voir le chapitre XVI). 

Pour les Nègres dolichocéphales, la démonstration de ce fait ressort 
d'une manière évidente des tableaux ci-joints. J'y ai groupé les nom- 
bres représentant la moyenne des caractères les plus essentiels du 
crâne et de la face chez six populations mélanésiennes et autant d’afri- 
caines, prises pour ainsi dire au hasard, parmi celles que l’on peut 


BIBL. ETHN. — Haces humaines; Introd, 21 


F1G. 238. — Crâne de nègre du Soudan, F1G. 239. — Crâne de Mincopie, 
norma verticalis. (CG. M.) norma verticalis. (C.M.) 


Fi. 240 et 241. — Crâne de Mincopie, face et profil. (C. M.) 
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regarder comme les plus pures (voir le chapitre XVI). Ces nombres, 
empruntés aux Crarna ethnica, résultent de mensurations toutes prises 
et calculées par M. Hamy. C'est dire qu'elles sont à la fois parfaitement 
exactes et vraiment comparables. 


CRANE. 


Nègres Mélanésiens. 


CAPACITÉ INDICE INDICE 

LOCALITÉS. POPULATIONS. CRANIENNE. HORIZONTAL, VERTICAL 
cie ( Papouas du N--0... 1309 C::c. 1,14 103,90 
D PRE ouai duie he 7 L58s 71,89 102,27 
( Néo- Hébridais...... 1485 68,42 107,69 
Nouvelles-Hébrides. Iles tLoyalty "2.0. - 1 460 69,84 105,30 
RL AU M CHIC ERP AEEURSE 1425 14590 105,30 
APE A EE FE FRS 1445 69,66 106,08 
Moyenne... 1412,5 70,38 105,09 


Nègres Africains. 


one SP occidentaux". À 1300 69,78 104,72 
DENT CO à ISAOTENAURE 0" 1555 71,66 103,87 
SEE | Mandingues. :..... 1460 12,82 101,49 
cite RANCE es 1 490 69,79 101,49 
Éues Sierra Leone... 1495 11:09 10%,4% 
1 Ste VOUS UE UN 1 LES 72,28 NAUe 
Moyenne." 1424,2 11525 104,17 
Différence des moyennes...... 17 0,85 0,92 
FACE. 
Nègres Mélanésiens. 

INDICE 
INDICE INDICE ORBI- 
LOCALITÉS. POPULATIONS. FACIAL. NASAL, TAIRE, 
Papouas du N.-0... HA HONCE. 59,10 89,47 

N Ile-Guinée. 7 4 
FLEUR ‘‘| Papouas du S.-E... 69,92 53,56 82,14 
Nc Hebrnides Néo-Hébridais..... 69,69 54,16 84,61 
Mules ovaltysee...: 68,38 51,98 85,00 
Noel Cet Ras ES. 0. 66,42 50,98 84,061 
AD CES TRE 67,40 52,47 84,21 
Moyenne... 68,87 53,03 85,01 

Nègres Africains. 

Sn ane ( S. occidentaux... 71,09 54,00 89,47 
(SFOrentauee Te: 71,09 54,16 86,8: 
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INDICE 
LOCALITÉS,. POPULATIONS. FACIAL, 
nn : Mandingues....... 68,1 
SÉnESAMDIE RE. 20 “UE ES 2 ds 
SeFTÈTES ec 12204 
Je Sierra DEEE 18 
GÜINÉE. PER ee ; LES Be 
| Krous. re 69,16 
Moyenne." 70,04 
Différence des moyennes. ... Peu] 
CRANE. 
Nègres Mélanésiens. 
CAPACITÉ 
CRANIENNE. 
Maximum. APR Te LES E 1485 0°: 
MIN Le SRE pe Un 1305 
DIRÉrTENCé RTE MO LEUN 180 
Nègres Africains 
DÉSERT DNS 7 Ne 1495 
MDN ER RER PR RE 1 300 
Différences ere rer ere 195 
Écart des différences... ...,. 4... 15 
FACE. 
Nèégres Mélanésiens. 
INDICE 
FACIAL. 
MAITRE ET RE Re 71,42 
MINUIT MER Ne MINIER 66,42 
Différence Me Sr ES 5,00 
Nègres Africains. 
MAX QUI ter CE CCE 12301 
NIRIMUN es Les. Gr Cd: 68,18 
Différence..... ER RL 4,33 
Écart des différences............ À 0,67 


INDIGE 


NASAL. 


54,00 
54,54 
58,33 
51,92 


54,49 


1,46 


INDICE 
HORIZONTAL, 


71,89 
08.42 


3,47 


INDICE 
NASAL. 


55,10 
50,98 


INDICE 
ORBI- 
TAIRE. 


89,47 
87,17 
87,17 
87,50 
87,9% 

2.93 


INDICE 
VERTICAL. 


106,08 
102,27 


3,81 


109,02 


101,49 


7,53 
3,72 


INDICE 
ORBITAIRE. 


89,47 
82,14 


ae 


89.47 
86,84 


2.63 
4,70 


Un simple coup d'œil jeté sur ces tableaux suffit pour faire recon- 
naître que, à considérer seulement la tête osseuse, la ressemblance 


entre les Nègres mélanésiens et les Nègres africains va presque jusqu’à 


F1G. 212, — Néo-Guinéen de Port-Moresby, profil. (D'après une photographie 
de M. Charnay. C. M.) 


F1G. 245. — Néo-Guinéen de Port-Moresby, face. (D’après une photographie 
de M. Charnay. C. M.) 


322 NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION. 


l'identité. Dans les colonnes consacrées au détail des caractères, on 
rencontre parfois les mêmes nombres et toujours des nombres extrê- 
mement voisins. Au crâne, les moyennes des deux indices ne diffèrent 
pas même d’une unité ; la différence de capacité est en moyenne envi- 
ron seize à dix-huit fois moindre d'un centre à l’autre (11,7) qu'elle 
ne l’est dans chacun des centres considéré isolément (180, 195 centi- 
mètres cubes). À la face, la différence des moyennes n’approche de 
trois unités que pour l'indice orbitaire (2,93) et reste bien au-dessous 
de ce chiffre pour les deux indices facial et nasal, qui sont les plus impor- 
tants (1,17; 1,46). Enfin, au crâne comme à la face, l'écart entre les 
différences que présentent les maxima et les minima est moindre d’un 
centre à l’autre que ne le sont ces différences elles-mêmes dans un 
même centre pour tous les caractères, excepté pour l'indice orbitaire. 

Ces ressemblances dans les caractères, justement regardés comme 
les plus essentiels, s’accompagnent d’ailleurs de différences extérieures 
assez sensibles pour qu'on ne puisse confondre les deux sous-types. Chez 
le Mélanésien, nous dit Earl, la peau ne présente jamais la teinte fran- 
chement noire qui s’observe assez fréquemment chez certains Nègres 
africains. Le même voyageur attribue aux Papouas en général un nez 
très saillant, quoique élargi à la base. Le prognathisme est habituelle- 
ment moins prononcé, les lèvres moins épaisses, le menton moins 
fuyant chez le Mélanésien (fig. 242 et 243); et c’est principalement à 
ces deux traits distinctifs qu'il doit de ne présenter que rarement la 
physionomie nègre, si caractérisée chez certains Africains (fig. 244 
et 245) et qui se retrouve jusque dans les types secondaires, relative- 
ment élevés (fig. 246 et 247). 

XVII. — Évidemment, à en juger par les caractères ostéologiques 
seuls, on placerait sans hésiter dans la même famille, peut-être dans 
le même groupe, deux populations ayant entre elles des rapports aussi 
étroits. Si elles habitaient la même région, personne n'aurait la pensée 
de leur chercher des souches ethniques distinctes et de les rattacher 
à deux centres de caractérisation différents. La distance qui sépare les 
Mélanésiens des Nègres africains est-elle une raison suffisante pour 
faire repousser l'idée d’une origine première commune? Tout rapide 
qu'a été l'examen que nous venons de faire des Noirs dolichocéphales, 
les résultats autorisent à poser cette question. Elle s’impose bien plus 
impérieusement, lorsque l’on tient compte des brachycéphales. 
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Malheureusement, nous n'avons pas pour ces derniers les éléments 
d'une comparaison rigoureuse comme celle que je viens d'esquisser. 
Nous avons, il est vrai, des renseignements suffisants sur les Né- 
gritos. De très nombreuses photographies, des squelettes entiers, plu- 
sieurs têtes osseuses, sont répartis dans nos collections ; et des men- 
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Fig. 248, — Tébo et Chairallah, Akkas. (D'après une photographie 
du comte Miniscalchi-Erizzo.) 
surations détaillées ont été prises sur les diverses populations qui 
représentent ce sous-type (fig. 204, 239, 240, 241, 248, etc.). Mais 
il en est autrement des Négrilles. Les observations recueillies sur ces 
derniers sont très peu nombreuses et trop souvent incomplètes. Voici 


pourtant quelques données qui permettent d'entrevoir les rapports 
existant entre ces deux races. 
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Tout ce qu'on à dit des caractères extérieurs des Négrilles concorde 
avec ce que nous savons exister chez les Négritos. En particulier, le 
développement de la tête relativement à celui du corps est également 
signalé dans les deux races, en particulier chez les Akkas (fig. 248). 

La taille moyenne des Négritos les plus purs (Mincopies et Aétas) 
est d'environ 1",386; celle des Négrilles, de 1",411. Peut-être ce der- 
nier chiffre estil plus ou moins relevé par l’adjontion des Négrilles 
occidentaux, dont la pureté ethnique est partout altérée par leur mé- 
lange avec les autres races nègres. À en juger par le peu de mesures 
que nous possédons, la taille des Akkas serait seulement de 1",356 
et, d'après le docteur Wolff, la taille moyenne des Batouas descendrait 
même à 12930: 

L'indice céphalique horizontal des Aétas et des Mincopies est de 
80,96, celui des Négrilles de 80,77. Peut-être les mélanges que je 
viens de rappeler ont-ils abaissé quelque peu ce dernier chiffre. Tel 
quil est, il n’en accuse pas moins une grande parenté ethnique entre 
les deux populations pygmées. 

Ainsi, malgré le peu que nous savons des Négrilles, il est permis 
de penser qu'il existe entre les Nègres brachycéphales orientaux et 
occidentaux des rapports à bien peu près aussi étroits qu'entre les 
Nègres dolichocéphales des mêmes contrées. 

XIX. — Il serait déjà bien surprenant que les actions de milieu agis- 
sant seules sur un type humain préexistant eussent déterminé au cœur 
de l'Afrique et dans les archipels mélanésiens la formation de deux 
races de Nègres dolichocéphales presque identiques; mais il serait bien 
plus étrange encore que les mêmes influences eussent produit dans des 
régions si éloignées deux sous-types semblables. Pour interpréter ces 
faits anthropologiques, il est bien plus naturel d'admettre que l'histoire 
des Noirs a été primitivement la même que celle des Blanes et des 
Jaunes ; que le type s’est constitué d’abord sur une aire unique, 
laquelle s'est progressivement étendue et a envahi le sud de l'Asie, 
d'où elle est arrivée d’un côté en Mélanésie, de l’autre en Afrique, et 
que dans ce double trajet elle a varié, comme ont varié ses deux 
sœurs. 

En émettant, il y a bien des années, dans mes cours au Muséum les 
idées que je viens de résumer, je me rencontrais sans le savoir sur 
bien des points avec Logan. Avant moi, l’éminent ethnologiste anglais 
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avait admis que les Noirs avaient occupé l'Inde entière. Mais, d'une 
part, il regardait l'aire nigritique comme ayant compris jadis, non seu 
lement l'Afrique et le sud de l'Asie, mais encore toutes les contrées 
intermédiaires. Bien des faits, qu'il serait trop long d'exposer et de 
discuter ici, m'empêchent de partager cette opinion. D'autre part, le 
savant anglais faisait venir les races nègres d'Afrique en Asie; et il 
me paraît démontré que l'émigration s’est accomplie en sens contraire. 
Les quelques détails que J'ai donnés dans la première partie de cette 
Introduction sur la distribution des types anthropologiques et linguis- 
tiques autour du massif central du continent asiatique suffiront, j'espère, 
pour justifier ma manière de voir. (Carte I, p. 132.) 

C'est en s'appuyant sur des considérations philologiques et ethno- 
graphiques que Logan a cherché à démontrer l’ancienne extension des 
Nègres dans l'Inde. Les documents anthropologiques lui faisaient pres- 
que entièrement défaut. Nous sommes mieux renseignés aujourd'hui. 

En groupant les données diverses dont nous disposons, j'ai montré 
ailleurs que l’on peut, encore aujourd'hui, suivre les races nègres 
pures ou métissées, depuis la presqu'ile de Malacca et le cap Comorin 
jusqu'à l'Himalaya ; des hautes vallées du Brahmapoutra à l’est, jus- 
qu'au delà de la rivière Kali à l’ouest; des montagnes de l’Annam, 
jusqu'au lac Zarrah, dans le Séistan. Mais elles ne s'arrêtent pas 
là. Déjà Hamilton Smith les avait signalées d’une manière générale 
dans le Laristan. Les découvertes de M. Dieulafoy précisent et éten- 
dent ce renseignement. On sait que ce savant voyageur a rapporté à 
Paris la représentation de la garde noïre des anciens souverains de la 
Susiane. Il a montré de plus que cette population n’est pas éteinte et a 
signalé, sur la carte qu'il a bien voulu me communiquer, quatre points 
où on la retrouve encore. Le plus boréal de ces centres est à plus de 
2 degrés au nord du fond du golfe Persique, à Dirfoul. Le plus méri- 
dional est à Bender-Abbas, sur les bords du détroit d'Ormuz. 

Le teint foncé des guerriers susians pourrait, il est vrai, être attribué 
à un croisement avec quelqu'une des populations kouschites que l'on 
sait avoir pénétré jusque dans la Babylonie. Cette opinion a été em- 
brassée par quelques savants dont j'estime le savoir au plus haut point. 
Je ne puis pourtant pas la partager. Les populations négroïdes venues 
du sud-ouest auraient été dolichocéphales et de taille ordinaire. Sur ces 
deux points essentiels, elles n'auraient modifié en rien les caractères de 


328 NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION. 


la race locale; elles n'auraient pu modifier que la couleur de la peau. 

Les Négritos, au contraire, sont à la fois brachycéphales et bien moins 
erands que les Perses. Leur croisement avec ces derniers devait donc 
altérer en même temps le teint, la taille et l'indice céphalique. Or c’est 
précisément le fait qu'a constaté M. Houssay, le compagnon de M. Dieu- 
lafoy. Il a mesuré un certain nombre d'individus dont il a pris aussi 
l'indice ; et il résulte très nettement de ses tableaux que l'indice s'élève 
graduellement au fur et à mesure que la taille s’abaisse ; si bien que le 
plus petit de ses Susians à teint foncé (taille, 1°,405) est franchement 
brachycéphale (ind., 83,70). 

En présence de ce résultat, il me paraît difficile de ne pas admettre 
dans l’ancienne Susiane la présence d'un élément ethnique noir, de 
petite taille et brachycéphale, et cet élément ne peut être que Négrito. 
Les Susians dont il s’agit se rattachent donc presque à coup sûr à 
cet ensemble de populations métisses dont les Dravidiens sont le type 
le plus connu, et sur lequel je reviendrai plus loin avec quelque détail. 
Ici j'ai voulu seulement signaler l'extension vers l’ouest de la petite race 
nègre. 

Il est vrai que cette race est, à peu près partout, plus ou moins et sou- 
vent très profondément altérée par les mélanges ethniques ; mais on 
rencontre encore çà et là quelques tribus restées pures. Au milieu 
même des populations métisses apparaissent des individus qui ont con- 
servé tous les traits caractéristiques de leur type. Une des photogra- 
phies rapportées par M. Brau de Saint-Paul Lias est remarquable à ce 
point de vue (fig. 249). D'ordinaire, ces petits groupes, qui se rap- 
prochent le plus du type nègre ou qui lui appartiennent en enter, 
sont relégués dans les contrées les plus sauvages, dans des jungles 
inabordables et insalubres, dans les gorges les plus profondes des 
montagnes les plus escarpées. Toutefois, dans l’ancienne Susiane, c’est 
au milieu des villes que les représentants de cette ancienne race se 
sont conservés. C'est qu'ils y ont trouvé un refuge contre les violences 
des tribus errantes de ces contrées et ils y vivent, comme les Parias 
Négritos du Bengale vivent à côté des Aryans. | 

Dans la première partie de cette /ntroduction, j'ai dit quelle est la 
signification des faits de ce genre. me paraît évident que les Nègres ont 
occupé primitivement toute la portion du continent où ils ont laissé des 
Lémoins; et que des invasions successives, dont les plus anciennes 
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de cas particuliers par bien des voyageurs et des savants; elle sera, je 
crois, facilement acceptée. 

XX. — A l’est, cette aire continentale se rattache bien évidemment 
aux divers groupes nègres disséminés dans les archipels indiens et par 
l'intermédiaire de ceux-ci à la Mélanésie elle-même. Si la chaine est 
interromeue sur quelques points, en particulier si à Java on n’a jamais 
rencontré de Nègres, la guerre impitoyable que leur font tous leurs 
voisins explique aisément ces lacunes. Partout on les traque pour les 
réduire en esclavage ou les anéantir. À Bornéo, les Dayaks abattent à 
coups de sarbacane les enfants réfugiés sur un arbre, comme s’il s’agis- 
sait de singes. Est-il surprenant que cette malheureuse race ait disparu 
partout où ses envahisseurs ont trouvé bon de s'établir? 

A l’ouest, l'aire nègre continentale dont j'ai indiqué les limites 
actuelles est encore bien éloignée du centre africain. Toutefois ce que 
nous savons s'être passé en Orient, là où les Noirs ont été envahis par 
des races supérieures, ne peut-il pas, ne doit-il pas s'être passé ailleurs ? 
Même en admettant avec Logan que cette aire ait été autrefois conti- 
nue, serait-il donc si étrange que la chaine des populations eût été 
brisée entre l'Inde et l'Afrique, comme elle l’a été à Java ? En présence 
de ce qui se passe encore aujourd'hui, ne serait-il pas permis d'accepter 
une manière de voir qui rendrait compte de l'isolement des deux cen- 
tres nigritiques et ferait retrouver chez cette race les faits généraux 
constatés chez ses sœurs? 

Mais cette hypothèse n’est pas même nécessaire pour expliquer très 
simplement l’origine asiatique des Nègres africains. On vient de voir 
que la race noire s'était étendue jusqu au golfe Persique et qu'elle est 
remontée au nord de cette mer intérieure. N’eût-elle connu que la navi- 
gation côtière, il lui était bien facile de longer les côtes de l'Arabie, 
déjà peut-être occupée par les Sémites, et d'aborder en Afrique, en 
traversant le détroit de Bab-el-Mandeb ou les mers voisines. Elle a 
donné de ses aptitudes maritimes des preuves bien autrement con- 
cluantes, mais que l’on oublie trop souvent. 

Quoi que l’on ait pu dire à ce sujet, c'est bien par mer que les tribus 
de race nègre ont gagné tous les arehpels, toutes les îles qu'elles ont 
peuplées. Pour expliquer leur dissémination en Océanie, on ne saurait 
invoquer la submersion partielle d'un ancien continent. Cette hypothèse, 
dont on abuse vraiment de nos jours, serait tout au plus applicable à 
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l'archipel Malais, mais ne saurait s'étendre aux Philippines, au Japon, 
à la Mélanésie entière. Les quelques indications que J'ai données dans 
la première partie de cette Zntroduction montrent, d’ailleurs, que les 
voyages des Noirs orientaux se sont étendus bien plus loin, et J'aurai à 
revenir sur ce sujet (carte Il). Certes, une race qui, soit volontairement 
et d'étapes en étapes, soit à la suite d'accidents de mer qui supposent 
des habitudes maritimes, a envoyé ses représentants de l'Inde à la 
Nouvelle-Zélande, en Micronésie et jusqu'en Amérique a pu, bien plus 
aisément, les faire passer du Laristan en Afrique. 

En admettant que les Noirs soient arrivés dans cette partie du monde 
par la voie maritime et en traversant le goife d'Aden ou les mers voi- 
sines, on se rend compte aisément de toutes les circonstances que pré- 
sente la distribution géographique générale des races africaines. Ges 
immigrants, abordant la grande presqu'ile à peu près par le milieu, 
durent chercher sans doute à s'étendre en tout sens. Mais, au nord, ils 
furent vite arrêtés par les Proto-Sémites déjà maitres de cette partie 
du sol. Le contact entre les deux races eut ses conséquences habituelles ; 
et ainsi prit naissance au moins une partie de ces populations à carac- 
tères mixtes, dont quelques-unes ont reçu le nom de Végroides. Dans le 
centre et au sud, la terre était bibre ; les Noirs s’en emparèrent; et ils y 
ont conservé, dans l’ensemble, leur pureté ethnique. Toutefois des inva- 
sions accidentelles et des infiltrations ont altéré sur bien des points 
les caractères du type fondamental. C'est un point sur lequel j'aurai à 
revenir plus loin. 

On le voit, aucune raison sérieuse ne s'oppose à ce que l’on regarde 
le type nègre comme ayant eu un mode d'évolution et d'expansion 
semblable à celui que nous ont montré les deux autres. Tout conduit 
au contraire à admettre que les Noirs n'ont eu, comme les Jaunes et 
les Blancs, qu'un seul centre de formation, de caractérisation primi- 
üif, d'où ils ont irradié. Mais ce centre, évidemment situé dans l'Asie 
méridionale, les plaçait dans des conditions spéciales et bien désavanta- 
geuses à certains égards. 

En effet, à mesure que les Blancs et les Jaunes se multipliaient, ils 
pouvaient librement disséminer leurs tribus sur de vastes espaces; la 
terre ne leur manquait pas. Les premiers avaient devant eux tout le 
nord-ouest, l'ouest et le sud-ouest du continent. J'ai déjà indiqué, Je 
montrerai plus tard avec un peu plus de détails comment ils en profi- 
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tèrent. L'’Asie centrale et boréale s’ouvrait largement aux seconds. 
Les Noirs, au contraire, étaient comme emprisonnés entre les hautes 
chaines centrales et la mer. De bonne heure, sans doute, ils furent 
envahis au nord et à l’est par des infiltrations, probablement aussi par des 
invasions de Jaunes ; sur le continent, ils étaient arrêtés à l’ouest par les 
Blancs. Pour agrandir leur domaine, pour échapper aux violences des 
races supérieures, pour rester ce qu'ils étaient, ils n’eurent d'autre res- 
source que de chercher au milieu des mers les terres qui leur man- 
quaient ; et pressés par la nécessité, ils émigrèrent dans les deux sens. 
Les uns, poussant à l’est, abordèrent successivement tous les grands 
archipels asiatiques, dont ils furent incontestablement les premiers habi- 
tants, et allèrent jusqu'aux extrémités de la Mélanésie ; les autres, lon- 
geant les côtes dans la direction de l’ouest, arrivèrent en Afrique. 

Aïnsi s'explique encore le fait important signalé par M. Maury, savoir : 
que, par leurs éléments phonétiques, les langues dravidiennes rappel- 
lent à la fois les langues de l'Afrique et de l'Australie. 

XXI. — Toutes les races nègres parlant des langues agglutinatives, la 
linguistique ne fournit plus des données semblables à celles qui nous 
ont permis de reconnaitre la formation successive des races secondaires 
se rattachant aux types Jaune et blanc. Pourtant, dans certains cas, elle 
vient encore à notre aide et confirme les conclusions auxquelles condui- 
sent des considérations d’un autre ordre. 

Rappelons d’abord que les Négritos, et leurs frères les Négrilles, ont 
précédé les Mélanésiens et les vrais Nègres d'Afrique. J'ai indiqué plus 
haut les faits et les considérations qui permettent de regarder cette con- 
clusion comme à bien peu près hors de doute. Les Négritos eux-mêmes 
ont bien probablement paru après les Australiens. On sait que Picke- 
ring, revenant de la Nouvelle-Hollande, a signalé l’extrème ressem- 
blance que lui avaient présentée les indigènes de cette grande ile et 
quelques-uns de ceux de l'Inde. M. Giglioli paraît partager cette manière 
de voir. Une tête osseuse, retirée par le colonel Meadow Taylor d’une 
ancienne sépulture mégalithique du Décan, semblerait justifier ces 
appréciations. Le crâne, malheureusement déformé artificiellement de 
manière à reproduire /a tête toulousaine, paraît être dolichocéphale. Le 
prognathisme maxillaire et dentaire est des plus accentués, surtout à la 
mâchoire supérieure. Toute cette région de la face a l'aspect vraiment 
australien. Dans la tête osseuse des bords de la Jumna que nous avons 
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fait connaître M. Hamy et moi, un crâne franchement australoïde est 
associé à une face d’un type plus élevé. Sir Richard Owen et M. Topi- 
nard ont publié des observations analogues. Sans doute ces faits sont 
encore bien peu nombreux. Toutefois, en les rapprochant des observa- 
tions faites sur le vivant, on serait déjà autorisé à penser que le sous- 
type australien a quelques représentants parmi les populations de l'Inde. 
Or, üils y sont dispersés au milieu des Dravidiens, tout comme les 
Négritos; comme ces derniers, ils ne sont donc probablement que les 
débris d'une population presque entièrement disparue et l’on est bien 
autorisé à conclure de ce fait qu'ils sont au moins aussi anciens. 

La linguistique confirme ce résultat. L'affinité des langues austra- 
liennes et dravidiennes est aujourd'hui universellement admise, et les 
considérations tirées de cet ordre d'études permettent peut-être de déter- 
miner l’âge relatif des deux races. En effet, les langues dravidiennes, 
nous dit M. Maurv, paraissent s'être greffées sur des langues plus 
_ anciennes dont l’organisme complet est fourni par les idiomes austra- 
liens. La race qui parlait ces derniers a forcément précédé celle qui est 
venue modifier son langage. De là on pourrait conclure que les Négritos, 
formant le fond des populations dravidiennes, sont d’une origine plus 
récente que les tribus de la Nouvelle-Hollande. 

XXIL. — On ne saurait évidemment indiquer le lieu précis où les 
populations, s’écartant du type primitif de l'espèce, acquirent les carac- 
tères essentiels qui distinguent aujourd'hui les Blancs, les Jaunes et les 
Noirs. On ne peut pas davantage évaluer le temps nécessaire à cette 
transformation. À en juger par ce qui se passe de nos jours aux États- 
Unis et en Océanie, on pourrait être tenté de conjecturer que les aires 
de caractérisation ont dû être assez vastes; et que, peut-être, il n’a 
pas fallu un bien grand nombre de siècles pour que les trois grands 
types actuels fussent au moins ébauchés. Mais, sur ce dernier point, 
l’'analogie conduirait probablement à l'erreur; et il faut encore ici de- 
mander des enseignements aux autres êtres organisés. 

On sait, surtout par les expériences faites sur les végétaux, qu'une 
espèce sauvage transportée d’un continent à l’autre et soumise à la 
culture, c'est-à-dire subissant un changement de milieu des plus con- 
sidérables, conserve pourtant pendant plusieurs générations ses carac- 
tères primitifs. Mais une fois ébranlée, elle devient de plus en plus 
facilement modifiable et finit par se prêter aux transformations les plus 
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variées. Le dahlia peut être cité comme un des exemples les plus 
frappants de ce fait. On sait en outre que l’éleveur, qui veut créer une 
race nouvelle en partant d’une race locale, commence souvent par 
ébranler celle-ci, en la soumettant à des croisements variés. Il affaiblit 
ainsi sa force de résistance et la prépare à recevoir plus aisément l’em- 
preinte qu'il veut lui donner. 

L'espèce humaine n’a pu qu’obéir aux mêmes lois. Tant qu’elle a habité 
son centre d'apparition, elle a nécessairement conservé tous ses carac- 
tères originels ; quand elle a dépassé les limites de ce centre, elle a dû 
résister d'abord aux influences modificatrices avec toute l'énergie d’une 
espèce dont le type primitif n'avait pas encore été altéré ; et nous ne 
pouvons juger du nombre d'années, ou même de siècles qui ont dû 
s’écouler avant qu'aient apparu le premier Blane, le premier Jaune, le 
premier Noir, vraiment caractérisés. 

Il n’en est plus de même aujourd'hui. Depuis bien des siècles, la 
Terre n’est peuplée que de races, toutes produites par des causes mul- 
üples et dont la formation s’échelonne dans le temps aussi bien que 
dans l’espace. Chacune d'elles est d'autant plus stable qu’elle est plus 
ancienne et que le milieu qui l’a façonnée est plus énergique. Mais 
aucune d'elles ne peut opposer à des modifications nouvelles une résis- 
tance égale à celle qu'ont présentée nos premiers ancêtres. Les popula- 
tions européennes, en particulier, sont autant de résultantes de bien 
des actions de milieu et de croisements cent fois répétés. Or, je viens 
de dire quel est le résultat des actions de cette nature. Il est donc tout 
simple que nos émigrants en Amérique ou en Océanie obéissent sans 
peine aux influences nouvelles qui pèsent sur eux et qu'un très petit 
nombre de générations suffisent pour altérer leurs caractères. Mais 
par cela même, on comprend que nous ne pouvons conclure de ce qui 
se passe.chez eux à ce qui s’est passé aux époques où le type primitif 
n'avait pas encore été profondément ébranlé. 

Les observations précédentes s'appliquent évidemment aux populations 
se rattachant aux types secondaires dérivés des trois types fondamentaux. 

XXIIT. — En laissant de côté quelques mouvements de populations 
accidentels et sans importance ethnique réelle, on reconnait que la dis- 
tribution géographique générale des races humaines a aussi ses ensei- 
gnements et qu'elle concorde avec tout ce que J'ai dit, soit dans la 
première partie de ce livre, soit dans les pages précédentes. 
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L’Asie, qui a vu se former les trois types fondamentaux et la plupart 
des principaux types secondaires, à conservé des représentants de pres- 
que tous. Elle est restée la grande patrie des Jaunes et a pour ainsi dire 
distribué aux autres parties du monde les races enfantées par elle. 

A part les rares exceptions signalées plus haut, toutes locales et 
restreintes, l'Europe, à partir des temps tertiaires, n’a reçu que des 
Blancs allophyles, finnois ou aryans ; rien de plus naturel que de la voir 
entièrement occupée par des populations blanches. 

En Afrique, les Allophyles quaternaires, représentés par la race de 
Cro-Magnon, ont occupé une partie du nord-ouest et sont descendus 
jusqu'aux Canaries. Mais, sauf les invasions sémitiques dont il sera ques- 
tion plus tard, on peut dire que les races blanches proto-sémitiques et 
les Noirs se sont partagé cette vaste presqu'ile; et leur distribution 
actuelle semble être la conséquence forcée du mode de peuplement 
que j'ai indiqué plus haut. 

Les trois types fondamentaux se retrouvent en Océanie. Deux d’entre 
eux y ont chacun une province particulière. Les Blancs allophyles occu- 
pent essentiellement la Polynésie ; les Noirs, la Mélanésie, d’où ils ont 
parfois irradié. En Malaisie surtout, les Jaunes sont venus se joindre 
aux deux autres types. J'aurai à montrer plus tard dans quel ordre les 
trois races ont abordé ces régions maritimes et à rendre compte de 
leur distribution actuelle. 

En Amérique, des types bien divers se sont mêlés et jJuxtaposés. 
J'entrerai plus loin dans quelques détails à ce sujet. Ici je me borne à 
dire que les Allophyles et les Jaunes, Joints aux races quaternaires 
locales que nous avons vu appartenir à ce dernier type, ont fait essen- 
tiellement le fond de la population et que les Noirs n’ont été que pour 
très peu de chose dans la constitution des races américaines. 

XXIV. — Malgré les progrès de la statistique et les renseignements 
chaque jour plus nombreux que publient les voyageurs, il est encore 
bien difficile de fixer d’une manière quelque peu approchée le chiffre 
de la population totale du globe et de déterminer dans quelle propor- 
tion chacun des trois grands types humains y est représenté. Consta- 
tons toutefois que les nombres proposés par les autorités les plus com- 
pétentes se sont élevés de plus en plus, et ont presque doublé dans 
l’espace d’un demi-siècle. En 1826, Balbi portait à 737 millions d’âmes 
seulement le nombre des hommes de toutes races, et d'Omalius d’'Halloy 


336 NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION. 


avait accepté d'abord cette évaluation. Mais, dès 1856, il portait ce 
chiffre à 4 milliard, et dans la dernière édition de son livre (1869) il 
adoptait celui de 1 200 millions, en nombre rond. Depuis lors, Hübner 
et Péterman ont élevé à 1 392 millions et demi et à 1397 millions cette 
même évaluation. Enfin, en 1883, Wagner et Behm ont estimé la popu- 
lation totale du globe au chiffre de 1 436 197 000 âmes. 

Ces derniers nombres eux-mêmes sont probablement trop faibles. 
À mesure que nous connaissons mieux notre Terre et ses habitants, 
nous reconnaissons de plus en plus que bien des contrées, naguère 
regardées comme des déserts inhabitables, sont au contraire parfaite- 
ment fertiles et nourrissent des populations nombreuses. On sait quelles 
surprises le centre de l’Afrique nous ménageait à ce point de vue. Il est 
évident que le nombre des Nègres africains dépasse de beaucoup les 
anciennes appréciations. La Nouvelle-Guinée révélera peut-être des 
faits analogues. Le chiffre représentant l’ensemble des races noires 
grandira donc. Peut-être le contraire se produira-t-il pour les races 
jaunes ; car certains renseignements paraissent indiquer que l’on avait 
exagéré la population chinoise. En dehors des Européens et de leurs 
colonies, le nombre des Blanes prête aussi à bien des incertitudes. 

Quoi qu'il en soit, on peut prendre provisoirement pour point de 
départ les nombres portés aux tableaux de d’Omalius et chercher pour 
quelle part les trois types humains fondamentaux figurent dans la popu- 
lation totale du globe. En ramenant la classification du savant belge à 
celle que J'ai adoptée, on arrive au résultat suivant : 


Races blanches plus ou moins pures.....,.... 507009 000 
Races jaunes plus (ou moins pures ee 0. 518 991 000 
Races noires plus ou moins pures........... 136 150 000 
Races mines toc6aniemness rte enr 27 200 000 
Races:mixles américaines LN.5..0 Amd 10 100 000 

POtal Épenre RIRE 1199 450 000 


Dans ce tableau, j'ai réuni aux races blanches les 18 millions de 
métis dont d'Omalius admet l'existence, parce que le sang blane con- 
stitue un élément ethnique commun à tous les sang-mélés que le savant 
belge a cités comme exemples. 

Si on représente par 100 la population du globe, on trouve que chaque 
race y contribue à peu près dans la proportion que voici : 


TYPES FONDAMENTAUX. 2 A 


LENS NOR RE PA 42 
LAC RNA NE NN ER ES 4% 
ETAT ARCS APP ETRE RE 11 
Orraniens mixtes.......1.... 2 
DORE ANS Se ae se mas ue à il 

Rata ass. 100 


Je pourrais présenter dès à présent quelques observations relatives 
à ces chiffres; mais elles seront mieux placées dans les chapitres con- 
sacrés à chaque race. 

Si on représente par 100 la surface totale des terres habitées et que 
l’on se contente d’une approximation très large, on trouve que les aires 
ethnologiques de ces cinq groupes de population sont représentées 
approximativement par les nombres suivants : 


NME ILE CNT OP SRE FAURE 22 
D'ANTANOS NAS EN TR RE RTE 28 
NÉS de caro re nicb sde 18 
Océaiens mixtes: ” .eis.. 7) 
ATEN CE NISSAN MERE NE 29 

A OUEN RE 100 


Les cartes placées en tète des chapitres suivants permettent de voir 
d’un coup d'œil la place occupée sur notre Terre par ces grandes races 
et leurs principales subdivisions, antérieurement à l’époque des décou- 
vertes géographiques modernes et à l'expansion des races européennes 
(cartes IT, IV et V). On comprend, d'ailleurs, que ces cartes ne peu- 
vent être que schématiques. Le format de ce livre ne permettait pas 
de leur donner de plus grandes dimensions, et par suite les aires ethno- 
logiques ont dû être indiquées d’une manière fort approximative. En 
particulier, j'ai été forcé d’exagérer celles dont l'étendue est le moins 
considérable. Ces cartes donneront pourtant, j'espère, une idée générale 
et suffisamment juste de ce qu'était la répartition géographique des 
principales races humaines, avant le moment où le génie de Colomb 
et la hardiesse de Gama, de Magellan et de leurs émules, ouvrit aux 
Blancs d'Europe les routes de la Terre entière. 

Le langage, que nous avons vu prendre en ethnologie une importance 
parfois égale à celle des caractères physiques, partage tout autrement 
l’ensemble des races humaines. En combinant les chiffres de d'Omalius 
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avec les données linguistiques empruntées à M. Maury, on trouve à peu 
près les nombres suivants : 


Les langues à flexion sont parlées par........ 479 900 000 hommes. 
Les langues agSluinanNes Rene Ce 360 550 000 
Les langues monosyliabiques "2%... : 359 000 000 

OO ou en 1 199 450 000 hommes. 


On comprend d’ailleurs que le nombre des individus ayant en commun 
une même forme de langage et l'étendue des aires linguistiques ne sau- 
raient toujours croître ou diminuer dans le même rapport. Le plus ou 
moins de densité des populations a souvent, à ce point de vue, une 
importance prépondérante. Voilà comment, grâce à la Chine, les lan- 
gues monosyllabiques gardent si bien leur rang dans le tableau précé- 
dent. Mais si l’on cherche sur la carte l’espace occupé par chacune des 
trois formes fondamentales du langage, le résultat est tout autre. Encore 
ici, en représentant par 100 la surface des terres habitées, et sous les 
mêmes réserves, on peut évaluer de la manière suivante l'étendue pri- 
mitive des aires linguistiques : 


Aire des langues agglutinalives.... .:.. 5. 78 
Aïire-des langues atHexionme enr 27e 17 
Aire des langues monosyllabiques........... 5 

VOA TES ER ME 100 


Pour clore cette courte statistique, j'emprunte à Hübner son tableau 
de la répartition des races humaines selon leurs croyances religieuses : 


CANONS Er A SRE 200 millions. 
Chrétiens PrOLES ANS ESSAI AU PR Te 110 
400 millions. CÉCS Re RL Aer ADF NARE 80 
| SÉLLES CINÉLSES CRE ie JE 10 
Boudahistes "2er er ne 900 
BEAMANMISLES PR CAPE 150 
Non‘eltréliens: 1Mahométans ee: ÆrR2PME ME ne 80 
092 /2/millions.J'Israchies Pre mener pee 6 1/2 
Religions diverses connues. ..... 240 
Religions inconnues... + 16 
Totale es ue ue .< 1392 1/2 millions. 


Le même auteur porte à 1 000 environ le nombre des religions ou des 
sectes qui se partagent l'humanité. 


CHAPITRE XVI. 


Races noires. 


1. — On vient de voir que d'Omalius porte à 136 150 000 le nombre 
total des représentants plus ou moins purs, plus ou moins métissés, du 
type nègre; que ce chiffre représente environ les onze centièmes de la 
population du globe, et que l’on peut évaluer, très approximativement 
il est vrai, l'étendue de leur aire d'habitation aux dix-huit centièmes 
des terres habitées. La carte ci-jointe peut donner une idée générale de 
leur distribution (carte I). Mais je dois rappeler qu’elle ne pouvait être 
exacte au point de vue de l’espace occupé par les diverses populations. 

Les Nègres sont répartis, mais d’une manière très inégale, dans quatre 
des cinq parties du Monde. L'Europe seule a constamment échappé à 
leur invasion. Ils ne sont arrivés en Amérique qu’accidentellement. On 
n yen a rencontré de traces que sur quelques points isolés très restreints 
et fort éloignés les uns des autres. Sur le continent asiatique, ils ont 
disparu plus ou moins complètement de presque toutes les contrées 
Jadis occupées par eux. L'histoire seule nous a appris qu’ils existaient 
autrefois dans une partie de la Chine orientale et méridionale. Dans les 
deux Indes, on ne les rencontre plus guère que dispersés au milieu des 
autres races ou formant le fond de populations à caractères mixtes. On 
trouvera plus loin quelques détails à ce sujet. 

À l’époque des découvertes modernes, et sans doute depuis bien des 
siècles, les grands foyers des populations noires étaient l'Afrique et 
l'Océanie. J'ai insisté plus haut sur les rapports étroits qui unissent à 
certains égards ces deux centres anthropologiques. Mais ils diffèrent 
aussi sous certains rapports. Si le Nègre africain proprement dit et le 
Papoua, le Négrille et le Négrito présentent d’étroites ressemblances, 
le Boschiman et l’Australien diffèrent du tout au tout; et le Tasmanien, 
quoique bien plus rapproché du type normal que ces deux races aber- 
rantes, se distingue au premier coup d'œil des autres Noirs. 
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Les races nègres africaines, occupant seules la plus grande partie de 
ce vaste continent, semblent n'avoir guère éprouvé le besoin d’en sortir. 
Peut-être quelques-unes de leurs tribus orientales ont-elles gagné volon- 
tairement Madagascar ; peut-être aussi l'esclavage a-t-il introduit dans 
cette ile au moins,une grande partie des types africains que l’on y 
trouve. Partout ailleurs de ce côté de l'Afrique, les Nègres ont été en- 
vahis sur une foule de points ; ils n’ont été envahisseurs nulle part. Sur 
la côte occidentale, même des îles peu éloignées de la grande terre ont 
été peuplées au moins en partie par des étrangers. Toutefois quelques 
rares Canots, entrainés par le courant équatorial ou poussés par les 
vents alisés, ont traversé l'Atlantique et porté le type nègre sur les côtes 
orientales des Amériques Centrale et Méridionale. Je reviendrai plus 
loin sur ces faits. 

En Océanie, les Australiens, les Tasmaniens ont agi comme les Nègres 
africains. On ne voit pas qu'ils aient cherché d’autres terres que celles 
où on les a rencontrés. Mais 1l est évident que les Négritos ont eu leur 
moment d'expansion, et nous verrons que les Papouas, dont certaines 
tribus, encore à peine connues, ont porté assez loin les industries et les 
habitudes maritimes, sont allés faire des conquêtes jusqu’en Micronésie, 
ont abordé volontairement ou involontairement quelques-unes des îles 
les plus lointaines de la Polynésie et sont arrivés Jusque sur les côtes 
occidentales de l'Amérique du Nord. 

Il. — La classification des races nègres présente à la fois des facilités 
et des difficultés particulières. Les types secondaires sont ici bien tran- 
chés. Mais d’une part, deux des grands groupes qu'il est bien difficile de 
ne pas accepter, sembleraient devoir être réunis en un seul, par suite de 
la ressemblance de leurs caractères les plus essentiels ; et d'autre part, 
deux autres groupes de populations manquent des traits les plus carac- 
téristiques des Nègres. 

Des quelques détails donnés dans le chapitre précédent 1l résulte 
qu'en plaçant dans des branches distinctes les Papouas et les Négritos 
d'une part, les Noirs africains et les Négrilles d'autre part, on brise des 
rapports ethniques en réalité bien étroits. À vrai dire, cette répartition 
est bien plus géographique qu'anthropologique. Mais il était difficile 
d'agir autrement. Les autres races qui se rattachent plus où moins aux 
précédentes ne se prètent pas aux rapprochements taxonomiques que 
demanderaient celles-ci. Les rapports sont ici trop enchevêtrés, trop 
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complexes. Pour les exprimer approximativement, il faudrait recourir 
à une de ces classifications paralléliques (Isidore Geoffroy Saint- 
Hilaire) qui tournent la difficulté et que l’on pourrait présenter sous 


la forme suivante : 


Type nègre. 
MÉLANÉSIE, AFRIQUE. 
NEO rer ML. eos dr Négrilles. 
LATE CRC ENESRERE MERE Nègres africains proprement dits. 
ASTM SR ET EU den int s Boschimans. 
AUSTIN EL Ro dard. Hottentots. 


Dans ce tableau, les Papouas et les Nègres africains, les Négritos et 
les Négrilles sont des termes correspondants à la fois géographiques 
et anthropologiques. Les Australiens et les Boschimans, les Tasma- 
niens et les Hottentots ne sont que des termes correspondants g60o- 
graphiques. 

Cette manière de présenter les faits a certainement certains avan- 
tages. Toutefois 1l m'a semblé inutile de faire une exception pour les 
races nègres et J'ai conservé la forme ordinaire à leur tableau de classi- 
fication. 

Je fais figurer sur ce tableau, mais à titre de éypes aberrants, 
les races australiennes et saabs. En agissant ainsi, Je reste fidèle à . 
mes antécédents de naturaliste. Ni les unes ni les autres ne réunis- 
sent les deux caractères essentiels des races vraiment nègres, savoir : 
la chevelure laineuse et la couleur noire. Le premier trait manque 
chez les Australiens, dont les cheveux sont droits ou simplement 
bouclés ; le second n'existe pas chez les Saabs, dont la couleur est 
jaune. Mais, par tous leurs autres caractères les Australiens aussi bien 
que les Saabs se rattachent intimement au tronc nègre et il est impos- 
sible de les rapprocher soit des Jaunes, soit des Blancs. Il était d’ail- 
leurs difficile d'isoler et de mettre hors cadre les Boschimans et les 
Hottentots, à raison du rôle ethnogénique considérable qu'ils ont joué 
dans l'Afrique australe et que j'aurai à signaler plus loin. La mise à 
part des Australiens n'aurait pas présenté les mêmes inconvénients. 
Toutefois, il m'a paru préférable de les placer à la suite des Mélanésiens 
dont ils peuvent être regardés aujourd'hui comme une dépendance, à 
titre de race mixte. Je reviendrai d'ailleurs sur cette question. 
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IL. — Le titre même de ce tableau indique que j'ai dû faire ici l'appli- 
cation des observations générales présentées dans le chapitre XIV. 
Toutes les races qui y figurent sont loin d’être réellement pures et il en 
est qui présentent à un haut degré les caractères du métissage. Je cite- 
rai surtout les Cafres en Afrique et les Dravidiens en Asie. Les premiers 
sont tous, ou presque tous, issus du mélange d'un sang nègre plus ou 
moins prédominant et de sang hottentot ou blanc; les seconds, qui 
montrent encore çà et là des représentants purs ou presque purs du 
type négrito, passent par gradations insensibles, d'un côté, au type 
jaune, de l’autre, au type blanc. 

En outre, de très nombreuses races métisses se rattachent à celles 
qui rentrent à divers degrés dans le cadre des races pures. J’en indi- 
querai plus loin quelques-unes. C’est sous le bénéfice de toutes ces 
réserves que J'ai cru pouvoir dresser le tableau ci-joint. 
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Races nègres ou pouvant être regardées comme 
TRONC. BRANCHES. RAMEAUX, FAMILLES, GROUPES, 
Négrito. ...... RESTE 
{Mincopie.... 
Central 
Himalayen 


Ceylandais .. 
Trans-gangé- 
1 GITE ENS 

Persique.. 
Nésrito-Papone te 00 2e 

ROSE NE A DE dtnne del Ne al NS ete 
Néo-Guinéen. 

{ Néo-Hébridais 
(Malgache DE RE EN RAIN RE 
Australiens pro- (Des côtes... 
prement dits. { De l’intérieur. 


{ Négrito ... \Dravidienne 


INDO- 
MÉLANÉSIENNE... 


Papoua.... (Papouc A, “x 


AUSTRALIENNE (type aberrant). 


Australiens néanderthaloïdes . 

ONG IRONICS RENE NORMES DEN Ant w 

l Ouelléen.... 

sl Nubien.... Nubienne...... Da er 
= UNouba 2 
© ! Gabonaise..... Pongoué. ... 
6 | HCoOngéenne eu TA 
5 | Malinké..... 
4) Timaney. .… 
re) PONS Masse 
5 Guinéenne.....4Yébou.. .... 
G Palante. 2 
E ARRICAINE. 6... Ouolol 2% 
Ca Nigritique. Achanti.2 
Tchadien...…. 

Soudanienne... | Nilotique. . 

TIbbOU, : 


Tarnétan.... 
Banyai:26" 


Mozambique... 
1 Nyambane 


Makouaere. 

; | Mantati. TR 

on: Bantou........ | Matébélé. … 

Bécl (Makololo. oe 

échuana. .... } RoLalahari. . 

Du ( Hottentot.…..… 

AUSTRO-AFRICAINE SR AT - \ qua. ...... | Namaqu Fu 


(type aberrant). | | Houzouana..... 


..... 


telles. 


EXEMPLES. 


Aëlas. 
Mincopies. 
Gounds. 
Doms. 
Veddahs. 


Sakays. 
Susiens noirs. 
Karons. 
Tasmaniens. 
Alfourous. 
Fatis. 
Sacalaves,. 
Bijnélumbos. 
Yaambas. 
Adélaïdiens. 
Akoas. 
Akkas. 
ournouéens. 
Nubas. 
Bakalels. 
Congos. 
Mandingues. 
Sousous. 
Widahs. 
Yébous. 
Balantes. 
Féloupes. 
Fantis. 
Sanghis. 
Chellouks. 
Fébabos. 
Tarnétans. 
Banyais. 
Nyambanes. 
Makouas. 
Mantalis. 
Zoulous. 
Bassoutos. 
Barolongs. 
Bakurutsés. 
Koranas. 
Boschimans. 
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IV. — Des trois rameaux de la branche indo-mélanésienne, le plus 
intéressant à étudier est à coup sûr le rameau négrito, dont les Minco- 
pies (fig. 204, 239, 240, 241 et 250) et les Aétas (fig. 251 et 252) sont 
les plus purs représentants. C’est à lui qu'appartiennent les Pygmées 
asiatiques de Pline et de Ctésias ; ce sont ses métis qui, sous le nom 
d'Ethiopiens orientaux, figuraient dans l'armée de Xerxès; l’allié de 
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FiG. 250. — Homme et femme Mincopies. (D’après une phototypie 
de M. Man.) 


/ 


Rama, Anouman, et son peuple de quadrumanes étaient bien proba- 
blement les ancêtres de ces Bandra-Lokhs (ommes singes) dont nous 
devons un portrait à M. Rousselet. Un intérêt historique s'attache donc 
à cette race; mais elle a bien d’autres titres à l'attention des anthropo- 
logistes. 

Le rameau négrito, à la fois insulaire et continental, s’est trouvé par- 
tout, sauf peut-être dans les îles Andaman, en contact avec des races 
nombreuses et très diverses. Par suite, il a donné naissance à des 
populations croisées sur une foule de points. Aux Philippines, à Luçon, 
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à Mindanao, etc., on trouve 
des métis d’Aétas, de Tagals 
et d'Espagnols (fig. 44). À 
Formose, les Négritos ont 
modifié la forme du crâne 
des populations avec les- 
quelles ils se sont fusionnés. 
Au Japon même, encore au- 
jourd'hui, l'élément négrito 
accuse son ancienne inter- 
vention par des caractères à 
la fois extérieurs et ostéolo- 
giques. 

Sur le continent, ce même 
élément a Joué un rôle dont 
l'importance ethnologique a 
été longtemps méconnue, 
mais qui devient de plus en 
plus évidente à mesure que 
l’on connaît mieux les popu- 
lations. 

Et d'abord on a retrouvé 
de vrais Négritos au milieu 
des tribus Sémangs chez les 
Jakuns, les Sakays, etc., dans 
la presqu'île de Malacca; chez 
les Moïs de l’Annam, chez 
les Bandra-Lokhs ou Djan- 
gals de l’Amarkantak, une 
des régions les moins con- 
nues de l'Inde anglaise. Dans 
toutes ces populations, le mé- 
lange des races s’accuse par 
divers caractères et surtout 
par la diversité de la cheve- 
lure, qui passe des cheveux 
plats aux cheveux franche- 


F1G. 251. — Aéta homme. (D'après une photo- 
graphie de M. Montano. C. M.) 


{ FiG. 252. — Jeune fille Aéta. (D'après une pho- 
tographie de M. Montano. C. M.) 
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ment laineux, selon les individus (fig. 248). Parfois on trouve encore 
quelques tribus qui ont conservé plus ou moins intacts tous les carac- 
tères de leur race. Les Coorumbas du Malwar et du Coorg paraissent 
former un noyau plus considérable encore et avoir conservé dans les 
jungles de Wynaad, une indépendance à peu près complète et tous 
leurs caractères ethnologiques. Mais, dans la plupart des cas, on ne 
rencontre cette pureté du sang négrito que chez des individus isolés; 
et, à côté de ces témoins d'un passé bien lointain, on constate les 
résultats du métissage à tous les degrés. 

Dans la presqu'île gangétique et dans l'Inde entière, jusqu’au pied 
de l'Himalaya, ce métissage s’est accompli sur une immense échelle. 
Toutes les populations dites Dravidiennes et bien d’autres connues sous 
des noms divers accusent, par leurs caractères physiques, la présence 
d'un élément ethnologique noir. Les documents de toute sorte, pho- 
tographies, têtes osseuses, etc., que nous possédons aujourd'hui, 
attestent que cet élément est presque constamment négrito. — Au delà 
de l'Indus même, dans le Mackelwand, sur la rive droite du fleuve, on 
trouve une population toute semblable aux Jauts d'Elphinstone, et par 
conséquent dravidienne. — Dans le Béloutchistan, les Brahouis, si diffé- 
rents des vrais Béloutchis, se rattachent à cet ensemble de population 
par le langage aussi bien que par les caractères physiques. Leur langue 
est dravidienne, et M. Rousselet nous dit qu'ils ont la peau noire, la 
taille petite, le front bas, les yeux petits, les traits aplatis, le nez à demi 
écrasé. La photographie d’un individu qui a figuré à l'exposition anthro- 
pologique de Moscou, atteste que ce type négroïde se retrouve Jusque 
parmi les Béloutchis. — On peut suivre les traces du sang négrito, ou 
tout au moins du sang nègre, Jusque sur les bords du lac Zerrah dans 
le Séistan. — Enfin, Je crois avoir démontré plus haut que ce même 
élément ethnologique a atteint le nord du golfe Persique, dans l’ancienne 
Susiane, et que les soldats de la garde noire, dont M. Dieulafoy a fait la 
découverte, doivent être rattachés à la même souche. 

Le rôle joué dans ces mélanges par les trois types fondamentaux est 
fort inégal et varie selon la contrée que l’on examine. Mais en somme, 
partout où existent des Dravidiens et des populations méritant cette 
appellation, les Noirs forment le fond de la race métisse. Le plus sou- 
vent, ce sont les Jaunes représentés par les races thibétaines qui se 
sont unis à eux. Les Blancs ne viennent qu’en troisième ligne ; et peut- 
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être est-ce ici le cas de rappeler un passage de Ctésias qui me semble 
avoir été trop oublié. Après avoir signalé le teint foncé des Indiens, ce 
vieux voyageur, qui écrivait plus de trois siècles avant notre ère, ajoute : 
« Ce n’est pas l’ardeur du soleil qui rend noirs les Indiens. Ils le sont 
naturellement. Il y à parmi eux des hommes et des femmes très blancs, 
quoique en petit nombre. » Ctésias ajoute qu'il à vu deux femmes et 
cinq hommes blanes. 

Tout porte à penser que l'aire négrito, quelque étendue qu'elle ait été, 
quelque morcelée qu'elle soit aujourd'hui; à été jadis continue au- 
tant que le permettait la configuration de la terre et des mers. Une 
grande lacune semble exister entre les Négritos pélasgiques des Philip- 
pines et du Japon et leurs frères de l’Inde et du golfe du Bengale. 
Aujourd'hui, les populations chinoises séparent ces deux groupes; mais 
un savant anglais, M. de Lacouperie, a montré récemment que ces petits 
Nègres ont habité jadis la Chine orientale et méridionale. D'autre part, 
on admet assez généralement qu'il n'existe aucune trace de Noirs de la 
presqu'île de Malacca à Florès. Pourtant, les Aïthalo-Pygmées vus à Su- 
matra par Rienzi, d'après la description qu’en a donnée ce voyageur, ne 
peuvent être que des métis plus ou moins semblables à certains Sakays. 
Rien de semblable n’a été observé à Java ; mais on a découvert dans 
cette île à diverses reprises, des haches et autres instruments en pierre 
semblables à ceux qu'ont fourni les kjækkenmæddings des Andamans. 
Il est bien probable que ces restes d'industrie ont appartenu à la race 
qui peuple encore aujourd'hui ce dernier archipel. Les instincts meur- 
triers des races malaises, leur supériorité dont elles font sous nos yeux 
un si cruel abus, expliquent bien facilement comment les Négritos ont 
disparu des contrées qu'elles ont envahies, lorsque la disposition du 
sol ne leur avait pas ménagé de refuge. 

Les Négritos ont-ils aussi laissé des traces au sud de l'Inde? Ont-ils 
passé le détroit qui sépare Ceylan du continent? Les Veddahs sont-ils 
les frères des Dravidiens ? On à répondu tour à tour par l’affirmative et 
la négative à cette question. Une série de photographies récemment 
envoyées par M. de La Croix, la résout définitivement. Elles nous mon- 
trent chez les Veddahs la répétition de ce que nous avons vu exister 
chez les Sakays de Malacca (fig. 253). Certains individus ont les che- 
veux longs et largement bouclés (fig. 253 et 254), ou même entière- 
ment lisses (fig. 253). Mais chez d’autres la chevelure devient de plus 
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en plus crépue et il en est qui, sous ce rapport, pourraient le disputer 
aux Papouas à tête de vadrouille (fig. 253). Une très forte proportion 
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F1G. 253.— Groupe de Veddahs. (D'après une photographie rapportée 
par M. de La Croix. C. M.) 


de sang nègre peut seule rendre compte de ce fait. Il me paraît évident 
que Ceylan possède comme l'Inde ses tribus de Négritos plus ou moins 
métissés. 
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On ne saurait déterminer avec certitude l'élément ethnique qui s’est 
associé aux Négritos pour donner naissance aux tribus veddahs. Mais à 
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F1G. 254. — Veddah. (D'après une photographie rapportée par M. de La Croix. C. M.) 


en juger par l'individu dont je reproduis ici l’image (fig. 254), cet élé- 
ment appartenait à un type élevé. Il se rattachait à coup sûr au tronc 
blanc et bien probablement à la branche aryane. 


BIBL. ETHN. — Races humaines; Introd. 23 


390 NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION. 


La race négrito est certainement une des plus anciennes de l’ex- 
trème orient. Partout où nous la rencontrons, elle nous apparaît 
comme ayant précédé celles avec qui elle s’est mêlée ou qui lui sont 
juxtaposées, sauf peut-être la race australienne, comme je l'ai déjà dit. 
Ce fait ressort de la distribution géographique de ses tribus. Sur le con- 
tinent comme dans les îles, celles qui sont restées pures ou qui n’ont 
subi que peu de mélange, sont presque toujours cantonnées dans les 
régions les plus sauvages, les moins faites pour servir d'habitat à des 
êtres humains. Dans la plupart des îles, un cercle de tribus hostiles, tan- 
tôt simple, tantôt double, enserre ces malheureux petits Nègres (fig. 146). 
Il est évident que les Négritos, plus faibles, souvent moins bien armés 
et toujours morcelés en petites tribus, n'ont pas pu se glisser et multi- 
plier sur une terre déjà occupée par des races plus fortes et plus com- 
pactes. Celles-ci sont donc venues après eux dans les contrées où nous 
les trouvons juxtaposées; et ce sont leurs invasions qui ont amené 
l'état de choses actuel. 

Des faits et des considérations analogues conduisent à regarder les 
Négritos comme antérieurs aux Papouas. A la Nouvelle-Guinée, les deux 
races noires sont Juxtaposées ou mêlées. Mais là aussi, nous trouvons les 
premiers cantonnés surtout dans les districts montagneux et comme 
cernés par les seconds. Telle est du moins la distribution des deux races 
dans la région nord-ouest. Dans l’est, les Négritos paraissent aussi for- 
mer seulement des tribus isolées. Tout indique done qu’en pleine Méla- 
nésie, les choses se sont passées comme dans les archipels malais, 
comme sur le continent; et que partout dans ces contrées, les Négri- 
tos, premiers occupants du sol, ont été refoulés ou dispersés par des 
conquérants étrangers. 

Cette race a eu évidemment ses jours de grandeur relative et sa 
période d'expansion. L’étendue du territoire où nous rencontrons ses 
restes l’atteste. La légende de Rama permet d'admettre que les Aryans, 
à leur arrivée dans le sud de l'Inde, n’ont pas dédaigné de contracter 
avec ces petits Nègres des alliances politiques ; et celle des amours 
de Bhimassena avec une Rakchassa suffit pour indiquer que, dès les 
temps héroïques, le métissage atteignait Juxqu’aux chefs Blancs. A une 
époque bien plus récente, les traditions recueillies aux Philippines par 
les historiens espagnols nous montrent les Malais à leur arrivée dans 
cet archipel, comme obligés de compter avec les Aëtas. Mais la dé- 
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chéance de cette race a commencé depuis bien des siècles, et se pour- 
suit encore de nos jours. Le rôle ethnologique qu’elle a joué n’en est 
pas moins remarquable ; car, sans parler des petits groupes plus ou 
moins purs qui existent encore, elle forme le fond commun de popula- 
tions entières; et elle a laissé ses traces au milieu des races victo- 
rieuses, depuis la Nouvelle-Guinée jusqu’au golfe Persique et des 
archipels malais au Japon. 

V. — Les Négritos du continent, répandus sur un territoire très 
vaste et que se sont disputé des conquérants venus de presque tous 
les points de l'horizon, se sont trouvés en contact avec des races fort 
diverses. Par conséquent, les populations métisses résultant du croise- 
ment ne sauraient être identiques. — À Malacca, c’est l'élément malais 
qui semble avoir surtout modifié le type négrito ; mais là même, un 
élément blanc, très probablement allophyle, est venu compliquer le 
croisement. — Dans l'Inde, la plupart des tribus dravidiennes parais- 
sent devoir leurs caractères à un mélange de Noirs et de Jaunes. Dans 
les vallées du haut Brahmapoutre, et sur bien d’autres points, l'in- 
fluence des races thibétaines s’accuse fortement. — En revanche, 
ailleurs, le type général a été altéré par le croisement avec les Aryans 
brahmaniques et d’autres races blanches. Les Khôles, qui sont éche- 
lonnés de l’est à l'ouest depuis l'extrémité orientale des monts Vindhyas 
jusqu'au Guzarate et au delà de l'Indus, présentent dans les gorges de 
la Nerbuda les traits des Dravidiens inférieurs ; le sang négrito prédo- 
mine évidemment dans quelques-unes de leurs tribus. Dans le Rajpou- 
tana, nous dit M. Rousselet, ils passent par nuances insensibles au 
Raypoute pur, c'est-à-dire qu'ils prennent tous les caractères du type 
aryan. — Dans la Susiane, Perses, Touraniens et Négritos se sont mêlés 
à tous les degrés, et il s’est formé un type moyen d’où émergent pour 
ainsi dire quelques individus accusant par quelque trait distinctif le 
sang qui prédomine chez lui. 

C'est cet ensemble de races métisses, ayant toutes pour élément 
ethnique commun le sang négrito, peut-être aussi quelques traces de 
sang australien, que je propose de désigner par le nom de Dravidiens. 
Cette expression n'est pas nouvelle; mais elle a été généralement 
employée jusqu'ici en se plaçant exclusivement au point de vue lin- 
guistique. Or, il est facile de comprendre combien cet ordre de considé- 
rations présente d'incertitudes dans le cas dont il s’agit et comment il doit 
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inévitablement conduire à des erreurs. Dans une région mille fois envahie 
depuis les temps les plus reculés, bien des populations n’ont pu qu'être 
modifiées profondément au point de vue ethnologique, tout en conser- 
vant leur langage, tandis que d’autres oubliaient la langue de leurs pères 
dont elles gardaient pourtant les caractères physiques les plus essen- 
tiels. A elle seule, l'Inde, avec ses dépendances, présente sur divers 
points ce double phénomène. 

Par exemple, quoique parlant la même langue ou des langues très 
voisines, il est évident, d'après les observations de M. Rousselet, que 
les Khôles orientaux et occidentaux ne peuvent être confondus, si l’on 
tient compte des caractères physiques, qui traduisent ici des différences 
ethnologiques très grandes et très réelles. — En revanche, en se laissant 
guider par la linguistique, on a séparé des Dravidiens et regardé comme 
hindoues bien des populations chez lesquelles la présence de l'élément 
noir s’accuse de la manière la plus évidente. Tels sont les Bengalis, dont 
J. Campbell dit ne savoir trop que faire. L'étude de la tête osseuse suffit 
pour lever tous les doutes. Eux aussi sont, au moins en partie, des 
Dravidiens, dans le sens que je donne à ce mot, bien qu'ils parlent une 
langue aryane. Il en est de même des Jauts universellement acceptés 
comme étant les plus anciens habitants du Penjab. Ils ont été regardés 
comme Hindous par les linguistes, parce que leur langage se rattache à la 
souche sanserite. Mais ces aborigènes, que l’on avoue être petits, noirs 
et laids, ne sauraient être des Aryans. Malgré les différences linguis- 
tiques, on ne peut voir en eux que les frères des Dravidiens, dont ils 
reproduisent les traits caractéristiques. 

Les différences d'habitat géographique, l'éloignement, l'isolement des 
groupes, ne doivent pas faire méconnaitre la parenté fondamentale 
existant entre les diverses populations négritos. L'étude des caractères 
physiques aurait suffi pour motiver cette conclusion. La linguistique à 
son tour vient la corroborer. M. de Lacouperie m'a écrit récemment 
qu'il a constaté des affinités remarquables entre la langue des Samangs 
et celle des Mandas ou Kolariens de l'Inde. Des études poursuivies dans 
cette direction conduiraient bien probablement à des résultats fort inté- 
ressants. 

Si, parmi ces populations métisses, il est un grand nombre de tribus 
chez lesquelles la fusion des types n’est pas encore entière, il en est 
aussi d'autres où cette fusion est accomplie et'a donné naissance à des 
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types mixtes plus où moins intermédiaires entre les souches parentes et 
méritant dès à présent le nom de races. 1] serait certainement à désirer 
que l’on pût les faire rentrer dans la classification. Elles formeraient 
probablement un certain nombre de groupes de transition, qui relie- 
raient les unes aux autres les races plus pures. Mais leur étude est 
encore trop peu avancée pour que l'on puisse tenter une répartition 
sérieuse. 

Les observations précédentes devraient, semble-t-il, conduire à par- 
tager les Dravidiens en plusieurs petites familles, qui seraient caracté- 
risées par la prédominance de l’un des trois types fondamentaux. C'est 
en effet ainsi que l’on devra procéder plus tard, lorsque l’on possédera 
les documents nécessaires. Mais, dans l’état actuel de notre savoir, j'ai 
cru plus sage de réunir ces populations en une seule famille divisée 
seulement en cinq groupes, dont l'habitat géographique correspond 
sans doute à des différences de caractères, tenant aux divers éléments 
associés au type négrito. C'est du moins ce que permettent de conjec- 
turer quelques photographies. 

Quelque abrégées que soient les réflexions qui précèdent, elles suf- 
firont, je pense, pour faire comprendre pourquoi les descriptions don- 
nées par les voyageurs s'accordent souvent si peu et comment on à pu 
constater que chez les populations confondues sous le nom de Dravi- 
diens la tête allait de la sous-brachycéphalie à la dolichocéphalie. La 
variété des éléments ethniques qui ont altéré et modifié Le type négrito, 
le hasard des rencontres expliquent aisément tous ces faits. 

VI. — Par cela même que je réunissais les Dravidiens aux races 
nègres considérées comme pures, Je ne pouvais les séparer de celle 
qui a fourni le fond de toutes leurs tribus. Les Négrito-Papous n’en 
forment pas moins le véritable chaînon intermédiaire entre les Négritos 
et les Papouas. On serait même tenté de les regarder comme des métis 
produits par le croisement des deux races. Certains crânes de us 
Papous rappellent par plusieurs particularités ceux des Aëtas. Mais, 
en juger par le peu que nous en savons, ce type intermédiaire se serait 
assez bien stabilisé pour mériter d'être isolé. Les tribus de Karons, qui 
habitent les montagnes de l'Arfak dans le nord-ouest de la Nouvelle- 
Guinée, paraissent bien former une population homogène, tout en se 
mêlant à divers degrés avec leurs voisins papouas. 

VIT. — Le rameau papoua sera probablement partagé plus tard en 
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deux familles. Du moins la différence des caractères extérieurs permet 
de le prévoir. Dès à présent, on y distingue deux types faciaux bien 
différents. Celui que Wallace à regardé à tort comme général et que 
caractérise un nez à la fois large, saillant et recourbé (fig. 242 et 243), 
paraît dominer à Outanata. Dans l’autre, le nez, toujours large à sa base, 
est plutôt écrasé. Celui-ci est probablement le plus répandu, car on le 
trouve aussi bien à la Nouvelle-Guinée que dans l'archipel Néo-Calé- 
donien (fig. 255 et 256). Malgré ces différences extérieures, que tradui- 


F1G.255.— Papoua de la Nouvelle-Calédonie, profil, (D’après une photographie. C, M.) 


sent quelques caractères ostéologiques de la face, la tête osseuse des 
Papouas varie assez peu. 

Les Papouas sont une race essentiellement pélasgique. De tous les 
portraits de Noirs continentaux que nous possédons, celui du Djangal 
de M. Rousselet est le seul qui, par le développement du nez et des 
arcades sourcilières, semble se rapprocher quelque peu de ce type. 
Mais nous savons encore trop peu de choses sur ces misérables tribus 
pour pouvoir tirer quelque conclusion de ce fait isolé. 

On vient de voir que l'aire des Négritos est partout discontinue et 
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comme brisée. Il en est tout autrement de celle des Papouas. Ceux-ci 
paraissent s'être développés dans l’est de la Nouvelle-Guinée et dans 
les archipels adjacents. De là, ils ont irradié et envahi tantôt des îles 
probablement désertes jusque-là, tantôt des terres où lès avaient pré- 
cédés les Néeritos qu'ils ont refoulés dans les districts montagneux. Tout 
en gagnant du terrain, cette race a conservé une aire aussi continue 
que le permet un habitat insulaire. Mais, en outre, elle à envoyé au 
loin d'assez nombreuses colonies. 


F1G. 256. — Papoua dela Nouvelle-Calédonie, face. (D’après une photographie. C. M.) 


Le temps n’est pas bien éloigné où l’on n'aurait pu parler de »2gra- 
tions mélanésiennes sans faire naître un sourire d'incrédulité. Nous 
sommes mieux renseignés aujourd'hui. Earl, Kolf, etc., ont fait con- 
naître les habitudes maritimes des Néo-Guinéens. Nous savons, en 
particulier, qu'à elle seule la tribu d'Onin arme de véritables flottes 
composées d'une centaine de praos, montés par des pirates noirs, 
qui portent la terreur jusqu'à l'archipel des Moluques. Ces faits justi- 
fient ce que J'ai dit plus haut du passé de la race, et permettent de 
comprendre comment les Papouas ont pu atteindre les extrémités de 
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leur monde maritime et aborder l'Amérique elle-même (carte n° II, 
p. 145). 

A en juger par quelques passages du premier voyage de Cook, il 


FiG. 257 et 258. — Crâne de Papoua néo-zélandais, face et profil. (C. M.) 


semblerait qu'à l’époque où ce grand navigateur aborda à Taïti, quel- 
ques insulaires présentaient des traces de sang noir. Pourtant, M. Hamy 
n'a rencontré dans les nombreuses têtes 
osseuses venant de cette île ou des Îles 
Basses que possède le Muséum, aucun crâne 
accusant une origine mélanésienne. Mais 1l 
a trouvé, dans les collections envoyées par 
M. Pinart, une tête prise dans un ancien tom- 
beau de l'ile de Pâques et qui présente tous 
les caractères de la tête papoua. Il a con- 
staté les mêmes faits sur une tête provenant 
des îles Hawaï. 

Sur les deux points que je viens d'indi- 
quer, les Papouas n'apparaissent que d’une 
manière erratique. Il en est autrement à la 
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Fig. 259. — Crâne de Papoua Nouvelle-Zélande. Iei, ils ont fourni un 
néo-zélandais, norma verti- p RL è ; 
Ho CU) élément assez considérable à une partie de 


la population. Des têtes osseuses, d'origine 

incontestablement néo-zélandaise, ont montré tous les traits de la 
grande race mélanésienne. 

L'une d'elles, dont J'ai reproduit les figures empruntées à Huxley, 

est même la mieux caractérisée que l’on connaisse (fig. 178, 179 
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et 180). Celle qu'a décrite M. Hamy et que je figure ici, ne lui cède 
que de bien peu (fig. 257, 258 et 259). 

Ces études craniologiques, celles de Dieffenbach, etc., confirment et 
expliquent les détails donnés par divers voyageurs, entre autres par 
Crozet. Ce compagnon du malheureux commandant Marion dit avoir 
vu à la Nouvelle-Zélande des hommes d’un blanc tirant sur le jaune 
et à cheveux lisses, et des hommes noirs à cheveux crépus. Certes, à la 
date de ce voyage (1771), il ne pouvait être question de Nègres afri- 


FiG. 260. — Maori papoua. (D’après Ham. Smith.) 


cains importés dans ces îles, pour expliquer la présence d'un élément 
noir parmi les insulaires. 

De nos jours, l'influence du sang mélanésien s’accuse encore dans 
certaines tribus. L'une d'elles, celle des Ngati-Ka-Hunu, doit à son 
teint le surnom de Tokerekahu (Patates noires). Taylor, à qui nous 
devons ce détail, raconte que, voyageant avec un Nègre dans l’inté- 
rieur de l'ile, il rencontra un de ces indigènes couleur de chocolat 
foncé. Dès que celui-ci aperçut le Nègre, il l'embrassa, en s’écriant 
qu'enfin il avait trouvé son frère. Nous devons à Hamilton Smith le 
portrait d'un de ces Maoris à teint noir et à chevelure laineuse, qui 
était venu à Londres pour s'initier à la civilisation européenne, et il 
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suffit de jeter un coup d'œil sur cette figure pour comprendre l’excla- 
mation rapportée par Taylor (fig. 260). 

Cet ensemble de faits permet de reconnaitre à quelle race apparte- 
nalent les Moero ou Mohoa (Hommes sauvages des bois) dont parlent 
les légendes maories et qu'elles dépeignent comme étant noirs et nus. 
C'était autant de Papouas, que les émigrants polynésiens venus d'Ha- 
waïki trouvèrent en arrivant à la Nouvelle-Zélande. Sans doute, la 
rencontre des deux races ne pouvait être toujours pacifique, et nous 
savons que Manaïa et Turi anéantirent quelques tribus des premiers 
occupants. Mais il est évident qu'il n’en fut pas partout de même ; et 
que, là où les Mélanésiens se trouvèrent en force suffisante, ils se 
firent accepter comme frères par la race supérieure. Ils prirent même 
place dans la fière aristocratie des nouveaux venus. C'est ce qu'at- 
teste le tatouage du Maori noir d'Hamilton Smith (fig. 260), que l’on 
sait d’ailleurs avoir été un chef de rang inférieur. C’est ce que montre 
mieux encore une tête momifiée que possède le Muséum, et que J'ai fait 
représenter dans mes Zommes fossiles et Hommes sauvages. Par sa 
forme générale, par ses traits, par sa chevelure franchement laineuse, 
cette tête rappelle entièrement les Papouas à grand nez de Wallace ; et 
le tatouage compliqué, qui couvre entièrement le front ainsi qu'une 
partie des joues, nous apprend qu'elle n’a pu appartenir qu'à un chef 
très haut placé dans la hiérarchie. 

Ainsi, à la Nouvelle-Zélande, les Papouas ont précédé les Maoris que 
nous savons avoir Colonisé ces iles vers les premières années du quin- 
zième siècle. L'arrivée des Mélanésiens remonte donc en tout cas à 
une date antérieure. Mais nous savons, par les légendes qu'ont re- 
cueillies sir George Grey et ses imitateurs, que les émigrants polyné- 
siens trouvèrent la plus grande partie du pays déserte. Les Noirs 
n'avaient donc pas eu le temps de peupler en entier la terre où ils 
avaient abordé ; et, par conséquent, il est bien probable qu'ils ne l’oc- 
cupaient que depuis un temps peu considérable. 

Les Papouas ont laissé des traces assez nombreuses sur plusieurs 
points de la Malaisie, à Timor, à Céram, à Bouro, à Gilolo, ete. Il en 
est de même pour la Micronésie. Les hommes noirs et à cheveux très 
frisés sinon laineux d'Hogoleu, de Pouynipet, etc., sont certainement 
des Papouas plus ou moins métissés. Malheureusement nous manquons 
des renseignements nécessaires pour juger de l’époque où ont eu lieu 
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ces immigrations, aussi bien que des conditions dans lesquelles elles 
se sont accomplies. 

Je ne vois guère que Pouynipet qui permette de former à cet égard 
quelques conjectures, en rapprochant la tradition recueillie par M. Gar- 
naud, et publiée par l'amiral Jurien de la Gravière, de certains détails 
donnés par M. Kubary sur les ruines de Nanmatal. Au dire des insu- 
laires, Pouynipet aurait été gouverné d'abord par une race de géants 
qui a bâti les étranges édifices de Nanmatal, et entre autres celui qui 
est appelé le Nan-Tauacs. A la suite de longues et sanglantes guerres, 
cette race fut entièrement anéantie. À ce moment, cinquante hommes, 
portés par une pirogue, débarquèrent sur la plage de Métalémim. Ils 
virent avec effroi les travaux gigantesques de leurs prédécesseurs et 
bâtirent des huttes à côté des palais-forteresses, qu'ils laissèrent tom- 
ber en ruine. À en juger par les caractères physiques des insulaires 
actuels et par les crânes qu'ont étudiés MM. Kubary et Hamy, ces nou- 
veaux venus étaient bien des Papouas. 

Ces ruines sont aujourd'hui envahies par une végétation vigoureuse. 
Les arbres à pain, les cocotiers, les banians, etc., ne peuvent qu'ébranler 
aisément ces murailles composées seulement de prismes de basalte 
superposés. Pourtant elles paraissent être encore assez bien conser- 
vées. Un banian a poussé sur le caveau funéraire placé au centre du 
Nan-Tauacs. Le tronc n’a que 1 mètre de circonférence, mais il a déjà 
de nombreux rejetons. Cependant ni la voûte, ni les murs, n’ont été 
renversés. Certainement, si la végétation était à l’œuvre mème depuis 
un petit nombre de siècles, elle aurait bien autrement dégradé ces con- 
structions. De leur état de conservation, il est, je crois, permis de con- 
clure que l’arrivée des Papouas à Pouynipet, bien loin de remonter à 
une antiquité fabuleuse, comme l’admet M. Koubarvy, est relativement 
récente. 

Je ne dirai rien ici des migrations qui ont conduit les Papouas, dans 
l'ouest, à Madagascar et, dans le nord-est, jusqu’en Amérique. Je don- 
nerai plus loin quelques détails sur ce sujet en parlant des populations 
de l’Afrique orientale et des tribus californiennes. 

On ne saurait, je pense, attribuer en entier l'expansion des Papouas 
à l'initiative et à l’activité volontaire de ces insulaires. Leur arrivée à 
la Nouvelle-Zélande et surtout en Californie est due, bien probable- 
ment, à quelque accident de mer, à l’entrainement de quelques canots 
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par le courant de la Nouvelle-Hollande et par le Kouro-Sivo. Ce sont là 
des faits de dissémination involontaire et non des actes de migration 
proprement dite. Celle-c1, au contraire, a sans doute joué un rôle sérieux 
dans l'extension de la race en Mélanésie et en Micronésie. Elle a été 
peut-être aussi pour une part dans l’arrivée des Papouas dans les îles 
placées à l'ouest de la Nouvelle-Guinée et jusqu'à Sombawa. Mais, nous 
savons que les Malais ont depuis longtemps l'habitude d'aller chercher 
des esclaves dans les îles habitées par ces Nègres, et nous trouvons 
aussi dans cette traite orientale une cause de dissémination dont il faut 
tenir compte. 

VIIL. — Ainsi, la race papoua a rayonné dans toutes les directions; 
elle a eu ses jours d'expansion et de conquêtes. En revanche, elle a été 
pénétrée sur divers points par des races étrangères, mais sans être 
jamais sérieusement entamée, sans que son aire ait cessé d’être con- 
tinue. Là même où les mélanges ont été les plus nombreux, cette aire 
n'a guère été attaquée que sur les bords et le centre est resté intact. 

Au nord-ouest de la Nouvelle-Guinée et dans les archipels placés à 
l'ouest de cette grande terre, les Papouas ont été abordés par les Malais 
et le contact des deux races a eu ses conséquences ordinaires. Il en est 
résulté de nombreux métis, dont les crânes apportés en Europe ont été 
décrits sous le nom de Papous-Malars. 

Mais ce sont surtout les Polynésiens qui, à diverses reprises et sur 
bien des points, ont écorné, pour ainsi dire, l'aire géographique des 
Papouas. La Nouvelle-Guinée elle-même a été atteinte. Earl, qui se 
refusait à admettre ce mélange, n’en reconnaît pas moins qu'à la pointe 
orientale de Ia Grande Baie, les habitants de Kurudu présentent déjà 
dans leurs mœurs et leurs habitudes des particularités qui les rappro- 
chent des Polynésiens. Toutefois, c’est à l'extrémité sud-orientale de Ia 
Papouasie qu'a été découvert par Moresby un véritable centre de popu- 
lation polynésienne, dont l'influence ethnique se fait sentir jusque dans 
l'archipel de la Louisiade. 

La race polynésienne s’est, en outre, mêlée aux Papouas dans bien 
des îles appartenant à ces derniers. Ce fait résultait déja évidemment 
des détails donnés par les premiers découvreurs, comme Mendoce et 
Mindana, Quiros, etc. Il a été confirmé bien des fois. Dans le long cha- 
pelet d’archipels qui commence à l’est de la Nouvelle-Guinée et s'étend 
Jusqu'à Anatom (Nouvelles-Hébrides) et à la Nouvelle-Calédonie, on 
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rencontre à chaque instant des signes de métissage ; et parfois, comme 
dans la petite ile Chery, une population toute polynésienne. 

Pourtant, dans toute cette région, le type polynésien n'apparaît qu'à 
titre d'exception et d'une manière erratique. Il est évident que les 
Papouas étaient les premiers occupants. À en juger par quelques faits 
qui ont été recueillis, le mélange des races n'a guère eu lieu qu'à la 
suite d'accidents de mer qui amenaient dans les îles mélanésiennes 
quelque pirogue polynésienne égarée. Peut-être est-ce à cette cause 
qu'il faut attribuer l’arrivée aux îles Loyalty des insulaires d'Ouvéa (îles 
Wallis), qui ont conquis ce petit archipel vers 1730 et enfanté une 
population métisse dont l'influence se fait sentir sur bien des points 
des iles voisines. 

La fréquence d'événements de ce genre s'explique aisément par la 
direction générale des courants marins et des vents dans ce monde 
maritime. Ils ont dû se produire de tout temps, depuis que la Poly- 
nésie a été peuplée. Mais quelques-uns des centres de métissage sont 
bien probablement plus anciens et remontent, sans doute, jusqu’à 
l'époque des premières migrations indonésiennes. Tel me parait être 
celui qu'a découvert Moresby. Des pirogues, venant de l’est ou du sud- 
ouest, auraient sans doute été arrêtées par l'espèce d’estacade que for- 
ment autour de l'extrémité de la Nouvelle-Guinée les îles et les archi- 
pels habités par les Papouas. Au contraire, la présence des Polynésiens 
sur ce point s'explique sans peine en admettant que les émigrés de 
l'archipel Indien, longeant les côtes de la Nouvelle-Guinée, ont pris 
pied là où le voyageur anglais a découvert leurs descendants; ils 
auraient laissé ainsi un 7alon sur la route qu'ils ont suivie. Le fait 
signalé par Earl se comprend aussi facilement, en se plaçant au même 
point de vue. 

Quant au mélange des deux races signalé depuis longtemps aux îles 
Fiji, que l’on a même cru longtemps, mais à tort, n'être peuplées que 
de métis, Hale me semble en avoir fort bien rendu compte. En adoptant 
l'interprétation proposée par l’éminent ethnologiste américain, on se 
trouve encore ramené aux premiers temps des migrations indonésiennes. 
Je reviendrai plus loin sur ce point spécial. 

L'histoire des Papouas apporte à l'anthropologie générale des ensei- 
gnements d'un véritable intérêt. 

Et d’abord, la présence de groupes polynésiens plus ou moins purs, 
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plus ou moins étendus au milieu de ces populations mélanésiennes, 
est en désaccord absolu avec les théories autochtonistes. Il est vrai- 
ment impossible d'admettre que des hommes semblables aux Polyné- 
siens et parlant les uns le maori, comme à Nukapu, les autres le 
tongan, Comme à Tanna, soient le produit spontané du même sol qui 


FiG. 261. — Truganina ou Lalla-Rook, la dernière Tasmanienne, profil. 
(D'après un buste moulé sur nature par Dumoutier. C. M.) 


aurait enfanté des Nègres n'employant que des idiomes mélanésiens. 
[ faut bien accepter 1ei le fait de la migration. 

D'autre part, l'extension de la race papoua, ses voyages et ses con- 
quêtes bien évidemment volontaires, au moins en Mélanésie et en 
Micronésie, attestent jusque dans une des races, généralement regardée 
comme très inférieure, l'existence de l’instinet qui pousse l’homme à 
chercher sans cesse de nouveaux horizons. C’est cette activité à la fois 
inquiète et intelligente qui, surexcitée de temps à autre par quelque cir- 
constance, entraine des populations entières et produit ces mouvements 
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d'expansion subite dont notre histoire moderne présente des exemples 
si frappants ; c’est elle qui a conduit les races nègres, et les Papouas en 
particulier, là où nous les voyons aujourd'hui. 

IX. — Depuis la mort de William Lanné, en 1869, et de Truganina, 
l'héroïne de la querre notre, en 1877 (fig. 261 et 262), les Tasmaniens 
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FiG. 262. — Truganina ou Lalla-Rook, la dernière Tasmanienne, face. 
(D'après un buste moulé sur nature, par Dumoutier. C.M.) 


sont entièrement éteints. Cette race, remarquable par ses caractères phy- 
siques et par les qualités qu’elle a déployées dans la lutte qu'elle a dû 
soutenir contre les convicts et les colons anglais, était restée isolée dans 
son île, qu’elle occupait en entier. Par suite, malgré les différences 
linguistiques qui paraissent avoir été considérables de tribu à tribu, 
elle présentait une homogénéité remarquable, qu'attestent également 
les caractères extérieurs (fig. 263 et 264) et ceux de la tête osseuse 
(fig. 265, 266 et 267). Elle n'a, d’ailleurs, envoyé de colonies nulle part 
et est restée confinée dans son domaine. Sans relations avec le reste du 
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monde depuis bien des siècles, cette population ne présentait aucun 
signe de métissage jusqu’au moment où ses femmes se sont croisées 
avec les convicts et les pêcheurs européens, venus sans doute presque 
tous des Iles-Britanniques. Ces métis, qui représentent seuls aujourd’hui 
la race mère, sont d’ailleurs peu nombreux. 

Les indigènes de la Tasmanie n’ont donc exercé en réalité aucune 
influence ethnologique, du moins à partir du moment où ils ont été 


FiG. 263. — Ménalaguerna, chef tasmanien, profil. (Photographié sur un buste 
moulé sur nature, par Dumoutier. C. M.) 


cantonnés dans l’île où nous les avons découverts. Mais ils n'ont pas 
élé toujours séparés des autres races humaines. La linguistique a révélé 
des rapports dissimulés par la différence des caractères physiques. Tous 
les linguistes qui se sont occupé des langues tasmaniennes ont signalé 
les affinités grammaticales qui les rattachent à celles de l'Australie. 
M. Maury réunit les unes et les autres dans une même famille. En 
outre, M. Jukes reconnait entre les langages de la Tasmanie et ceux de 
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la Nouvelle-Calédonie des rapports encore plus étroits, opinion qui con- 
corde avec celle de Logan. Ces résultats jettent quelque lueur sur le 
vieux passé de cette malheureuse race. Ils permettent d’entrevoir d’an- 
ciennes relations entre ces divers groupes et semblent indiquer la route 
suivie par la race tasmanienne pour gagner l'ile où elle devait se déve- 
lopper et s'étendre. De plus, ils justifient la conjecture que je vais 
exposer à propos des Australiens. 
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FiG. 264. — Ménalaguerna, chef tasmanien, face. (D'après le buste 
moulé par Dumoutier. C. M.) 

La destruction totale d’une race, d’un type humain, ne peut être 
qu'extrèmement rare et celle des Tasmaniens en est le seul exemple 
connu. Nous avons vu les races fossiles persister Jusqu'à nos jours ; nous 
savons par, les recherches de M. Verneau, que des Guanches presque 
purs vivent encore aux Canaries ; les Caraïbes des Antilles sont loin 
d'avoir été exterminés, comme on l’a dit aussi bien souvent. Seuls les 
Tasmaniens ont réellement disparu au contact des Européens. Les colons 
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anglais ont été certainement pour une part dans ce résultat déplorable, 
et en Angleterre même des voix éloquentes et indignées ont flétri jus- 
tement les violences atroces, dont Bonwick a tracé l’histoire, mais J'ai 


Fic. 265 et 266. — Crâne de Tasmanien, face et profil. (C. M.) 


montré que ces crimes n'auraient pas suffi pour anéantir cette popula- 
tion : elle a été détruite surtout par la phtisie, qui, iei comme dans presque 
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Fic. 267. — Crâne de Tasma- 
nien, norma verticalis. 
(C. M.) 


toute la Polynésie, a accusé son action par le 
double phénomène d’un accroissement de la 
mortalité et d'une diminution de la natalité. 

X. — Le type aberrant des Australiens, 
quelque remarquable qu'il soit sous bien des 
rapports, ne présente qu’un intérêt secon- 
daire au point de vue dont il s’agit ici. J’ai 
dit dans le chapitre précédent comment ces 
insulaires semblent avoir laissé quelques 
témoins dans l'Inde; et, par conséquent, on 
peut admettre qu'ils ont été pour quelque 
chose dans la formation de quelques tribus 
dravidiennes. Cela même explique très sim- 
plement les différences cräniennes signalées 
chez ces dernières par quelques auteurs. 


Mais nos connaissances sur ce point sont encore bien peu avancées ; 
et à en juger par tout ce que nous savons, le type australien n’a exercé 
qu'une bien faible influence sur les populations hindoues. 

Pas plus que les Tasmaniens, les Australiens n’ont envoyé de colonies 
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hors de la grande ile dont ils portent le nom et qu'ils occupaient à bien 
peu près en totalité avant la venue des Européens. Mais, quoiqu ils 
aient conservé à peu près partout une grande homogénéité, ils n’en 
ont pas moins reçu sur divers points quelques éléments ethniques 
étrangers. 

Nous avons montré, M. Hamy et moi, qu’il n'existait à la Nouvelle- 
Hollande que deux races craniologiquement bien distinctes. L'une d'elles, 


Fic. 268. — Australien à cheveux lisses. (D'après une photographie 
de M. Charnay. C. M.) 


dont j'ai déjà parlé(fig. 110, 411 et 229), se rattachait intimement à la 
race fossile de Canstadt et était cantonnée dans la province d’Adélaïde ; 
l'autre occupait le reste de ce continent (fig. 268). C'est à cette der- 
nière que se rapporte ce que J'ai dit à diverses reprises de l’hyp- 
sisténocéphalie, comme étant un des caractères du crâne australien 
(fig. 269, 270 et 271). La première, avons-nous vu, était platycéphale. 
Celle-ci paraît avoir disparu, au moins comme groupe ayant une exis- 
tence propre. Mais on sait qu'une race n’est jamais absorbée par une 
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autre sans laisser au milieu de celle-ci des traces de son ancienne exis- 
tence. Il n’y a donc rien d’étrange à ce que Huxley, M. Hamy et moi, 
ayons trouvé Sur quelques points, surtout dans le sud, un certain 


.F1G. 269 et 276. — Crâne d’Australienne, face et profil. (C. M.) 


nombre de têtes osseuses s’écartant du type classique et tournant à la 
platycéphalie. 

Un caractère extérieur important soulève à 
propos des Australiens une question à laquelle 
il est encore difficile de répondre avec certi- 
tude. À en juger par le langage et les dessins 
de Earl, les populations de la Nouvelle-Hol- 
lande auraient toutes, surtout dans le nord, 
les cheveux lisses, ou tout au plus ondulés 
(fig. 268). Mais la photographie, qui ne saurait 
mentir, atteste qu'il est au moins des individus 
dont la chevelure, très crépue, est bien près de 
mériter l'épithète de laëneuse (fig. 272). Nous 
retrouverions donc ici quelque chose d’ana- 


Fi. 271. — Crâne d’Austra- 
lienne, norma verticalis.  logue à ce que nous ont montré les populations 


Se dravidiennes. On rendrait compte de ce fait en 
admettant que de vrais Nègres ont occupé d'abord tout ou partie de 
la Nouvelle-Hollande, qu'ils ont été envahis par des Noirs à cheveux 
lisses ; et que c’est au mélange des sangs qu'il faut attribuer les diffé- 
rences que présente la chevelure. Il est fort possible que les Tasmaniens 
aient fourni cet élément nigritique. Leur ancienne existence en Australie 
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n'aurait rien que de très naturel, et leurs caractères faciaux se rappro- 
chent parfois assez de ceux des Australiens, pour que cette hypothèse 
puisse paraître vraisemblable (fig. 272). L'examen de quelques crânes 
d'Australiens, à cheveux laineux et appartenant aux tribus méridionales 
du continent, résoudrait probablement ce problème. Du reste, si ma 
conjecture est fondée, il faut en tout cas admettre que le métissage a eu 
lieu à une époque fort ancienne et que la chevelure laineuse ne reparait, 
plus ou moins modifiée, que par un phénomène d'atavisme. 


FiG. 272. — Australien à cheveux laineux. (D'après une photographie 
de M. Charnay. C. M.) 


Un autre élément ethnique fort différent et tout moderne semble 
avoir altéré sur quelques points le type australien. Parmi les crânes 
nombreux qu’il a pu mesurer à Sydney, M. Cauvin en a rencontré qu'il 
appelle w/tra-dolichocéphales et dont l'indice moyen descend à 64,95. 
Ces crânes viennent du cap York, c’est-à-dire du point de la côte le 
plus rapproché de la Nouvelle-Guinée et des colonies que les Papouas 
ont fondées dans les petits archipels voisins. Il est facile de comprendre 
que ces insulaires ont dû franchir souvent les bras de mer qui les 
séparent de l'Australie, ne füt-ce qu'à la suite des accidents de mer. 
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Un abaissement exagéré de l'indice horizontal a donc pu facilement 
être importé en Australie par quelqu'un de ces Papouas que nous 
savons atteindre les limites extrêmes de la dolichocéphalie (fig. 178, 
41779 et 180). 

Mais la Nouvelle-Guinée ne possède pas seulement des dolichocé- 
phales. Nous savons que les Négritos s’y mêlent aux Papouas, et 
M. Hamy et moi les avons suivis jusqu à l’île Toud, dans le détroit de 
Torres. Eux aussi ont dû pénétrer en Australie et être pour quelque 
chose dans le raccourcissement du crâne présenté par quelques têtes 
exceptionnelles. Déjà M. Hamy et moi avions montré qu'il y a des 
sous-brachycéphales sur quelques points des côtes nord-orientales. 
M. Cauvin a signalé le même fait et a trouvé aussi deux brachycéphales 
vrais. 

Toutes ces têtes proviennent soit de la région que je viens d'in- 
diquer, soit de la côte nord-occidentale. 

Les Négritos sont sans doute pour une part dans ces modifications 
du type céphalique. Mais d’autres races fort différentes ont évidemment 
concouru à ce résultat. | 

Il y a déjà bien longtemps, Cunningham avait parlé d'hommes 
dlances vivant dans le nord-est de l'Australie et qui mangeaient les 
hommes noirs. Dès mes premières études sur les populations de cette 
contrée, je n'hésitai pas à regarder ces Blancs anthropophages comme 
devant être des Polynésiens. On sait que des observations plus ré- 
centes, dues à divers voyageurs, ont justifié cette conjecture. Ver- 
reaux a constaté la présence d’une colonie polynésienne sur la côte 
orientale de la presqu'île d'York, et Earl a signalé le même fait aux 
environs de Port-Essington (carte Il). Or les Polynésiens occidentaux 
sont parfois bien près de la brachycéphalie ; et, par leur mélange avec 
les indigènes, ils n’ont pu que modifier dans ce sens le type céphalique 
général. 

Les Malais ont dû jouer un rôle analogue dans l'extrême nord-ouest. 
Earl nous a appris que les navires sont assez fréquemment drossés par 
la tempête à Port-Essington, et que les praos des îles Sarviati sont 
souvent jetés sur les côtes occidentales de l'Australie. Il explique par 
ces accidents de mer la présence, au milieu des tribus côtières, d'indi- 
vidus ayant tous les caractères de Malais pur sang. On comprend que 
des événements de ce genre, plus ou moins répétés pendant des siè- 
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cles, ont nécessairement modifié les caractères céphaliques, au moins 
sur quelques points. | 

XI. — J'ai peu modifié la classification que j'avais proposée il y a 
quelques années pour les races précédentes, si ce n’est que, par suite 
des considérations exposées plus haut, j'ai fait figurer sur le même 
tableau des populations que j'avais placées dans des cadres séparés. Il 
en est autrement pour les Nègres africains dolichocéphales, c’est-à-dire 
pour ce grand ensemble de populations noires qui sont pour presque 
tout le monde les vrais Nègres, les Nègres proprement dits. Depuis 
quelque temps, des photographies de plus en plus nombreuses ont 
permis de se faire une idée plus juste des variations secondaires que 
présentent les traits des divers groupes se rattachant à ce type; on a 
pu mesurer un plus grand nombre de têtes osseuses ; les études lin- 
guistiques ont été poussées plus loin. C'est en tenant compte surtout 
de ces trois ordres de données que j'ai remanié la classification publiée 
il y a une vingtaine d’années. Je crois m'être rapproché de la vérité. 
Mais je suis le premier à reconnaître que cette partie du tableau des 
races nègres devra probablement subir encore plus d’une modifica- 
tion. 

XIT. — Autant les Nègres orientaux sont morcelés et dispersés par 
suite des conditions géographiques de leur habitat asiatico-océanien, 
autant leurs frères occidentaux sont agglomérés sur le continent afri- 
cain dont ils occupent la plus grande partie et où on a cru longtemps 
qu'ils formaient un tout compact et continu. Dans son ensemble, cette 
conception reste vraie. Mais nous aurons à signaler de nombreuses 
exceptions. 

On s’est fait trop longtemps une idée très fausse de l'Afrique. On l’a 
représentée, on la représente parfois encore, comme une terre dont les 
populations immobiles sont restées de nos jours ce qu’elles ont été de 
tout temps. Rien n’est moins conforme à la réalité. À mesure qu'on la 
connaît mieux, on reconnait de plus en plus qu'elle à eu aussi ses 
grands mouvements de peuples, ses guerres embrassant de vastes 
étendues, ses invasions, ses infiltrations ; et que ces événements ont 
eu ici les mêmes conséquences qu'ailleurs. En Afrique, comme partout, 
les populations se sont mélangées et il s’est formé de nombreuses 
races métisses. Malheureusement, les Nègres n’ont guère d’annales, 
et l'on à trop rarement recherché les légendes et les traditions qui 
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peut-être existaient chez eux. Toutefois, les événements accomplis dans 
des temps tout modernes et de nos jours encore, permettent de juger 
de ce qu'a dû être le passé de ce continent et font comprendre bien des 
faits révélés par l'étude scientifique des populations. 

XIIL. — Rappelons d'abord que les Jagas ont joué, au cœur des ré- 
gions nègres, un rôle analogue à celui qu'eurent en Asie les hordes de 
Gengis-Khan et de Tamerlan. Les témoignages concordants de divers 
auteurs, surtout celui de Battel, dont Walckenaer a proclamé haute- 


FiG. 273. — Bernardo Jota, nègre de Sierra Leone, profil. 
(D'après une photographie. C. M.) 


ment les mérites et la bonne foi, et qui fut forcé de suivre pendant 
seize mois une de ces bandes, ne peuvent laisser de doute sur la réalité 
au moins des faits généraux de cette étrange histoire. 

Vers la fin du quinzième siècle, un chef nommé Zimbo sortit à la tête 
de ses sujets d'une contrée assez mal déterminée, mais qui paraît avoir 
été située au nord du Congo, dans une des chaînes de montagnes qui 
prolongent à l’est celle de Sierra Leone (fig. 273 et 274). Massacrant tout 
ce qui lui résistait, mais épargnant ceux qui se joignaient à lui, il eut 
bientôt sous ses ordres une armée formidable, attaqua et ravagea le 
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Congo et toutes les contrées voisines. Puis, divisant ses forces, il envoya 
ses lieutenants, d'un côté jusqu'au Zambèze, de l’autre, au dire de 
Lopez, jusqu'aux confins de l’Abyssinie. Lui-même se dirigea vers 
l'Orient, traversa le continent tout entier, atteignit les bords de la mer, 
s’empara de Monbaze et alla jusqu'à Melinde; mais là il fut arrêté et 
battu. Ne pouvant revenir par les contrées qu'il avait entièrement dévas- 
tées, il partagea son armée en plusieurs corps ; et, à la tête de l’un 
d'eux, descendit, dit-on, jusqu'aux environs du Cap et remonta jus- 


Fi. 274. — Bernardo Jota, nègre de Sierra Leone, face. 
(D'après une photographie. C. M.) 


qu au Benguela. Il rassembla bientôt une autre armée considérable et 
se préparait à entrer de nouveau en campagne, quand la mort vint le 
frapper. 

Les principaux lieutenants de Zimbo se partagèrent ses conquêtes et 
conservèrent les traditions de leur chef. L'un d’eux laissa en mourant 
une fille nommée Temba-n-dumba qui, par son intelligence, par sa 
valeur guerrière et sa férocité même, devint bientôt l’idole de ces bandes 
sauvages qui la reconnurent pour chef. Ce fut elle qui, régularisant les 
coutumes barbares des premiers Jagas, promulgua l'ensemble de lois 
appelées Quixilles. Je n’ai pas à faire connaître ce code monstrueux, 
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dont l’anthropophagie est peut-être un des traits les moins atroces. Je 
dois mentionner seulement une disposition qui intéresse l’ethnologie. 
Dans le principe, tout enfant mâle de sang jaga devait être mis à mort. 
Si cette loi terrible fut plus tard adoucie, elle paraît avoir été observée 
d'abord rigoureusement, et Temba-n-dumba s’y soumit elle-même en 
égorgeant son fils unique. Pour combler les vides que ces meurtres 


FiG. 275. -— Pahouin ou Fan, profil. (D'après une photographie 
de M. Delisle. C. M.) 


auraient faits dans la population, on épargnait les jeunes garçons pris 
à la guerre et on les incorporait dans l’armée, qui réunissait ainsi des 
représentants de toutes les populations envahies. 

Les hordes jagas n'avaient pas de demeures fixes. Elles s’arrêtaient 
habituellement sur quelque point où se trouvaient en abondance des 
palmiers dont les troncs abattus leur fournissaient le vin de palme, 
dont elles aimaient à s’enivrer. Là, cantonnées dans leur chilombo 
ou camp fortifié, elles faisaient la chasse aux populations voisines, 
massacrant une partie des habitants et réservant l’autre pour les fes- 
tins et les sacrifices. Puis, quand la contrée était entièrement épuisée, 
elles allaient s'établir ailleurs. Pendant les seize mois que Battel dut 
passer avec une d'elles, il changea trois fois de station. Sans doute, ces 
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mœurs effroyables s’adoucirent avec le temps, et les hordes de Jagas se 
fixèrent. Dès 1677, la fameuse reine Zingha, après avoir d’abord suivi 
de tout point l'exemple de Temba-n-dumba, embrassa le christianisme 
et lutta plus tard elle-même contre les bandes restées fidèles aux vieilles 
coutumes. Mais on voit que, pendant environ un siècle, tout ce centre 
africain a été bouleversé et que les races noires les plus diverses en 
ont été comme brassées par ces terribles dévastateurs. 


F1G. 276. — Pahouin ou Fan, face. (D'après une photographie 
de M. Delisle. C. M.) 


XIV.—Des événements analogues, quoique accomplis sur une moindre 
échelle, se sont passés de nos jours dans l'extrême sud-est de l'Afrique. 
Le Cafre Chaka ne voulait d’abord que piller ses voisins; mais, enhardi 
par le succès, il devint conquérant. De 1816 à 1824, il avait soumis la 
moitié de la Cafrerie, dépassé la baie de Delagoa et atteint les monts 
Gariep. Il annonçait l'intention de marcher sur le Cap, et l’on pouvait 
craindre de trouver en lui un nouveau Zimbo, lorsqu'il fut arrêté par 
Mossélékatsi, avant d’être assassiné par ses frères. Son ancien lieute- 
nant marcha d’ailleurs sur ses traces et pénétra jusqu'au Zambèze. 
Dans les mêmes régions, Dingan fut, en outre, le digne émule de ces 
deux rivaux. 


Les Cafres n'étaient pas anthropophages comme les Jagas; mais leur 
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manière de faire la guerre n’était guère moins atroce. Les femmes ma- 
riées, les enfants, les vieillards étaient massacrés. Le reste des popu- 
lations était amené en esclavage et incorporé. Tous les types de ces 


FiG. 277 et 278. — Crâne de Mandingue, face et profil. (C. M.) 


régions se trouvaient ainsi rapprochés; et, comme les conquérants 


avaient atteint des pays franchement nègres, le sang cafre s’est à coup 


F1G. 279. — Crâne de Man- 
dingue, norma verticalis. 


sûr trouvé bien mélangé. En outre, ces 
guerres sans merci amenaient des contre- 
coups. On fuyait devant les bataillons orga- 
nisés par Chaka et ses imitateurs, et le mé- 
lange des populations s’accroissait d'autant. 
C'est ainsi que 50 000 Mantatis émigrèrent, 
remontèrent d'abord au 20° degré de lati- 
tude et redescendirent ensuite Jusqu'au 
28°, avant d'être défaits par les Griquois, 
métis de Blancs et de Hottentots, qui sau- 
vèrent la Cafrerie hottentote. 

Celle-ci a eu aussi ses guerres et ses 
mouvements de population. C'est après bien 
des revers, supportés avec un courage 
héroïque, que Sébitouané entraîna ses Ma- 


kololos jusqu'au delà du Zambèze, en 1824, et vint mêler le sang 
béchuana à celui des Nègres de cette contrée. 
XV.— Le reste de l'Afrique présente bien des faits analogues à ceux 
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FiG. 281. — Bokoba Taraouli, Bambara, face. (D’ 


378 NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION. 


que Je viens d'indiquer. À ce moment même, nous voyons s'effectuer sous 
l'équateur une grande immigration bien faite pour donner à réfléchir. 
Une population franchement nègre à paru, il y a quelques années, dans 
la région du Gabon, venant d’un point encore indéterminé, mais que des 
témoignages unanimes doivent faire placer au nord-est. Ces Fans ou 
Pahouins (fig. 275 et 276) n'ont rien des habitudes vagabondes des Jagas 
dont on a voulu les rapprocher, à raison de leur cannibalisme. Ils avan- 
cent lentement, mais progressivement, sur un front de bandière évalué 
à près de 400 kilomètres. On a estimé leur progrès annuel moyen à 8 ou 
10 lieues environ. Au contact de populations plus douces, une partie 
de ces étrangers a renoncé à l’anthropophagie; et, à coup sûr, de nou- 
veaux et nombreux croisements seront le résultat de cette marche 
progressive. 

Cette invasion des Pahouins n’est d’ailleurs que le dernier terme 
d'une série d'événements de même genre, dont quelques-uns remon- 
tent assez haut dans les temps historiques et dont d'autres se sont 
accomplis presque de nos Jours. — Les Mandingues (fig. 277, 278 et 279), 
aujourd'hui répandus sur les côtes et à l’intérieur depuis la Gambie 
Jusqu'à l’Assinie, sont arrivés au onzième siècle entre le haut Sénégal et 
la Falémé, et au nord de la Gambie dans le quatorzième ou le quinzième 
siècle. Ils se sont mêlés à bien des populations, entre autres aux Bam- 
baras (fig. 280 et 281). — Les Achantis disent que leurs ancêtres ha- 
bitaient autrefois fort loin dans l’intérieur. Aux premiers temps de 
l'introduction de l’islamisme en Afrique, ils furent attaqués par les 
Musulmans; et, forcés de fuir, ils errèrent longtemps dans les forêts du 
Wandara. En 1640, ils formaient un État puissant. Mais c’est en 1807 
seulement qu’un de leurs chefs atteignit la mer et envoya à son sou- 
verain une certaine quantité d’eau salée, en signe de victoire. — Les 
Dahomans, sortis des montagnes situées au nord du golfe de Guinée, 
ont commencé leurs conquêtes en 1625. En 1726, ils touchaient à la 
côte et s’emparaient du royaume de Juida. — Les Kroumans, qui 
fournissent aujourd'hui tant de matelots aux navires européens, sont 
aussi venus de l’intérieur il y a environ deux siècles ; ils ont absorbé 
une population côtière antérieure, et le mélange s’accuse par la variété 
des formes du crâne. 

Nous voyons donc, dans ces régions que l’on peut regarder comme 
composant la Nigritie par excellence, s'accomplir de véritables migra- 
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tions dont le résultat inévitable est d'amener des croisements et la for- 
mation de populations métisses. En outre, toutes les migrations vien- 
nent de l'intérieur et aboutissent à la mer. Ce mouvement général 
s'explique aisément. Au nord, au nord-est, à l’est, les Noirs sont cernés 
par des races blanches qui leur sont supérieures, qui depuis un temps 
immémorial, et encore de nos Jours, les pressent et tendent à les re- 
fouler. Sans doute, bien plus souvent que ne nous l’apprennent les 
quelques traditions recueillies par les voyageurs, cette pression a déter- 
miné des expatriations, des exodes. 

En Afrique, comme en Asie à l'époque des grands mouvements des 
Barbares, les émigrants rencontraient souvent des populations qu'ils 
ébranlaient et chassaient à leur tour. De contre-coup en contre-coup, les 
plus faibles arrivaient à la mer. Là ils trouvaient dans les terres basses 
un clirhat généralement insalubre et dont la fâcheuse influence s’ac- 
euse par l'abaissement du type chez les Guinéens inférieurs. Ceux qui 
s’arrêtaient dans les régions plus élevées y gardaient tous leurs carac- 
tères avec la pureté de leur sang. Ceux qui restaient en arrière se mê- 
laient plus ou moins aux races conquérantes ou en recevaient des infil- 
trations qui modifiaient et relevaient le type général. Aïnsi se sont 
formées les trois zones concentriques que l’on peut assez facilement 
reconnaître de la Sénégambie au Gabon. La Zone littorale comprend les 
Nègres les plus inférieurs ; la région montagneuse présente des popu- 
lations encore franchement nigritiques, mais mieux douées à tous 
égards; au delà apparaissent des Nègres chez lesquels les caractères 
physiques, intellectuels et sociaux, indiquent souvent l'intervention 
d’un élément ethnique plus élevé. 

On comprend d’ailleurs que ces zones n’ont rien d’absolument tran- 
ché. Elles se pénètrent et se fusionnent par place. En outre, elles sont 
rompues de temps à autre par des invasions nouvelles et les Nègres 
supérieurs arrivent à la côte, comme nous venons de le voir. Y garde- 
ront-ils les caractères qui les distinguent? C’est ce que l'avenir appren- 
dra ; mais il est à craindre qu’ils dégénèrent à leur tour sous l’action de 
ce triste milieu. 

XVI. — A l’est des contrées précédentes, à l’intérieur du continent, 
les Annales d'Ahmed Baba, recueillies par Barth, nous montrent, à partir 
du troisième siècle, des empires nègres, parfois d’une grande étendue, 
s’élevant, luttant les uns contre les autres et s’écroulant pour faire place 
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à de nouveaux groupements politiques façonnés par quelque chef guer- 
rier. Vers la fin du quinzième siècle et dans les premières années du 
seizième, l'un d'eux, Hadj Mohammed Askia, Nègre de race pure, éten- 
dit ses conquêtes depuis le Haoussa jJusqu’auprès des côtes de l’Atlan- 
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F1G. 282. — Ouali, Sérère, profil. (D’après une photographie. C. M.) 


tique et du Mossi au Taouat, c'est-à-dire sur un espace d'environ 
20 degrés de longitude sur 13 degrés de latitude. À coup sûr, les 
armées de ce conquérant ne traversèrent pas de pareils espaces sans 
bouleverser les populations; de nombreux mélanges furent néces- 
sairement les conséquences de ces excursions triomphantes et les 
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tribus de la côte (fig. 282, 283 et 292) vinrent mêler leur sang à celui 
des races soudaniennes (fig. 284). 

XVII. — Ainsi, partout où elles ont été le plus complètement livrées 
à elles-mêmes, les races noires africaines ont réagi les unes sur les 


FiG. 283. — Ouali, Sérère, face. (D'après une photographie. C. M.) 


autres. Ge que nous voyons s'être accompli dans les temps accessibles à 
nos investigations nous renseigne sur ce qui a dû se passer à toutes les épo- 
ques. Nous ne pouvons donc être surpris de rencontrer chez elles de nom- 
breuses traces de mélange et de fusion des races secondaires, comme 
nous en trouverons partout ailleurs ; et ces mélanges, ces fusions n’ont 
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pu que faire naître entre les types extrêmes une foule de populations 
qui les relient les uns aux autres par nuances à peine graduées. C’est 
ce que permet de constater un examen même assez rapide des Nègres 
africains les mieux caractérisés. 

XVIIL.— La race nègre est représentée en Afrique par deux types très 
distincts, dont l'un appartient essentiellement au centre du continent 
(Nègres proprement dits), l'autre à ses contrées méridionales (Boschi- 
mans, fig. 285, 286,287 et 288). Ainsi juxtaposés depuis un temps indé- 


Fic. 283. — Hadji Hamed, nègre de Bournou, face. (D’après une photographie 
de M. de Lacaze-Duthiers. C. M.) 


fini, mais en tout cas fort long, les représentants de ces types se sont 
mêlés à des degrés divers et ont donné naissance à des populations mé- 
tisses qui ont eu le temps de s'asseoir et d'acquérir une fixité assez 
grande pour pouvoir aujourd hui être distinguées. Mais il n'en existe 
pas moins de l’une à l’autre d’étroits rapports. Entre le Nègre et l'Hou- 
zouana, on trouve presque tous les intermédiaires possibles. Chez les 
Hottentots, c'est le sang boschiman qui l'emporte; chez les Moutchi- 
congos, c'est au contraire le sang noir. Entre deux se placent diverses 
tribus béchuanas chez lesquelles l'équilibre est plus ou moins appa- 
rent, plus ou moins rompu dans un sens ou dans l’autre. 
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De ces deux races, la plus ancienne, ou tout au moins celle qui occupa 
la première les régions où elles se sont rencontrées, est celle dont les 
Boschimans nous montrent encore le type pur (fig. 288). Quelques faits 


Fic. 285 et 286. — Crâne de Sarah Boetjé, Boschimane dite la Vénus Hottentote, 


face et profil. 


semblent indiquer que ses limites s'étendaient jadis vers le nord, bien 
au delà des contrées maintenant occupées par ses métis. Quand les 


Européens pénétrèrent par le Cap à l’inté- 
rieur du continent, ils la trouvèrent repré- 
sentée seulement par de petites tribus isolées, 
sans demeures fixes, vivant exclusivement de 
chasse et traquées comme des bêtes fauves par 
les Hottentots. 

C'est exactement le tableau que les Né- 
gritos nous ont montré dans l'extrême Orient, 
et les analogies ne s'arrêtent pas là. Par 
l'intermédiaire des populations que je viens 
d'indiquer, par les Bantous et certaines tribus 
mozambiques, on passe du Boschiman d’une 
part au Nègre, de l’autre au Sémite, comme 
on va du Négrito au Rajpoute ou au Thi- 


Fic. 287. — Crâne de Sarah 
Boetjé, norma verticalis. 


bétain par l'intermédiaire des diverses tribus dravidiennes. 

Les Hottentots savent fort bien qu'ils sont originairement étrangers à 
la terre qu'ils occupent aujourd’hui ; ils reconnaissent lavoir conquise 
sur les Boschimans. Ils appellent ces derniers San, mot que Hahn 
traduit par celui d'endigènes. Eux-mêmes, nous dit Livingstone, déclarent 
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être venus du nord-nord-est. Or, c'est dans cette direction, dans les 
montagnes d'Abyssinie, qu'on a rencontré des tribus dont le langage 
présente des intonations qui rappellent au moins d'assez près les Ælks 
si caractéristiques des langues hottentotes. C’est aussi dans cette di- 
rection qu'était placé le pays de Pount ; et quiconque a vu la reine de ces 
contrées, figurée par Mariette Bey à l'Exposition de 1867, a pu constater 
l'extrême ressemblance existant entre elle et la Vénus hottentote dont 
nous possédons le moulage. 


F1G. 288. Hinné, Boschimane. (D'après une photographie. C. M.) 


Les Béchuanas à leur tour se déclarent originaires d’une contrée 
située au nord-est, et reconnaissent qu'en arrivant dans celles qu'ils 
occupent aujourd'hui ils y ont trouvé les Hottentots. Une de leurs 
tribus, celle des Bassoutos, enterre encore ses morts la figure tournée 
vers la région d'où sont sortis leurs ancêtres. 

Ainsi la tradition, d'accord avec les résultats que fournit l'étude des 
populations actuelles, nous montre trois types secondaires venant suc- 
cessivement se juxtaposer et à coup sûr se mélanger dans toute cette 
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partie de l'Afrique australe. Sans doute ces faits sont peu nombreux et 
ces traditions sont vagues. Mais leur concordance ne peut guère laisser 
de doutes au sujet des faits généraux. Il y a là, tout au moins, de quoi 
éveiller l'attention des explorateurs et les engager à rechercher avec 
soin tout ce qui peut nous éclairer sur les migrations, dont le souvenir 
persiste dans la mémoire de ces peuples. 

Que le métissage dont nous trouvons partout la trace dans ces con- 
trées se soit accompli sur place, ou bien que les pays occupés jadis par 
les Sans aient été envahis par des métis qui s'étaient développés plus au 
nord, toujours est-il que l'élément nègre se présente ici avec un carac- 
tère de supériorité marqué. C’est lui qui, bien avant l’arrivée des Euro- 
péens, avait dispersé et traquait les tribus boschimanes. Les races 
nègres proprement dites ont done Joué dans cette portion de l'Afrique 
un rôle conquérant et envahisseur qu'on ne leur trouve guère ailleurs. 

Des faits précédents, on aurait pu conclure à priori que les termes 
extrêmes de la série nigritique africaine devaient être réunis par de 
nombreux intermédiaires passant de l’un à l’autre par des nuances 
bien peu marquées. L'observation directe confirme cette conclusion. 
Même à ne tenir compte que des caractères craniologiques, on va des 
Boschimans et des Hottentots aux Béchuanas, de ceux-ci aux Bantous et 
à certaines tribus mozambiques qui conduisent aux Soudaniens. La 
série se bifurque d’ailleurs à partir des Matébélés, et passe aux popula- 
tions métissées de Sémites dont je parlerai tout à l'heure. 

XIX. — Les Négrilles sont certainement les Pygmées africains dont 
il est parlé si souvent dans divers écrits que nous ont transmis les 
Grecs, les Romains et, plus tard, les Arabes. En laissant de côté les 
fables dont Homère s’est fait l'écho, les détails parfois très précis don- 
nés par Hérodote, Aristote, Pline et Pomponius Mela, attestent que les 
anciens ont eu connaissance de cette race, dont ils ont seulement exa- 
géré la petitesse, comme des voyageurs modernes ont exagéré la gran- 
deur des Patagons. Ces détails permettent, en outre, de constater que 
l'aire jadis occupée par les Pygmées est aujourd’hui bien plus restreinte 
qu'elle ne l'était aux temps de la Grèce et de Rome, et que par consé- 
quent eux aussi ont subi des révolutions dont nous retrouvons d’ailleurs 
d’autres traces. 

_ Aristote, en parlant des hommes de petite stature dont l'existence 
n'est pas une fable, Pline à propos des Pygmées africains, leur assi- 
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gnent pour patrie les marais où le Nil prend sa source. Les explora- 
teurs modernes nous ont appris que les sources du Nil sont situées 
bien loin de là, dans le sud; mais ils ont aussi expliqué l’erreur des 
anciens. Faute d’être remontés assez haut, ceux-ci ont bien pu croire que 
le fleuve sortait de ce dédale de canaux formés par le Sett et que nos 
voyageurs ont tant de peine à traverser. Cette espèce de barrage com- 
mence au 9° degré de latitude nord, et s'étend jusqu'au 7° degré. Au 
temps des anciens, les Pygmées de Pline, les petits hommes d’Aris- 
tote auraient donc habité les rives du Nil et seraient arrivés jusqu’à 
Gondokoro. Or, on sait que Schweïinfurth n’a découvert les Akkas, dont 
Mariette a lu le nom sur un monument de l'Ancien Empire, que dans 
le bassin de l’Ouellé et seulement à 2 degrés de l’équateur (fig. 249). 
La petite race noire aurait donc été chassée de toutes les terres arro- 
sées par le Nil et aurait reculé d'environ 5 degrés vers le sud. 
Pomponius Mela a placé les Pygmées en deçà de la mer Rouge, à 
l'intérieur des côtes de la baie Moscha, c’est-à-dire vers le 11° degré 
de latitude nord et le 40° degré de longitude orientale. Il ajoute que, 
de son temps, ils avaient été anéantis. Peut-être en était-il ainsi, en 
effet, des tribus dont il parle ; peut-être aussi avaient-elles seulement 
émigré. En effet, l'existence de ces Pygmées africains orientaux a tou- 
jours été admise par les Arabes, et ils ont été retrouvés par le 
R. P. Léon des Avanchers. Mais c’est un peu au nord de l'équateur 
et sous le 32° degré de longitude que l’éminent missionnaire a placé 
ses Wa-Bérikimos ou Cincullès.Les Malas ou Mazé-Maléas de M. d’Ab- 
badie semblent habiter encore plus au nord. Tout indique qu'il existe, 
au sud du pays des Gallas, un centre de Négrilles plus ou moins mor- 
celés. Mais on voit que cette race a perdu, depuis les temps histori- 
ques, environ 9 à 10 degrés en latitude et 7 à 8 degrés en longitude. 
J'ai montré ailleurs que l’on doit accorder toute confiance au récit 
qu'Hérodote nous a laissé du voyage des Nazamons au cœur de l’Afri- 
que. Ces hardis explorateurs ont bien atteint le Niger sur un point où 
il coule de l’ouest à l’est. C’est un peu au nord de ce fleuve qu'ils 
furent faits prisonniers par des hommes d’une stature fort inférieure 
à la taille moyenne, c'est-à-dire par des Négrilles. Ceux-ci avançaient 
donc alors jusqu'au delà du 18° degré de latitude et se trouvaient entre 
le 1€ et le 4° degré de longitude occidentale. Or, dans ces régions, les 
Négrilles les plus boréaux sont aujourd’hui les petits hommes vus dans 
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le Tenda Maié par Mollien et qui habitent vers le 10° degré de latitude 
et le 44° degré de longitude. Nous avons là bien probablement un 
témoin laissé par les Pygmées d'Hérodote. [ci encore la race a reculé 
d'environ 8 degrés vers le sud et de 4 degrés vers l’ouest. 


Fic. 289 et 290, — Crâne de Bongo-Adouma, face et profil. (Coll, de MM. Savorgnan 
et Ballay. C. M.) 


Les détails précis donnés par Hérodote et dont on peut encore au- 
jourd'hui constater l'exactitude mettent, ce me semble, hors de doute 
la réalité des faits dont il nous a transmis 
le souvenir. Cela même donne plus de 
valeur aux renseignements dus à Aristote, 
à Pline, à Pomponius Mela. Il me parait 
démontré que les anciens ont vraiment 
connu les Négrilles et les limites que ces 
petits Nègres atteignaient de leur temps. 
Si ces limites sont plus éloignées aujour- 
d'hui à l’est, au nord, à l’ouest, c’est qu'il 
s’est produit ici un fait général analogue à 
ceux que nous avons signalés en Asie ; c’est 
que la petite race a perdu du terrain sous p 991. — crâne de Dan 
la pression de populations plus grandes et  Adouma, 2orma verticalis. 
plus fortes, soit qu'elle ait été anéantie 
sur place, soit qu'elle ait été plus ou moins absorbée par ses envahis- 
seurs. 

Ce qui s'est passé de nos jours vient à l'appui de cette manière de 
voir. Les voyageurs du seizième siècle, Battel, Daper, ont connu les 
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Négrilles qui, désignés par des noms divers, étaient disséminés dans 
le Loango et les contrées voisines. Une population de ce genre habitait 
naguère le Gabon, mais n'était plus représentée en 1868 que par une 
petite tribu cantonnée au nord de la rivière de Nazareth. C’est un de 
ces Akkas dont la photographie a été recueillie par l'amiral Fleuriot 
de Langle. 

M. Hamy, qui le premier a dégagé le type dont nous parlons des 
autres populations nègres et l’a nettement caractérisé, qui a si bien 
fait ressortir les analogies sur lesquelles j'ai insisté à diverses reprises, 
a mis aussi hors de doute que les Nègres proprement dits et les Né- 
grilles se sont croisés en Afrique, comme les Négritos et les Papouas 
l'ont fait à la Nouvelle-Guinée et ailleurs. Il a suivi les traces de ce 
mélange depuis le Gabon jusque dans le haut Ogoué, chez les Bongo- 
Adoumas (fig. 289, 290 et 291). Sans doute, des faits de ce genre se 
sont accomplis ailleurs. Tout en reculant, la petite race nègre a dû 
mêler son sang à celui des tribus envahissantes. Quand nous serons 
mieux renseignés, quand nous posséderons les têtes osseuses de toutes 
les populations africaines, nous trouverons bien probablement que plus 
d’une d’entre elles est rattachée aux Négrilles par le métissage et que, là 
aussi, 1l y a bien des intermédiaires entre le type qui prévaut aujour- 
d'hui et celui de l’ancienne petite race. 

XX.— En somme, l'histoire des Négrilles rappelle en tout point celle 
des Négritos. À en juger par le peu que nous savons encore à ce sujet, ils 
ne forment d'agglomération un peu considérable que sur deux points. 
A trois degrés au nord de l'équateur, au sud des Mombouttous, habitent 
les Akkas ou Tikki-Tikkis de Schweinfurth ; au centre de la grande 
courbe formée par le Congo vivent les Vouatouas de Stanley. Partout 
ailleurs ces petits Nègres paraissent être divisés en groupes qui, 
sans doute, sont en train de se fondre avec les populations environ- 
nantes, comme au Gabon (fig. 292). Même les Batouas, que le docteur 
Wolff a découverts dans le bassin du Congo chez les Bahoubos, quoique 
nombreux et habitant des villages, sont dispersés dans la contrée 
qu'habitent les Noirs de grande taille. Rappelons en passant que les 
Batouas seraient la plus petite race humaine, s'il est vrai que leur 
taille moyenne soit de 1",30 seulement, comme l’affirme le voyageur. 

J'ai déjà montré à plusieurs reprises quelle est la signification d'une 
pareille distribution géographique. Il est bien difficile d'admettre que 
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les Négrilles se soient glissés et se soient multipliés au milieu des popu- 
lations mêmes que nous voyons les absorber. Sans doute, comme les 
autres petites races dont nous avons déjà parlé, ils ont été les premiers 
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F1G. 292. — Gabonaise. (D'après une photographie de M. Marche. C. M.) 


maitres du sol. Nous avons à peu près la certitude qu'ils occupaient 
jadis une aire beaucoup plus considérable. Il est au moins probable que 
cette aire était alors continue, qu’elle a été envahie par la circonférence 
et morcelée partout par les Noirs plus grands et plus forts ; c’est ainsi 


390 NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION. 


que les groupes isolés qui persistent encore ne sont que des {émoins 
laissés par la population primitive. 

XXI. — L'Inde et les archipels orientaux ne possèdent qu’une seule 
race de petite taille. L'Afrique en a au moins deux bien caractérisées, les 
Négrilles et les Boschimans. Peut-être faudra-t-il en admettre une troi- 
sième représentée jusqu'ici seulement par les Obongos. Peut-être aussi 
ces derniers sont-ils le produit du croisement des deux autres. Cette 
hypothèse rendrait compte du mélange de caractères que paraissent 
présenter les hommes de petite taille découverts par Du Chaillu dans 
le pays des Ashangos. 

L'histoire des petites races humaines d'Asie et d'Afrique suggère 
quelques réflexions et nous apporte des enseignements. Bien des 
hommes de science, rebutés par les fables et les erreurs évidentes dont 
sont remplis la plupart des récits des anciens, quand il s’agit des Pyg- 
mées, ont oublié le langage raisonnable d’Aristote et les renseigne- 
ments si nets d'Hérodote ; ils ont rejeté en bloc tout ce qui avait été 
dit à ce sujet. Tout au plus ont-ils, comme Buffon, attribué à des bandes 
de singes ce que Pline, Pomponius Mela, Ctésias, etc., ont raconté de ces 
petits hommes qui luttaient contre les grues. Pourtant nous savons au- 
jourd'hui qu'il y avait là aussi une part de vérité. Nous avons retrouvé 
ees populations caractérisées par la réduction de la taille et des propor- 
tions ; nous en avons même accru le nombre. Dans l'Inde, au Cap, 
nous les avons vues jouer un rôle ethnologique important; et peut-être, 
l'intérieur de l'Afrique nous garde-t-il la découverte de bien des faits du 
même genre. Une fois de plus nous voyons qu'il ne faut jamais repousser 
sans examen les traditions et les légendes des peuples moins savants 
que nous, quelque étranges et bizarres qu’elles paraissent. En agissant 
ainsi sous prétexte de sévérité scientifique, on peut facilement s’égarer 
et laisser passer sans la reconnaitre quelque importante vérité. 

XXII. — Ainsi les races noires africaines se sont maintes fois croisées 
les unes aux autres. En outre, des éléments ethniques, venus parfois 
de bien loin, se sont mêlés sur divers points à elles. 

Remarquons d’abord que parmi les populations généralement regar- 
dées comme étant franchement nègres, il en est qui montrent tous les 
signes du métissage. Tels sont en particulier les Zoulous (fig. 293, 294 
et 295). Les détails publiés par M. Cazalis, et ceux qu'il a bien voulu 
me donner de vive voix, ne peuvent guère laisser de doute à ce sujet. 
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Parmi les enfants d’une même famille, et en dehors de tout croisement 


possible avec les Blancs, on trouve assez souvent des individus à teint 
très noir, d'autres qui sont simplement basanés. Parfois aussi les che- 


Fig. 293 et 294. — Crâne de Zoulou, face et profil, (CG. M.) 


veux, au lieu d’être laineux ou crépus, sont lisses. On sait d’ailleurs que 
chez ces tribus le type est remarquablement amélioré, si bien que la 
plupart des polygénistes ont voulu en faire 
une espèce notre particulière. Mais ces faits 
s'expliquent bien aisément par un métissage 
qui ne remonte même pas assez haut pour 
que l’atavisme et l'hérédité médiate aient 
cessé d'agir sur la population. 

La linguistique et l'histoire viennent à 
l'appui de cette conclusion. La première a 
retrouvé dans les divers dialectes cafres tous 
les caractères des langues zimbiennes dont 
la grammaire et le vocabulaire sont fonda- 
mentalement nègres, mais qui renferment 
aussi des éléments arabes, nilotiques etmal- 4.993. Grâne de Zoulou, 
gaches. Enfin la chronique qu'a fait connaitre norma verticalis. 
le capitaine Guillain fournit l'explication de 
tous ces faits. Elle a conservé l’histoire des colonies arabes fondées 
sur la côte africaine depuis Quiloa jusqu'à Sofala ; elle raconte les luttes 
survenues pour la possession des mines d'or et la fuite vers le sud 
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d'une partie des vaincus. Îl est évident que ceux-ci, après avoir franchi 
la baie de Delagoa, sont allés plus loin s’allier à des tribus dont le sang 
s’est trouvé ainsi relevé à tous les points de vue. En somme, les Zou- 
lous sont essentiellement des métis de Nègres et de Sémites chez 
lesquels prédomine le sang africain. 

L'infiltration du sang arabe ne s’est pas arrêtée chez les Zoulous et 
leurs voisins immédiats. Elle a pénétré bien plus avant dans l’intérieur 
du continent et se montre de la manière la plus évidente chez certains 
Béchuanas. Nous devons à M. Casalis le portrait du célèbre chef bas- 
souto Moshesh, et je üiens de l'éminent missionnaire que ce portrait est 
ressemblant. Or, il rappelle celui de son fils Tsélo, dont je reproduis ici 
la photographie (fig. 296 et 297). Mais les traits en sont bien plus fins 
et plus purs. On voit que les types nègre et boschisman, dont l'union a 
donné naissance aux Béchuanas, ont été singulièrement modifiés et 
relevés par un élément étranger, qui ne peut être ici que d’origine 
sémitique. 

XXII. — Pour atteindre la Cafrerie, les émigrés arabes ont franchi sans 
s'y arrêter Ja baie de Delagoa. C'est ce qui résulte des descriptions que 
divers voyageurs ont faites des tribus habitant les côtes de ce golfe. Elles 
ne comptent que des Nègres purs et qui peuvent même être placés au 
nombre des représentants les plus inférieurs du type. Ce fémoin, resté 
en place et conservant tous ses caractères primitifs, est un terme de 
comparaison précieux, en ce qu'il permet d'apprécier pour ainsi dire la 
proportion dans laquelle s’est accompli le métissage. Dans quelque sens 
que l’on s'éloigne de ce centre resté intact, l’heureuse influence du 
croisement avec les races supérieures s’accuse nettement. Nous venons 
de voir ce qui s’est passé au midi de la baie. Il en est de même au 
nord, dans toute la région de Sofala et de Mozambique. Là même où la 
population est restée foncièrement nègre, le type se relève d’une ma- 
nière parfois remarquable. 

Au delà, l’infusion du sang sémitique se manifeste de plus en plus 
et on arrive, par nuances vraiment insensibles, aux populations que 
Pruner-Bey. appelait négroïdes. Chez les Nègres nubiens, les traits 
s’améliorent et la tête osseuse se modifie en même temps. Mais c’est 
surtout chez les Somalis, les Gallas et les Harraris, que se fait sentir 
l'influence du métissage. Les études détaillées que M. Paulitschke a 
publiées récemment, les photographies qui accompagnent son livre, 
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Fig. 296. — Tsélo, fils de Moshesh, chef Bassouto 


(D'après une photographie. C. M.) 


F1G. 297, — Tsélo, fils de Moshesh, chef Bassouto, face. 


(D'après une photographie. C. M.) 


394 NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION. 


démontrent clairement que tous ces peuples sont le résultat d’un croi- 
sement fort ancien entre la race nègre et la race blanche, représentée 
surtout par les Sémites africains. Comme toujours, on constate chez ces 
métis, tantôt la /uszon, tantôt la juxtaposition des caractères. La che- 
velure nègre est un des traits qui persiste chez eux avec le plus de 
ténacité. Mais souvent, le haut de la figure appartient au type blanc, 
tandis que le bas du visage et surtout la bouche et le menton reprodui- 
sent à un haut degré le type nègre. La peau, d’un noir brunâtre chez 
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F1G. 298, — Gouboua Olealogea, nègre abyssin, profil. 
(D’après une photographie. C. M.) 


les Somalis, s’éclaircit chez les Gallas et plus encore chez les Hararris. 
Mais, pour si foncée qu'elle soit chez les premiers, elle n’exhale Jamais 
l'odeur forte et rebutante, si universellement signalée chez les Nègres 
africains. C'est encore là, dans l’ordre des phénomènes physiologiques, 
un fait de juxtaposition des caractères. Enfin, on peut regarder cette 
série comme se terminant aux Bicharis dont j'ai déjà parlé, qui réu- 
nissent, au moins chez certains individus, un teint noir des plus foncés 
aux traits et à la chevelure des purs Sémites. 

En Abyssinie, le Nègre et le Blanc sémite se sont aussi rencontrés et 
croisés depuis un temps immémorial. Nous savons, surtout par M. d’Ab- 
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badie, quel a été le résultat de ce métissage séculaire. Ici presque tous 
les caractères qui servent généralement à distinguer les deux types ont 
perdu leur signification. Ni la couleur, ni la chevelure ne sont consi- 
dérées comme des signes ethniques sérieux, et la longueur seule du 
talon est regardée comme le seul signe incontestable d’une origine 
nigritique (fig. 298 et 299). 

XXIV. — Dans ces mêmes régions apparaît un autre élément eth- 
nique, dont la seule étude des langues aurait pu faire soupçonner la 
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FiG. 299, — Gouboua Olealogea, nègre abyssin, face. 
(D’après une photographie. C. M.) 


présence et dont l'introduction au milieu des races africaines s'explique 
par les faits constatés à Madagascar. 

Les Arabes ont pénétré aussi à diverses reprises dans cette grande île 
et mêlé le sang blanc à celui des races noires locales. À côté d’eux 
sont venus se placer des Malais, que M. Grandidier pense pouvoir ratta- 
cher aux Madurais et dont les Hovas ont conservé le type plus ou moins 
altéré par le croisement. De ceux-ci, par l'intermédiaire de diverses tri- 
bus, on arrive aux Sakalaves, dont une partie présente les caractères 
craniologiques des Bantous, tandis que d'autres tribus se rapprochent 
des Mélanésiens par ces mêmes caractères. Mais, quels que soient leurs 
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traits physiques, toutes les populations malgaches n’ont au fond qu'une 
seule langue et cette langue se rattache aux idiomes océaniens. 

Ce ne sont pas les Hovas qui ont apporté ce langage. Arrivés il y a 
seulement environ sept ou huit siècles, restés longtemps inférieurs aux 
autres Malgaches, ils n'auraient pu exercer une pareille influence d’une 
extrémité à l’autre de cette grande terre. D'ailleurs leur langage parait être 
franchement malais ; et enfin, en se croisant avec des Noirs, ils auraient 
altéré par leur brachycéphalie les formes craniologiques de ces derniers 
qui sont restés dolichocéphales. Il faut donc admettre qu’à une époque 
indéterminée et fort ancienne, une population nègre, venant des régions 
orientales, a abordé à Madagascar ; que ces immigrants étaient dolicho- 
céphales, et qu'ils parlaient un dialecte océanien. Les Papouas répondent 
à toutes les exigences de cette hypothèse que confirment bien des faits. 
On sait que M. Grandidier, comme M. Froberville, a signalé la ressem- 
blance existant entre les Mélanésiens et certains Malgaches. D'autre 
part, Pruner-Bey, se fondant sur l'étude qu’il avait faite de quelques 
vocabulaires recueillis en Mélanésie, rattachait les langues papouas à 
la souche malayo-polynésienne, et Maury nous dit que l’on a reconnu 
récemment que la langue parlée à Waiguiou se rapproche du dialecte 
polynésien des îles Tonga. Les considérations tirées de la linguistique 
confirment donc les conséquences auxquelles conduit l’étude des carac- 
tères physiques. 

Elles permettent d'aller plus loin. Si l’on tient compte de ce que j'ai 
dit plus haut au sujet des indications que peut fournir l’étude des lan- 
gues sur la succession des populations, on sera conduit à admettre que 
ces émigrés orientaux ont précédé les. Africains à Madagascar et avaient 
peut-être peuplé l'ile entière avant de se mêler aux Bantous et aux 
Mozambiques ; ou tout au moins, qu'ils étaient assez nombreux et assez 
forts pour imposer leur langue à toutes les tribus indigènes. En se 
plaçant à ce point de vue, Madagascar apparait comme étant, au fond, 
une colonie de diverses races océaniennes. Voilà pourquoi j'ai cru devoir 
rattacher les Noirs de cette grande île aux Papous plutôt qu'aux Nègres 
africains. | 

Je dois rappeler dès à présent que, des recherches et des observations 
de plusieurs voyageurs et surtout de M. Grandidier, il résulte que des 
Juifs, des Persans, des Indiens, des Chinois, etc., sont venus se Joindre 
aux divers éléments ethnologiques dont je viens de parler. Si bien que, 
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à elle seule, l'île de Madagascar a vu se juxtaposer et se fusionner dans 
son sein le sang des trois grands types humains et de plusieurs de leurs 


F1G. 300. — Mère et fille malgaches. (D'après une photographie. C. M.) 


types secondaires, empruntés à trois parties du monde, l'Afrique, l'Asie 
et l'Océanie. Bien souvent aussi les Européens ont mêlé leur sang à 
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celui des races précédentes. À en juger par les portraits qu'ont publié 
quelques-uns des voyageurs les plus dignes de foi, ces croisements ont 
parfois relevé d’une manière frappante le type original; mais parfois 
aussi, celui-ci ressort d’une manière fâcheuse chez certains individus 
(fig. 300). 

XXV. — Il eût été bien étrange que les émigrations malayo-polyné- 
siennes ou malaises s’arrêtassent toutes à Madagascar. Volontaires ou 
accidentelles, elles n’ont pu échapper aux causes multiples qui ont si 
souvent disséminé les navigateurs sur des points fort éloignés de ceux 


FiG. 301. — Amadou-Yoro, Ouolof, profil. (D’après une photographie. C. M.) 


qu'ils voulaient atteindre, et plus d'une fois, sans doute, les embar- 
cations venant de l'Orient ont été portées jusqu'aux côtes du continent. 
C'est ce qu'attestent les éléments linguistiques communs au malgache 
et aux langues zimbiennes, dont l'aire, selon M. Maury, s'étend de la 
Cafrerie au Zanzibar et pénètre dans l’intérieur au sud du pays des 
Gallas. Les caractères physiques accusent dans bien des cas le même 
mélange. On sait que Froberville considérait quelques-unes des nations 
africaines orientales comme rappelant la race nègre de l'Océanie. On 
voit que tous ces faits s'expliquent sans peine, en admettant que les 
Papouas ont contribué à peupler ces contrées. 
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D'autre part, le type malais me semble aussi avoir été pour quelque 
chose dans la formation de certaines races des régions qui nous occu- 
pent. Je crois avoir reconnu son empreinte sur quelques têtes osseuses, 
venues de la côte d'Afrique et faisant partie de la collection du Muséum. 
L'une de celles que M. Revoil a rapportées de son dernier voyage m'a 
paru présenter à un haut degré les caractères du crâne malais. Enfin, 
j'ai eu sous les yeux le portrait d'un Galla peint par Prisse d’Avenne et 
qui reproduisait d’une manière frappante les traits et le teint des races 
jaunes. 


F1G. 302, — Amadou-Yoro, Ouolof, face. (D'après une photographie. C. M.) 


XXVI. —Si G. d'Eichthal avait connu les faits que Je viens d'indiquer, 
il y eût trouvé à coup sûr un argument en faveur de ses vues relative- 
ment à l’origine des Peules ou Fellans dont il voulait faire des Halai- 
siens, dérivés eux-mêmes des Polynésiens. On ne saurait aujourd'hui 
s'arrêter à cette conception, qui repose sur des observations incom- 
plètes et mal interprétées. Les Peules, dont le point d’origine est encore 
à déterminer, me paraissent être un rameau des races sémitiques à 
teint plus ou moins foncé, qui habitent à l’est de l'Afrique centrale. En 
tout cas, ce sont des Blancs; et, par leurs migrations, par leur dissémi- 


nation première, puis par leurs conquêtes, ils ont porté cet élément 
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ethnique au cœur même du continent noir et jusque tout près de ses 
limites occidentales. D'Eichthal, résumant les documents acquis de son 
temps et qui se sont accrus depuis, estime en moyenne à 28 degrés en 
longitude et à 7 degrés en latitude l'aire sur laquelle étaient réparties 
les populations fellanes. C’est environ la dixième partie de l'Afrique ou 
le quart de l'Europe, et cette aire embrasse essentiellement le bassin 
du Niger et de la Gambie. 

On sait comment, sous l'influence du fanatisme musulman, les 
Peules, longtemps dispersés au milieu des peuples nègres, se réuni- 
rent et devinrent conquérants. Appelant à eux tous les esclaves qui 
voulaient retrouver leur liberté, les incorporant dans leurs armées, ils 
mêlèrent toutes les races noires et bientôt s’unirent à elles. Sur ces 
terres africaines naquit une population mulâtre qui, là comme dans 
nos colonies européennes, méprisait les Noirs et haïssait les Blancs. 
Une des populations nègres les plus remarquables, celle des Ouolofs ou 
Wolofs (fig. 301, 302, 303 et 304), paraît s'être mêlée de bonne heure 
aux Peules. De ce premier croisement résultèrent d’après Maury les 
Torodes, qui continuèrent à s’allier à la race supérieure et donnèrent 
naissance aux Touccouleurs. Ceux-ci devinrent bientôt assez nombreux 
dans le Fouta Toro pour se révolter et chasser les fondateurs de cet 
État. Des faits analogues se sont à coup sûr passés à peu près partout 
où ont pénétré les Peules, et l’on comprend que le métissage n’a pu que 
s’accomplir sur une échelle immense. 

XXVIL. — Les Arabes, venant aussi de l’est, ont largement pénétré 
dans l'Afrique centrale. On sait qu'arrivés au Wadaï depuis environ cinq 
siècles, ils y forment de nombreuses et puissantes tribus, et certaine- 
ment de nombreux mélanges ont été le résultat de cette invasion. Il 
y a donc, au cœur même du continent, un véritable centre de métis- 
sage. C’est bien probablement à son influence qu'est dû le relèvement 
du type nègre, si remarquable chez certains indigènes du Bornou 
(fig. 284 et 305). 

Que cette invasion ait été pacifique ou violente, les populations 
nègres ne semblent pas lui avoir opposé de résistance sérieuse. Je ne 
connais qu'un seul cas où elles aient fait un véritable retour offensif et 
il est d'autant plus intéressant de le signaler. Dès le quinzième siècle, 
les Arabes purs ou mêlés avaient occupé le bassin du Bar-el-Abyadh, à 
l'est de l’Abyssinie. En 1504, ils furent attaqués et défaits par une 
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Fic, 303. Victorine Kilet, Ouolove, profil. (D'après une photographie. C. M.) 
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Fig. 304. — Victorine Kilet, Ouolove, face. (D’après une photographie. C. M.) 
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nation venant d’une contrée lointaine située au sud-sud-ouest. Notre 
voyageur Lejean, confirmant les renseignements recueillis par un de 
ses prédécesseurs, s'est assuré que ces émigrants étaient de race nègre 
pure et idolâtres. Ce furent eux qui fondèrent le royaume de Sennaar, 
qui, à la fin du siècle dernier, comprenait presque toute la Nubie méri- 
dionale et a duré jusqu’en 1820. Mais alors, l’islamisme était univer- 
sellement adopté et l'arabe était la langue du pays. C'est-à-dire que les 
Sémites, quoique soumis à la dynastie nègre, avaient pris un ascendant 
marqué sur leurs vainqueurs; et, à coup sûr, là encore, Nègres et 
Blancs s'étaient croisés sur une large échelle. 

XXVIITL. — Dans le nord-est du Soudan, aux confins de l'aire nigri- 
tique, se trouvent les Tibbous, grande formation ethnologique que l’on 
ne saurait séparer des races nègres. Toutefois, chez ces populations, les 
traits et le teint paraissent être très variables, et les cheveux sont peut- 
être aussi souvent frisés que laineux. Ce sont done encore des métis 
résultant sans doute du croisement à des degrés divers de populations 
locales nègres avec les races blanches qui les séparaient des côtes 
méditerranéennes. Sans doute les Berbères ont figuré pour la plus forte 
part dans ces mélanges. Mais tous les peuples qui se sont disputé le 
nord de l'Afrique ont pu contribuer au résultat final. Cette hypothèse 
bien simple rend compte de la variété des caractères et de l'inégalité 
qu'on a signalée entre ces tribus au point de vue physique. Les Tibbous 
d'OŒErna, par exemple, placés au sud de l’ancienne Cyrénaïque, ont pu 
recevoir quelque peu de sang grec, et il n’est pas étonnant que le type 
se soit relevé chez eux. 

Au nord, au nord-ouest et à l’ouest, la race amazig a joué un rôle 
analogue et probablement plus considérable encore. Dès le septième 
siècle de notre ère, nous dit Barth, les Berbères apportèrent l'isla- 
misme dans la Nigritie occidentale ; au dixième, ils fondèrent un 
empire qui paraît avoir été assez étendu; vers l’an 1100, les Touaregs 
bâtirent Tombouctou, c'est-à-dire qu'ils occupèrent cette partie du 
Niger où, au temps d'Hérodote, vivaient encore les Négrilles. On sait 
qu'ils sont descendus bien plus au sud et qu'ils ont maintes fois dis- 
puté aux Peules la domination de ces contrées. 

Plus tard le Maroc entra en scène à son tour, et de là résulta un de 
ces faits qui, constatés historiquement, en expliquent bien d’autres 
dont la cause est restée inconnue. En 1591, le Sonrhaï fut envahi et 
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soumis par une armée marocaine. Des garnisons furent placées dans 
les principales villes. Chefs et soldats s’unirent aux femmes du pays et 
donnèrent naissance à des métis qu'on désigna sous le nom de Romas. 
Bientôt, des troubles survenus au Maroc permirent à ceux-ci de se dé- 
clarer indépendants. Ils formèrent une sorte de confédération féodale, 
qui dura pendant plusieurs années et fut détruite par les Touaregs vers 
1770. Les Romas perdirent donc leur importance politique et se confon- 


F1G. 305. — Nègre de Bornou. (D'après une photographie 
de M. de Lacaze-Duthiers. C. M) 


dirent avec le reste de la population. Mais, ajoute Barth à qui j'em- 
prunte tous ces détails, ils forment encore aujourd'hui une classe spé- 
ciale et parlent un dialecte particulier du sonrhaï. Il est évident qu'il 
y a eu chez eux métissage des langues, aussi bien que des races. 

XXIX. — Les races sémitiques ne se sont pas arrêtées au continent 
africain. Nous les retrouverons plus tard aux Canaries, où, associées par- 
fois à un autre élément ethnique encore indéterminé, elles sont allées 
se croiser avec les hommes de Cro-Magnon. Le dernier travail de 
M. Verneau a mis ce résultat hors de doute; mais cela même permet 
d'interpréter d’autres faits et de former des conjectures sur l'origine 
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de certaines populations mixtes se rattachant plus ou moins au type 
nègre ; en voici deux exemples. | 

Les Boubis ou Adeghaz, qui peuplent l’île de Fernando-Po, se distin- 
guent très nettement de toutes les tribus côtières par les traits, par la 
couleur jaunâtre de la peau, par les cheveux, qui sont longs et frisés, 
mais nullement laineux. Évidemment une race à teint clair et à cheveux 
lisses est venue ici se mêler aux Noirs africains, et semble même être 
entrée pour la plus forte part dans la constitution de cette population 
insulaire. 

À en juger par la description que les plus anciens voyageurs nous ont 
laissée des habitants du Congo, cette contrée n'avait pas échappé au 
métissage. La plupart des Mosicongos étaient Noirs, nous dit Lopez; 
mais, ajoute-t-il, il s’en trouvait parmi eux dont le teint était olivâtre. 
Ils n'avaient pas les lèvres grosses et retroussées des vrais Nègres; 
au lieu de se rapprocher des Noirs guinéens, ils ressemblaient aux 
Portugais; leur physionomie présentait de la variété et de l'agrément, 
comme en Europe. Il est bien difficile de ne pas reconnaître qu'ici 
encore un élément ethnique supérieur est venu s'unir à la race nègre 
et en a relevé le type. Or, lorsque Lopez recueillait ces observations 
vers 1578, ses compatriotes étaient depuis trop peu de temps au Congo 
pour avoir pu influer sur les caractères physiques de la population. Il 
faut donc bien reporter le croisement à une époque antérieure et, sans 
doute, fort ancienne. 

La race qui a précédé les Européens sur ces côtes lointaines était 
bien probablement celle dont M. Verneau a retrouvé les traces incon- 
testables aux Canaries, où elle était venue mêler son sang à celui des 
hommes de Cro-Magnon, et qui se rattachait évidemment à quelque 
rameau sémitique. Les navigateurs, qui ont su atteindre ces îles, ont 
pu, à plus forte raison, longer les rivages africains, gagner le golfe de 
Guinée et arriver jusqu au Congo. 

Les résultats fournis par l’étude du langage semblent venir à l'appui 
de cette hypothèse. D’après Hale, les langues parlées sur les côtes 
orientales et occidentales du continent ont plus d'’affinités entre elles 
qu'avec celles des régions intermédiaires. Livingstone se faisait com- 
prendre plus facilement d'un côté à Tèté, de l’autre à Saint-Paul de 
Loanda, que dans l’intérieur. N’est-il pas permis d'attribuer ces rap- 
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éléments ethniques, plus ou moins rapprochés par le langage, sont 
venus s’y mêler aux races nègres? Les linguistes répondront sans 
doute à cette question, que je ne puis que poser. 

Enfin les Blancs européens ont apporté leur contingent à ce mélange 
des races. Les Mulâtres ont promptement paru dans les comptoirs, 
dans les colonies et les stations militaires échelonnées le long des 
côtes. Au Cap surtout, le métissage s’est accompli sur une échelle 
assez considérable pour donner naissance à une population nouvelle. 
On sait que les métis de Hollandais et de Hottentot, groupés au delà de 
l’Orange sous le nom de Griquas, se sont organisés et ont formé une 
colonie assez importante pour attirer l'attention du gouvernement 
anglais. 

XXX. — Ainsi, nulle part l'Afrique n’est ce continent immuable dont 
on à trop souvent parlé. Son histoire ressemble à celle des autres 
parties du monde et pose aux ethnologistes des problèmes analogues 
à ceux que nous retrouverons partout ailleurs. 

XXXI.— Nous avons vu les races mélanésiennes étendre leur influence 
bien loin de leur centre; nous avons vu les Papouas pénétrer jusqu’en 
Californie et à la Nouvelle-Zélande, et je reviendrai plus loin sur ces 
faits. Les Nègres africains ont-ils dans leur histoire quelque chose d’ana- 
logue ? 

A lorient de l'Afrique, je ne vois que Madagascar qui puisse être 
considérée comme devant en partie sa population à une véritable expan- 
sion des races nègres africaines. On aurait pu naguère attribuer à cette 
cause l'existence des petits groupes à teint plus ou moins foncé signalés 
sur les bords du golfe Persique ; on aurait pu voir tout au moins dans 
ce fait un résultat de l’esclavage, car on sait que des esclaves noirs, et 
surtout des femmes, étaient envoyées des côtes d'Afrique jusque dans 
l'Afghanistan ; mais, comme je l'ai dit plus haut, les découvertes de 
M. Dieulafoy, les études précises de M. Houssay doivent faire rattacher 
ces ilots de métis aux Néoritos. 

À l'est de leur aire d'habitat, les Nègres africains semblent n’avoir 
émigré volontairement qu'à Madagascar. Mais l'esclavage a certaine- 
ment contribué à les introduire dans cette île ; il les a disséminés et 
les dissémine annuellement par milliers dans tous les pays musul- 
mans. Je ne vois pourtant pas qu'ils aient donné naissance à de nou- 
velles populations, ni qu’ils jouent un rôle social quelque peu marqué 
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dans la plupart de ces États. Il en est autrement dans l'Arabie cen- 
trale. Les détails donnés sur ce point par Palgrave sont intéressants et 
curieux. Dans l’Ared, le Noir recouvre aisément sa liberté et s’est fait 
une place dans la société. Il est des villes dont il forme le quart ou le 
tiers de la population. Le Nègre pur trouve à se marier dans les elasses 
moyennes; etces unions ont enfanté une race mulâtre, appelée dans le 
pays Xhodeyryah, c'est-à-dire les Verts. Ceux-ci n’entrent pas encore 
dans les classes nobles ; mais leurs fils tiercerons y sont assez facile- 
ment admis. Palgrave en a vu qui étaient décorés des titres de cheik ou 
d’émir et qui comptaient parmi leurs serviteurs des individus du plus 
pur sang ismaélite ou kahtanite. Cette population parait croître rapide- 
ment et prendra évidemment de plus en plus d'importance dans cette 
région où ses pères ont été violemment transportés. 

XXXIL. — A l'ouest, les Nègres avaient devant eux l'Atlantique en- 
üère, et cette barrière semblait interdire toute émigration à des tribus 
qui, quoique bien plus navigatrices qu'on ne l’a dit souvent, ne parais- 
sent avoir jamais tenté de voyages au long cours. Elle à pourtant été 
franchie, mais très rarement. Le grand courant équatorial a joué ici le 
rôle dévolu au Kouro-Sivo dans le Pacifique. Il à entrainé quelques 
canots et en a disséminé les équipages sur divers points. On sait que 
ce courant vient se heurter à la pointe extrème de l'Amérique australe, 
au Cap Samt-Roques, et qu'il se partage en deux branches, dont l’une 
descend vers le sud, tandis que l’autre remonte au nord, pénètre dans 
le golfe du Mexique, se subdivise à la rencontre des archipels dont est 
semée celte espèce de mer intérieure et en ressort par le canal de 
Bahama. 

L'existence de ces courants et leurs directions diverses expliquent la 
présence et la répartition géographique des quelques Noirs qui sont 
passés d'Afrique en Amérique. Il suffit d'en tenir compte pour s’expli- 
quer comment Balboa à pu trouver une tribu nègre isolée au milieu 
des indigènes de l’isthme de Darien ; comment l'ile Saint-Vincent avait 
des Caraibes noirs, avant l'importation des premiers Nègres aux An- 
ülles; comment les Yamassis de la Floride et les Charuas du Brésil pré- 
sentaient le même teint; comment des Lommes noirs, venant de l’est, 
ont pu arriver jusqu'aux Andes, ainsi que le rapportent les traditions 
péruviennes. 

La race africaine n'avait pas conservé sur tous ces points l'intégrité 
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de ses caractères. À en juger par le langage de Gomara, la tribu du 
Darien semble bien avoir été composée de vrais Nègres ; mais, chez les 
Charuas, le sang noir n’accusait son intervention que par la cou- 
leur de la peau. Quant aux Yamassis de la Floride, le métissage me 
parait démontré. Ils sont décrits partout comme ayant la peau noire ; 
les Ochlewahaw, leurs descendants, se distinguent de nos Jours encore 
de toutes les autres tribus séminoles par le même caractère. Enfin nous 
avons le portrait d'un chef de cette nation dont on connait la généa- 
logie. Micanopy était le petit-fils d'une esclave yamassi qu'avait épousé 
son grand-père, un des chefs de la nation des Séminoles. Cette origine 
s’accusait chez son père par la couleur très foncée de la peau (darkness), 
qui semble s'être accentuée plus encore chez Micanopy, à en juger par 
le langage de ceux qui ont pu le voir (Micanopy also a very black). 
Ajoutons que les cheveux de ce chef sont légèrement bouclés. Ce dernier 
trait, en contradiction avec un des caractères les plus constants des races 
jaunes et rouges, qui ont toutes les cheveux droits, atteste que l'in- 
fluence du sang nègre s’accusait franchement ici en dépit d'un double 
croisement. | 

XXXIIT.— Si, à raison des conditions que leur imposait l'habitat ou par 
suite du manque d'initiative, les races nègres africaines ne se sont guère 
répandues en dehors de leur aire, l'esclavage a singulièrement modifié 
cet état de choses. Le moraliste ne peut condamner trop sévèrement 
cette déplorable institution; mais elle n’en a pas moins apporté à l'an- 
thropologiste les plus précieux enseignements. Par son fait, de véri- 
tables expériences se sont trouvées instituées sur les points les plus 
éloignés du globe, dans les conditions les plus différentes et sur la 
plus vaste échelle. Des calculs, qui n’ont certainement rien d’exagéré, 
portent à près de 30 millions d’âmes le nombre des Nègres trans- 
portés dans les diverses colonies européennes. Sans doute, la très 
grande majorité n’a pu survivre aux déplorables conditions d’existence 
que lui faisaient l’avarice et la brutalité des planteurs ; elle n’a pas laissé 
des descendants. À Cuba, à Saint-Domingue et sur bien d’autres points, 
la traite semblait seule alimenter cette population expatriée par la force. 
On à bien souvent invoqué ce fait comme démontrant l'impossibilité 
pour le Noir de s’acclimater hors de chez lui. Mais c’est que l’on oubliait 
les misères de l'esclavage. Dès que celui-ci a cessé, la race a retrouvé 
sa vitalité et sa fécondité premières ; si bien qu’elle est en progrès mar- 
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qué, même dans toutes les îles du golfe du Mexique. On sait d’ailleurs 
que, dans quelques États-Unis du Sud, on élevait des Nègres comme on 
élève chez nous du bétail et que cette industrie alimentait un véritable 
commerce d'exportation. Il fallait certes bien que la race fût acclimatée. 

En fait, grâce aux Blancs aryans ou Sémites, le Nègre africain, le 
Nègre proprement dit, est aujourd'hui partout ; et partout, il s’est croisé 
aussi bien avec la race maîtresse qu'avec les races locales. Dans l’Ame- 
rique méridionale, le Sambo est né à côté du Mulâtre ; et des noms spé- 
claux, imaginés pour exprimer ce qui se passe journellement, attestent 
que bien des milliers d'individus réunissent en eux le sang des trois 
races parentes. 

De là il est résulté que les Nègres africains ont joué déjà, jouent 
encore et joueront de plus en plus dans l’avenir un rôle ethnologique 
très sérieux. Personne n’ignore ce qui s'est passé dans notre colonie de 
Saint-Domingue, où, après avoir chassé les Blancs, les Nègres purs et 
les métis se disputent le pouvoir. Iei la race colorée a eu le dessus 
et s'est constituée politiquement à part. Aïlleurs, des tentatives de 
même nature ont échoué. La plus remarquable est celle qui a eu lieu 
en plein Brésil, dans la province de Pernambuco, vers le milieu du 
dix-septième siècle. Là, des nègres marrons et des Mulâtres s'étaient 
réunis dans une région déserte, au nombre de plusieurs milliers; ils 
avaient fondé une véritable république régie par des lois sages, avaient 
défriché toute une contrée, bâti la ville de Palmarès, dont les remparts 
en épais troncs d'arbres avaient plus d’une lieue d’étendue, qui renfer- 
mait quelques belles maisons et au moins un véritable édifice. Vers la 
fin du dix-septième siècle, cette ville comptait plus de 20 000 habitants, 
et la république pouvait armer 10000 combattants. Attaqués par les 
Portugais, les Nègres repoussèrent d’abord leurs ennemis. Mais une 
seconde armée de Blancs revint à la charge et les remparts de Palmarès 
tombèrent sous le feu de l'artillerie. Après une résistance héroïque, les 
chefs de la république noire se donnèrent la mort; et leurs compagnons, 
retombés dans l'esclavage, furent dispersés dans tout l'empire. 

Les Nègres marrons sortis de la colonie hollandaise de la Guyane ont 
été plus heureux. Ils ont trouvé dans les forêts de la Guyane française 
un asile où ils se sont multipliés en paix, et y forment une population 
spéciale. 

C'est surtout par le métissage pacifique que l'élément nègre exerce 
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son influence en Amérique. Dans la partie espagnole de Saint-Domingue, 
la population est presque entièrement composée de métis; les Blancs 
et les Noirs restés purs ne comptent que pour une très faible minorité. 
Au Brésil et dans l'Amérique centrale, le préjugé de la couleur est sin- 
gulièrement affaibli. Le sang noir s'infiltre tous les jours davantage 
dans les plus hauts rangs de la société et s'y mêle souvent au sang 
rouge. Je dois à un de mes correspondants l’histoire détaillée d’une 
famille qui se rattachait ainsi aux trois races et qui n'en à pas moins 
joué un certain rôle dans la colonie américaine de Paris. Il est vrai que 
ces triple- métis prétendaient être des Blancs purs et étaient acceptés 
pour tels. C’est là un de ces mille faits de détail qui justifient ce que 
j'ai dit à ce sujet dans la première partie de ce livre (p. 174). 

Il n’en est pas encore de même dans l'Amérique septentrionale, aux 
États-Unis. Mais, la destruction de l'esclavage ne peut que porter ses 
fruits; et le moment viendra où le Blanc de la Floride, de la Virgi- 
nie, etc., ouvrira ses rangs au Mulâtre, comme le Blanc du Nord lui- 
même les a ouverts au métis indien. Ce résultat est inévitable en 
présence du développement pris par la race noire depuis quelques 
années, et que J'ai signalé plus haut (p. 154). Si les chiffres donnés 
par les journaux américains sont exacts, si la race blanche se laisse 
dépasser par la noire comme élément de la population, il faudra bien 
ouvrir à cette dernière tous les rangs d’une société dont elle composera 
la plus forte part. 

XXXIV.— Le métissage ne donnera pas seul naissance en Amérique à 
des types secondaires dérivés des races de l’ancien continent. L'influence 
du milieu suffit pour cela. Ce fait résultait déjà de détails donnés par 
quelques observateurs sur les Nègres du Brésil et des États-Unis, et ces 
témoignages étaient d'autant plus probants que quelques-uns étaient 
donnés par des polygénistes. Mais les observations recueillies dans la 
Guyane par M. Paul Lévy sont bien plus précises et détaillées. Ce voya- 
geur, ingénieur distingué, mais nullement préoccupé des questions con- 
troversées en anthropologie, a constaté des changements considérables 
chez les Nègres marrons, aujourd'hui réunis en tribu, dont j'ai parlé 
tout à l'heure. Ces Noirs ne se sont jamais mêlés aux races indigènes, 
ce qu'atteste la conservation du teint et de la chevelure, qui sont restés 
à très peu près les mêmes. Mais les traits se sont modifiés, les propor- 
tions du corps se sont transformées et rappellent aujourd’hui celles des 
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races locales. Les belles photographies publiées par le prince Roland 
Bonaparte confirment les dires de M. Lévy. Enfin l'odeur caractéris- 
tique de la race a changé, si bien que ce voyageur me disait pouvoir 
distinguer à coup sûr par l’odorat le Nègre créole de son frère d'Afrique. 

Nous retrouverons plus loin des faits analogues reconnus chez les 
Européens établis depuis quelques générations sur divers points du 
globe, en particulier en Amérique. Cet ensemble d'observations justi- 
fiera l'appréciation générale portée par Élisée Reclus, qui, parlant des 
États-Unis du Sud, estime que dans cette contrée le Noir, aussi bien 
que le Blanc, tourne au Peau-Rouge. 

XXXV.— En résumé, de nouveaux horizons s'ouvrent pour les races 
noires africaines dans toutes les régions où les a transportées la cupidité 
des Blancs. La traite, qui semblait devoir les détruire, qui, encore aujour- 
d'hui, dépeuple en Afrique des contrées entières, leur a préparé en 
Arabie et dans nos colonies, principalement en Amérique, une expansion 
et surtout un développement social qu'elles n'auraient probablement 
jamais atteints, si elles avaient été livrées à elles-mêmes sur leurs terres 
natales. Pures ou métissées, elles seront un élément des sociétés en 
voie de formation dans le Nouveau Monde ; elles auront leur rôle dans 
la future civilisation de ces vastes contrées. 
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CHAPITRE XVII. 


Races jaunes. 


[. — [l résulte des documents réunis par d'Omalius, que les races 
jaunes plus ou moins pures comprennent environ 518 991 000 âmes, 
représentent les 0,44 de la population totale du globe, et occupent 
environ les 0,28 des terres habitées (carte IV). Je rappellerai que les 
races mixtes océaniennes et américaines, dont elles sont souvent l’élé- 
ment principal, ne figurent pas dans cette évaluation. Il s’agit done ici 
seulement des Jaunes continentaux, à peu près tous confinés dans l'Asie 
dont ils couvrent la plus grande partie, et dont ils atteignent les régions 
polaires. Les Esquimaux seuls vivent en Amérique et en occupent 
aussi l'extrême nord. Il résulte de cet habitat boréal d’un certain 
uombre de populations jaunes, que le planisphère ci-joimt exagère à 
l'œil l'étendue de l’aire géographique qui leur est dévolue. 

IL. — J'ai dit plus haut que les races jaunes possèdent sur le continent 
une aire continue qui s'étend des côtes orientales de l’Asie jusqu'en 
Europe. Partout, parfois même sur les points où la mer lui sert de fron- 
tière, cette aire est comme bordée par une ceinture, parfois très large, 
de populations à type mixte. Une partie de l’Europe orientale est com- 
prise dans cette zone, et l’histoire nous renseigne sur les événements 
qui ont amené cet état de choses. Cela même fait comprendre ce qui s’est 
passé ailleurs ; c’est pourquoi Je crois devoir rappeler quelques faits et 
quelques dates que j'emprunte aux historiens. 

Dès la fin du quatrième siècle les Huns, très probablement de race 
tongouse, peut-être mêlés de Finnois, avaient franchi le Palus Méotide 
et occupé la Pannonie, c’est-à-dire une partie de l'Autriche, jusque-là 
habitée par des Blancs. Guidés par Attila, ils pénétrèrent vers le milieu 
du siècle suivant jusque dans les Gaules et l’Italie ; puis furent rejetés 
dans l’est de l’Europe, où ils se maintinrent surtout dans le bassin du 
Don. Plus tard, Gengis-Khan, à la tête des Mongols, envahit la Russie 
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méridionale. Son petit-fils Batou-Khan y fonda en 1224 l'empire de Kapt- 
chak, dont il étendit les frontières jusqu’en Pologne et qui dura jusque 
vers le milieu du quatorzième siècle. Bien que ramené progressivement 
dans des limites de plus en plus restreintes, cet empire donna naissance 
à quatre grands khanats occupant presque tout le sud-est de la Russie 
d'Europe. 

Des diverses subdivisions de la race jaune, le rameau turc est celui 
qui a fait en Europe les conquêtes les plus importantes et les plus dura- 
bles. Dès le cinquième siècle, les Khazares, sortis du Turkestan, avaient 
fondé sur les bords de la mer Noire et de la mer Caspienne un empire 
qui s’étendit plus tard jusqu'au Dniéper et à l’Oka, et qui dura plus de 
sept siècles. Les Petchenègues, quien conquirent une partie, étaient de 
même souche. En 1395, Tamerlan fit une apparition de courte durée 
dans la Russie méridionale; mais quelques-uns de ses lieutenants pous- 
sèrent leurs excursions jusqu'en Pologne. Enfin, en 1355, les Ottomans 
prirent pied en Europe, s’'emparèrent de Constantinople en 1453 et 
pénétrèrent Jusqu'à Vienne en 1529 et en 1683. On sait comment ils 
furent vaincus sous les murs de cette ville ; mais on sait aussi qu’ils ont 
gardé jusqu'à nos Jours une partie de leurs anciennes conquêtes. 

Ainsi, tout en restant dans les temps strictement historiques, nous 
voyons les races jaunes tenter à bien des reprises de conquérir l'Eu- 
rope. Parfois, elles pénètrent très avant ; mais alors elles sont prompte- 
ment refoulées. Parfois elles s’établissent dans le sud-est de cette partie 
du monde et y règnent même avec éclat. Mais toujours elles finissent 
par être vaincues ; et, de tous les empires fondés par elles, un seul sub- 
siste aujourd'hui; on sait dans quelles conditions. Toutefois, si ces 
empires ne figurent plus sur les cartes politiques, les populations qu'ils 
englobaient n’ont pas disparu pour cela. Les Jaunes qu'amenait la con- 
quête se mêlaient aux Blancs qui survivaient à la guerre. Quand les 
Blancs reprenaient le dessus, ils n’expulsaient ni ne tuaient tous les 
Jaunes et leurs métis. Dans ces flux et reflux de conquêtes, Jaunes et 
Blancs tour à tour vainqueurs et vaincus ne pouvaient que se pénétrer 
réciproquement et engendrer une foule de populations métisses. 

L'état actuel de ces contrées montre qu'il en a bien été ainsi. A partir 
du gouvernement de Perm, à l'est des monts Oural et du fleuve de 
même nom, sur les bords de la Caspienne et jusqu'à la mer d’Azof, on 
trouve une série de populations Votiaks, Vogouls, Tchouvaches, Basch- 
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kirs, Kirghises, ete., que l’on pourrait appeler tantôt des Jaunes métissés 
de Blancs, tantôt des Blancs métissés de Jaunes et dont les groupes, par- 
fois curieusement enchevêtrés, arrivent presque jusqu'au cœur de la 
Russie. Sur la carte ethnologique de Latham, les Mordvines, les Tchou- 
vaches et les Tchérémisses forment une sorte d’archipel dont les îlots, de 
moins en moins étendus et de plus en plus espacés, arrivent jusqu à 
l'Oka. Au sud, les Nogais et les Cosaques du Don, plus ou moins métis- 
sés de Slaves ou de Finnois, relient les Kalmouks de la Caspienne aux 
Tartares de Crimée. Au delà viennent les Bulgares, aujourd’hui presque 
entièrement slavisés ; et on atteint enfin les Ottomans qui, surtout dans 
les classes élevées de la société, n’ont plus guère de turc que le langage, 
tant leur type physique a été modifié par le croisement. 

LL. — Des faits analogues à ceux que je viens de rappeler se sont évi- 
demment passés en Asie ; et ainsi s’est formée cette zone de populations 
mixtes qui entoure partout l’aire des races jaunes.Mais, ce ne sont pas 
seulement des luttes locales entre populations cherchant à étendre ou 
à conserver leurs frontières qui ont altéré les types primitifs. D’autres 
causes y ont contribué et ont introduit des éléments modificateurs jus- 
qu'au cœur de l’aire mongolique. 

Les grands conquérants asiatiques, qu'ils aient été Toungouses 
comme Attila, Mongols comme Gengis-Khan et ses fils, ou métis 
de Jaune et de Blanc comme Timour, incorporaient les vaincus dans 
leurs immenses armées et les promenaient d'un bout à l’autre de 
l'aire qui nous occupe, brassant les populations et les races, des 
confins de l'Asie au cœur de l’Europe, des mers de la Chine à 
l'Égypte, de la Sibérie au golfe du Bengale. Ils amenaient, en outre, avec 
eux d'innombrables esclaves. Après la prise de Samarkand, Gengis- 
Khan transféra en pleine aire mongolique, par convois de 30000 et 
40 000 hommes, des ouvriers et des artisans de toute sorte. Ces grands 
mouvements de peuples ont de tout temps occupé les historiens; et 
c'est aux livres de ces derniers que je dois renvoyer le lecteur. Je me 
borne à faire observer ici que ces événements n’ont pas moins d'intérêt 
pour les anthropologistes. À eux seuls ils éclairent une grande partie 
de l’histoire ethnologique de l’Asie et en font comprendre les difficultés. 

Évidemment les masses humaines, entrainées par ces conquérants 
barbares, ou transportées hors de leur aire d'habitat, n'ont pu que se 
mêler et se confondre. Les populations actuelles sont le résultat d’un 
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métissage accompli sur une foule de points, sur la plus vaste échelle ; 
et, pour en distinguer les éléments ethniques, il faudrait disposer de 
matériaux nombreux qui manquent à peu près toujours. 
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FiG, 306 et 307. — Crâne de Mongol du désert de Gobi, face et profil. 


(Coll. Martin. C. M.) 


IV.— Les Jaunes ont aussi agi les uns sur les autres et amené Ja for- 
mation de groupes métis réunissant le sang des diverses familles. Dans 


F1G. 308. — Cräne de Mongol du 
désert de Gobi, norma verti- 
calis. (Coll, Martin. C. M.) 


l'ouest et jusque dans le centre de leur 
aire on trouve des Turco-Mongols, des 
Toungo-Mongols, des Turco-Toungouses. 
Les Nogais sont bien probablement le pro- 
duit du mélange de toutes les races qui 
ont envahi la Russie méridionale. A l’est, 
la conquête, ou l’émigration, a mêlé les 
Mongols aux Chinois. Dans la vallée du 
haut Hoang-ho, M. Potanin a découvert 
plusieurs groupes de populations turques 
ayant pris en partie les caractères mon- 
gols ou chinois, mais ayant conservé néan- 
moins à un haut degré le cachet de leur 
type. Une de ces peuplades, les Chara- 


Fégours, a gardé sa langue. Les autres ont un langage mongol mélangé 
de mots chinois et de mots étrangers dont l’origine n'est pas encore 
déterminée. Il est évident que les langues se sont métissées aussi bien 


que les races. 
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Groupe de Mandchoux. 
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En revanche, les Chinois à leur tour sont arrivés à diverses reprises 
près des limites occidentales des races jaunes les moins mêlées. Pres- 
que de nos jours, la Chine a envoyé des garnisons et des colons Jus- 
qu'aux extrémités occidentales de l'empire; et ce que nous avons vu 
s'être passé au Maroc fait comprendre quel a été ou sera inévitablement 
le résultat de pareilles mesures. 

Les traces de ces mélanges se retrouvent partout. Si l’on fait abstrac- 
tion des Mongols proprement dits (fig. 306, 807 et 308), des Kalmouks, de 
Yakoutes, de quelques tribus restées isolées de Turcomans et de Toun- 
souses, le reste des Jaunes asiatiques apparaît comme composé de popu- 
lations croisées, dont les caractères n’ont pas toujours eu le temps de se 
stabiliser de manière à donner aux diverses familles, qu'il faut pourtant 
y reconnaître, une véritable homogénéité. — Dans le rameau turc à 
lui seul, on va, par une série d’intermédiaires souvent bien peu dis- 
tincts les uns des autres, des Yakoutes aux Osmanlis que le croisement 
a rattachés aux races blanches. C’est la répétition, sur une plus grande 
échelle, de ce que nous avons vu s'être produit dans l'Inde chez les 
Khôles, qui passent insensiblement du Dravidien inférieur, c’est-à-dire 
du Négrito légèrement métissé, au Rajpoute pur, c'est-à-dire au Blanc 
aryan. — Chez les Toungouses eux-mêmes, qui occupent presque toute 
la Sibérie orientale et dont les Mandchoux font partie (fig. 309), les voya- 
geurs nous parlent d'individus qui présentent tous les traits des races 
blanches du type le plus pur. La planche ci-jointe permet de constater 
aisément ces mélanges. Sur les quatre Mandchoux qui y figurent, un seul 
présente en réalité les caractères faciaux de la race à laquelle tous sont 
censées appartenir (pl. V). À ces caractères distinctifs extérieurs cor- 
espondent des différences anatomiques aussi nombreuses. Dans une 
même population, les têtes osseuses présentent d’un individu à l’autre 
une variété extrème. Les vingt-neuf crânes pris à Kouldja, en pleine 
Zoungarie, par M. Ujfalvy se partagent en trois séries, dont l’une est 
vraiment brachycéphale, la seconde mésaticéphale, la troisième fran- 
chement dolichocéphale. 

Le voisinage de la mer, qui sert de frontière aux races jaunes orien- 
tales, n’a pas empêché ces mélanges et semble dans certains cas en 
avoir accru la complication, en permettant la venue de peuples navi- 
gateurs d’une origine lointaine. La Corée présente un exemple frappant 
de ce fait. Jusqu'à ces derniers temps on n’a eu que bien peu de docu- 
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ments sur les Coréens. Ils sont assez bien connus depuis le voyage de 
M. Carles. On constate ici aisément le mélange et la juxtaposition de 
bien des types. Le fond de la population se rattache aux Mandchoux et 
par conséquent aux Jaunes. Mais on trouve partout, dans les villages 
aussi bien que dans les villes, de nombreux individus dont les traits 
rappellent ceux des Juifs, des Japonais, des Européens. Dans la petite 
noblesse, on rencontre souvent des joues rondes, des nez étroits et 


Fig. 309. — Son Excellence Tche-Ta-Yen, Mandchou, premier ministre 
de l'ambassade chinoise, d’après une photographie. (Coll. Potteau. C. M.) 


aquilins, des bouches et des mentons bien dessinés. Les yeux d’un bleu 
vif n'y sont pas inconnus et les cheveux sont loin d'être toujours noirs. 
La barbe est tantôt nulle, tantôt fine et soyeuse, tantôt aussi très touffue. 

La Corée a évidemment reçu, indépendamment des Jaunes venus 
de la Chine et de la Mandchourie, des Blancs de diverses origines. Les 
individus à traits européens, aux yeux bleus et cheveux clairs, font penser 
à quelques-unes des races de l'Asie occidentale; les barbes épaisses 
rappellent les Aïnos; quelques têtes osseuses accusent la présence de 
l'élément indonésien, et ce fait n’a rien de surprenant. Quant à la pré- 
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sence d'individus à type japonais, elle s'explique aisément par la proxi- 
mité de la Corée et du Japon (fig. 310). 

V.— Je n'ai parlé jusqu'ici que des races jaunes continentales. Mais 
on sait qu’elles ont depuis bien longtemps franchi les barrières que leur 


Fi. 310. — Groupe de Coréens, d'après une photographie de M. Toumanoff. (G. M.) 


opposait l'Océan et que leurs colonies ont contribué pour une très large 
part au peuplement de l'Océanie. On reconnait de plus en plus qu’elles 
ont également abordé le continent américain et y ont joué un rôle ana- 
logue. Mais, nulle part sur ces terres abordées par eux, les Jaunes n’ont 
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conservé leur pureté ethnique. Partout, ils se sont mêlés aux races qui 
les avaient précédés ou qui les ont suivis. Le plus souvent, associés à 
des Blancs de races secondaires diverses, ils ont enfanté ces grandes 
races mixtes que J'ai eru devoir examiner à part, à raison de leur mul- 
tiplicité et de l’aire étendue qu’elles ont envahie. Nous les retrouverons 
donc plus loin. Ici je me borne à dire que, dans ces populations mélan- 
gées, le type jaune est tantôt dominateur et ressort presque pur, tantôt 
subordonné au point de disparaître plus ou moins complètement; et 
que, plus on étudie ces groupes mixtes, plus on voit se multiplier les 
formes intermédiaires placées entre les extrêmes. 

VI. — On comprend aisément que des croisements si complexes, si 
multipliés, ont ajouté beaucoup aux difficultés qu’auraient présenté la ca- 
ractérisation et Ja classification des diverses races jaunes, lors même que 
ces races seraient restées à l'abri du métissage. Ces difficultés tiennent 
à la nature même des caractères du type qui sont ici bien moins accen- 
tués que ceux du type nègre. Dans celui-ci, la couleur et la cheve- 
lure constituent deux traits faciles à reconnaitre et dont les traces se 
révèlent, même après des croisements assez répétés. En outre, la forme 
du crâne et la différence des tailles distinguent nettement le Négrito 
du Papoua, le Négrille et le Boschiman du vrai Nègre africain. On peut 
donc toujours assez aisément reconnaitre l'élément nègre dans les popu- 
lations résultant de son croisement avec d’autres races, et retrouver les 
principaux types secondaires dans les métis, fruit de leur union. 

Il en est tout autrement pour les Jaunes. Dans les groupes les 
plus purs, les différences de coloration vont tout au plus du jaune 
basané au jaune plus ou moins rabattu. Dans ce dernier cas sur- 
tout, le moindre croisement rapproche singulièrement ce teint de celui 
des Blancs proprement dits. Ce même croisement atténue très vite 
la forme en losange de la face et du crâne, un des traits les plus 
généraux de la race. On aurait pu espérer que la coupe transversale 
des cheveux fournirait un caractère distinctif plus persistant; mais la 
forme de cette coupe, chez les Thibétains, par exemple, se confond 
avec celle que présentent les cheveux des Finnois. Bien plus, les indices 
crâniens rapprochent quelques-unes des races mongoliques de certains 
Aryans et Finnois qui se sont bien souvent mêlés à elles. 

Les principaux caractères distinctifs font donc parfois défaut ou sont 
d'une appréciation difficile. Aussi ne puis-je présenter le tableau ci-joint 
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que sous des réserves analogues à celles que J'ai faites à propos de celui 


des races nègres et en les accentuant plus encore. 


Races jaunes ou pouvant être regardées comme telles. 


TRONC. BRANCHES. RAMEAUX. FAMILLES,. GROUPES. EXEMPLES, 
| Proprement dit. Kalkhas. 
Moncole A Kalmouk Kalmouks. 
(Bouriate. Er Bouriates. 
‘ Toungouse, Daouriens. 
Toungouse .. Mandchou. .... Mandchous. 
Mongol. . À Ghiac nee. …. Ghiliaks. 
IRON SORA ER RPPRT ORAN Coréens. 
Sn D ( Méridional Soyoles. 
HBOTEAl. 5... Mocasis. 
3 Culnan 72 Alkans. 
\Kamtchadale,; , 
SIBÉRIENNE . PAléoutes tu Ounalaskans. 
Fosse RPampéennerss.n.2iiu.t Crâne de Pon- 
timélo. 
A (NAkoute Yakoutes, 
Troc) : (Turcoman... . Socklans. 
RE na ( Ouzbeg. Ouzbegs. 
: PORT CT A EEE Kiptchaks. 
: ( DO Rd Thibétains. 
JAUNE | THIBÉTAINE. Bothia . | (Magar. ..….. Magars. 
ou AE ON ECS SR SS Limbous. 
MONGO - | ul (Birman.…e Birmans. 
LIQUE. Birman.. Birmane.. * Karen. one 
INDo- Se Sri Ne ue Siamois. 
CHINOISE. 4 Thaï... AO AOHEMAE. Re Laotiens. 
| MMNIDANNITES MR eu ce nn Cochinchinois. 
M TD ( Ch. du nord. De Petchéliens. 
2 0iCh-dumidi. Cantoniens: 
BBOSSHUE MD ECSINENNE 22. eee ee. à R. de Lagoa- 
santa. 
AMÉRICAINE. Tusk (Asiatique... Choukloukes. 
Innuit…. LU AS | Américain..... Mahlémoutes. 
| ( ÉSUnale A recu Groënlandais. 


VIL — J'ai montré plus haut (voir le chapitre XV) que les races hu- 


maines fossiles découvertes en Amérique appartiennent au tronc jaune et 
que l’on peut même indiquer, au moins avec une grande probabilité, les 
branches de ce tronc auxquelles on doit les rattacher. Elles doivent donc 
figurer sur ce tableau. Mais c’est en parlant des races américaines que 
je préciserai plus que je ne l'ai fait le rôle ethnologique qu’elles ont 
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joué. Jei, je veux seulement revenir sur l’âge que J'ai cru devoir leur 
attribuer, en présentant quelques faits et quelques considérations de 
plus à l'appui de ma manière de voir au sujet de la race des Pampas et 
de la tête de Calavéras. 

Rappelons d’abord que M. Gaudry, juge si compétent et si circonspect 
lorsqu'il s’agit de questions de ce genre, n’a pas hésité à regarder la 
faune fossile des cavernes de Minas-Geraës comme quaternaire et comme 
répondant à peu près à celle de notre âge du Renne. Rappelons aussi 
que M. Hansen m'a communiqué la liste de six genres de Mammifères 
fossiles, que Lund a trouvés associés à des ossements humains dans la 
grotte de Balm (p. 103). Or, cinq de ces genres figurent dans le tableau 
où M. Améghino a placé les noms de tous les Mammifères fossiles trou- 
vés par lui dans son {errain pampéen supérieur, regardé par Burmeister, 
Roth, Vogt, etc., comme quaternaire. Je n'ai trouvé mentionné nulle 
part par Améghino le seul genre qui fasse défaut (Machærodus). 

De ce fait seul, on pourrait conclure que ces faunes étaient au moins 
très semblables et que bien probablement les formations qui en ont 
conservé les restes avaient été contemporaines. M. Améghino lui-même 
a justifié cette conclusion par un témoignage formel et concluant. Dans 
un passage de son livre, qui m'avait d'abord échappé, il déclare avoir 
comparé plusieurs espèces retirées des cavernes du Brésil avec celles 
des Pampas et n'avoir trouvé entre elles aucune différence. — Cette 
identité portant, non seulement sur les genres, mais encore sur les 
espèces elles-mêmes, ne peut laisser de doute. Le terrain pampéen supé- 
rieur est quaternaire, comme l'argile des cavernes de Minas-Geraës ; 
l’homme fossile du Brésil et celui des Pampas ont vécu à côté des 
mêmes espèces animales ; ils ont done été contemporains, et tous les 
deux sont quaternaires. 

Nous n'avons pas de données aussi précises au sujet de la tête de 
Calavéras. L'Amérique du Nord et celle du Sud forment deux grands 
centres de création, et nous ne pouvons par conséquent comparer rigou- 
reusement les faunes fossiles qui leur ont appartenu, pas plus que nous 
ne pouvons le faire quand il s’agit des faunes vivantes. Pourtant, la 
paléontologie me semble pouvoir être consultée encore ici. J’ai dit plus 
haut que les graviers, où a été trouvée la fameuse tête, sont regardés 
comme tertiaires par Whitney, comme quaternaires par Blake et par 
plusieurs autres géologues des États-Unis. J'ai adopté l'opinion de ces 
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derniers comme étant la plus probable, et c’est Whitney lui-même qui 
me paraît fournir un nouvel argument en faveur de cette solution. 

J'ai relevé les noms de tous les genres de Mammifères fossiles signalés 
par le savant Américain comme ayant été rencontrés dans les graviers 
aurifères de la Californie. Ces genres sont au nombre de treize. Or, neuf 
d’entre eux sont encore représentés dans les faunes actuelles de l’ancien 
ou du nouveau continent. Ce sont les genres Rhinoceros, Felis, Canis, 
Bos, Lama, Cervus, Equus, Tapir, Éléphant. — Quatre seulement man- 
quent à cette liste, savoir : les genres Hipparion (mentionné avec doute), 
Elotherium, Auchenia et Mastodonte. 

Mais on sait que les Mastodontes, toujours tertiaires chez nous, sont 
quaternaires en Amérique et ont peut-être vécu pendant les premiers 
temps de l’époque géologique moderne. Quant au genre Auchenia, 
c’est un de ceux que Lund a découverts dans les cavernes du Brésil et 
qu'Améghino a retrouvés dans son terrain pampéen supérieur. [Il a donc 
été contemporain de l’âge moyen de notre époque quaternaire. 

Ainsi sur treize genres de mammifères fossiles recueillis par Whitney, 
neuf existent encore et deux appartiennent en Amérique à la période 
géologique qui a précédé la nôtre. En présence de ces faits, il me semble 
impossible de reculer jusqu'aux temps tertiaires l’âge des graviers cali- 
forniens. Si même la présence d’un Hipparion dans ces graviers venait 
à être confirmée, on ne pourrait guère y trouver une objection à faire à 
cette conclusion. Il est bien naturel que ce type, tertiaire en Europe 
comme celui des Mastodontes, soit quaternaire en Amérique aussi bien 
que ce dernier. 

Mais, de ces mêmes faits géologiques et paléontologiques, il résulte 
que l’on ne saurait rapporter à l’époque actuelle le moment où vivaient 
les hommes qui ont laissé de si nombreuses traces de leur industrie 
sous les graviers et les laves de Tuolumné et des régions voisines. Or, 
on à vu dans la première partie de ce livre (p. 102), que les armes, les 
outils, les ustensiles en pierre recueillis en Californie par les savants 
américains, indiquent un état social au moins égal à celui des tribus 
néolithiques européennes. M. de Mortillet, si bon juge en pareille ma- 
tière et qui a vu la collection de M. Blake, déclare que «ces instruments 
sont plus perfectionnés, plus avancés que nos instruments et ustensiles 
robenhausiens (époque des dolmens d'Europe) ». — Ainsi, dès nos 
temps quaternaires, des hommes en possession d'industries néoli- 
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thiques perfectionnées avaient abordé en Amérique et peuplé une partie 
de la Californie. 

La tête de Calavéras (fig. 86 et 87) a bien probablement appartenu à 
un de ces vieux colons ; car plus on lit attentivement les détails très 
circonstanciés donnés par Whitney, plus on se sent porté à en admettre 
l'authenticité. J'ai déjà dit que, faute de renseignements suffisants sur 
la pièce elle-même, on ne saurait encore la caractériser d’une manière 
précise, mais que l'on peut néanmoins la rattacher au type jaune, à 
peu près avec certitude. 

L'Amérique méridionale présente des faits tout pareils. Je tiens de 
M. Hansen que les haches de pierre, recueillies par Lund au Brésil et 
déposées aujourd'hui au musée de Copenhague, sont toutes polies. On 
ne peut, il est vrai, démontrer directement l'identité de gisement de 
ces haches et des ossements humains. Mais, la manière dont Lund s’ex- 
prime dans son mémoire, ce qu'il dit de blessures faites à certains crânes 
et auxquelles s’adaptaient les armes dont il s’agit, ne permettent guère 
de douter que ces kaches poles et les têtes osseuses dont il parle n’aient 
la même origine et ne soient contemporaines. 

Ainsi, à l'époque où, en Europe, les Blancs allophyles de Cro-Magnon 
ne faisaient encore que tailler la pierre, en Amérique, des hommes de 
race Jaune savaient la polir. Peut-être ne tarderons-nous pas à savoir 
avec certitude d’où venaient ces Néohthiques quaternarres. Déjà, M. Da- 
mour avait reconnu que des objets venant les uns d’Asie, les autres 
d'Amérique, présentaient une composition presque identique. En outre, 
une collection rapportée du Nicaragua et de Costa-Rica par M. Putnam 
renferme de véritables ce/fs et d’autres objets ayant la même densité, la 
même pesanteur spécifique, la même couleur que les objets en jadéite 
asiatique. Trois échantillons, analysés par M. Huntington, sont d’après 
ce chimiste « incontestablement en 7ade chinois ». Malheureusement, je 
ne vois pas que l’on ait constaté la coexistence de ces objets et d’osse- 
ments fossiles. 

On voit combien cet ensemble de faits confirme tout ce que j'ai déjà dit 
dans ce livre (voir le chapitre VI) et ailleurs. Nous avons là, en Amérique, 
un exemple de migration accomplie dès l’époque quaternaire par une 
population possédant déjà les industries caractéristiques des tribus qui ne 
sont arrivées chez nous qu'à l’époque géologique suivante ; et ces immi- 
grants américains appartiennent presque sûrement à un type ethnique 
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fondamental autre que celui qui nous à apporté la pierre polie. J'aurai 
à revenir plus loin sur ces faits en parlant des races américaines. 

VIIT. — Quelque succinetes que soient les indications que j'ai don- 
nées sur la manière dont les races jaunes et blanches se sont rencon- 
trées en Europe et sur les résultats de leur pénétration réciproque, je 
ne saurais entrer dans autant de détails au sujet de l'Asie. Il est facile 
de comprendre que des événements analogues ont dû se produire par- 
tout où des populations de races différentes se sont trouvées en contact, 
le plus souvent en lutte. Aussi me bornerai-je ici à signaler surtout les 
éléments modificateurs qui ont agi sur le type général des Jaunes dans 
cette partie du monde et ont plus ou moins contribué à former la zone 
de populations métisses dont j'ai parlé. 

J'ai indiqué plus haut les principaux croisements qui ont eu lieu 
en Orient entre les races noires et jaunes; j'aurai à revenir plus 
loin sur cette question en parlant des Océaniens. Je me borne done ici 
à rappeler que, sur le continent, l'élément nègre qui a concouru à la 
formation des populations métisses paraît être surtout négrito. 

IX. — Toutes les races blanches asiatiques ont mêlé leur sang à 
celui des races jaunes et ont pénétré parfois jusqu’au cœur des groupes 
regardés comme les plus purs. 

Dans le nord-est du continent, les Allophyles (voir le chapitre XVII) 
ont Joué le rôle d’élément modificateur. — Les Tchuktchis de la côte, en 
se mêlant de plus en plus aux Jaunes, ont donné naissance aux popula- 
tions koriakes et kamschadales. Leurs tribus chasseuses, refoulées par 
les Cosaques de la Léna, sont remontées au nord, se sont mêlées aux 
Yukagires et ont si bien entamé les Yakoutes qu’on les a confondues 
avec eux. On ne peut rapporter qu'à cette race les individus décrits par 
M. Stephen Sommier comme ressemblant aux Peaux-Rouges d'Amérique 
et qu'il a rencontrés en petit nombre chez les Samoyèdes de l'Obi. — 
Ge ne peut être que les Aïnos qui ont introduit au milieu des Toungouses 
à nez épaté, à teint foncé et imberbes, les individus décrits par sir John 
Barrow comme ayant le teint clair et même fleuri, une immense barbe 
et des traits qui rappellent le type grec. — C’est peut-être encore à eux, 
peut-être aussi aux Miao-tsé, que le mandarin Yutchi, figuré par Ha- 
milton Smith, doit sa barbe longue et fournie (voir le chapitre XVIIT). 

Les races finnoises, représentées à l’est de l’Oural moyen par les 
Vogouls et les Ostiaks, occupent une aire considérable jusqu’au delà du 
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lenisseï, et leur contact avec les Jaunes a eu le résultat habituel. — 
Au nord, chez les Samoyèdes, les mélanges se sont multipliés au point 
que Middendorff a considéré les derniers comme une population entiè- 
rement mixte, résultant du croisement des Finnois avec les Mongols. — 
M. Stephen Sommier, qui a très nettement distingué les Samoyèdes des 
Ostiaks, reconnaît lui-même qu’il y a eu de nombreuses unions entre 
les deux races et explique ainsi pourquoi des crânes, d’origine égale- 


Fi. 311. — Bharul, Siamois, face. (D’après une photographie. C. M.) 


ment authentique, ont fourni des mensurations fort peu concordantes 
à divers observateurs. — A l’est, les Ostiaks sont séparés des Turcs par 
les peuplades du Lenisseï, dont plusieurs paraissent être tout aussi mé- 
tissées. — Au sud, les Kalmouks ont été pénétrés aussi, à en juger par 
les résultats craniologiques, mais à un moindre degré. 

Dans le sud-ouest et au sud de l’aire mongolique, la conquête arabe 
a mêlé quelques éléments sémitiques aux races jaunes. Toutefois, dans 
ces régions, des deux branches supérieures du tronc blanc, c’est la bran- 
che aryane qui s’est le plus croisée avec elles. — C’est bien probable- 
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ment d'un mélange de ce genre qu’étaient sortis, au moins en partie, 
les anciens Scythes. — Dans le sud-ouest, les Iraniens ont, sur des 
espaces considérables, mêlé leur sang à celui des Tures et en ont relevé 
le type d’une manière remarquable, par exemple chez les Usbeks du 
Ferghanah. — Quant aux Aryans hindous, ce fut sans doute surtout aux 
métis des Jaunes et des Noirs, aux Dravidiens primitifs, qu'ils eurent 
d’abord affaire dans leur marche oblique du nord-ouest au sud-est. Mais 
une fois dans le bassin du Gange, 1ls se répandirent en tous sens et 


F1G. 312. — Bharul, Siamois, profil. (D’après une photographie. C. M.) 


remontèrent au nord jusqu'à l'Himalaya, où ils se croisèrent directement 
avec les races thibétaines. Dans le Népaul, entre autres, ce mélange est 
nettement accusé par la différence des crânes, qui vont de la brachycé- 
phalie vraie à la dolichocéphalie vraie. Ce sont peut-être bien encore les 
Hindous qui ont donné à certaines tribus du Laos la beauté des traits et la 
blancheur de la peau signalées par certains voyageurs. Quelques pas- 
sages des lois de Manou, racontant que des Kchattrias déclassés s'étaient 
portés à l’est, avaient traversé les montagnes et conquis le pays de Tsin, 
rendraient facilement compte de cette particularité. 
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Par leur type général, les Indo-Chinois se rapprochent, parfois au 
moins, d'une manière remarquable des Jaunes sibériens (fig. 311 et 312). 
Mais chez eux aussi on trouve de nombreuses traces de mélange. En 


F1G. 313 et 314, — Crâne d'Annamite, face et profil. (Coll. Harmand. C. M.) 


outre, l’ensemble des populations que comprend la branche indo-chinoise 
présente un fait intéressant à signaler. Les Birmans sont encore bra- 


F1G. 315. — Crâne d’Annamite, 
norma verticalis. (Coll. Har- 
mand. C. M.) 


chycéphales vrais, et par là se rapprochent 
des races sibérienues. Mais les Siamois et 
les Annamites sont sous-brachycéphales 
(fig. 313, 314 et 315) ; les Chinois du sud 
passent à la mésaticéphalie et ceux du nord 
touchent à la sous-dolichocéphalie. On di- 
rait qu'un élément dolichocéphale, depuis 
longtemps fondu avec ces races jaunes, a 
modifié les formes générales de la tête et a 
pris de plus en plus d'importance à mesure 
que les populations habitaient plus à l’est 
et au nord. Cet élément pourrait bien être 
hindou, au moins en partie, surtout dans le 
sud. La nature des cheveux siamois, pré- 


sentant un mélange de coupes transversales circulaires et elliptiques, 
viendrait à l'appui de cette hypothèse que justifierait encore la ma- 
nière dont certains Indo-Chinoïis s’écartent du type général sous le rap- 
port des traits (fig. 316 et 317). L'élément allophyle indonésien, que 
nous verrons être parti du continent et dont la chevelure présente 
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des caractères analogues à ceux des cheveux siamois, doit avoir été 
aussi pour une part dans ces modifications. D'autre part, les races 
du haut Laos envahirent au onzième siècle le Siam méridional et con- 
tribuèrent peut-être à donner, surtout aux classes élevées de cette 
région, une partie de leurs caractères. Quoi qu’il en soit, il faut recon- 
naître que ces hypothèses s'appliquent seulement aux Indo-Chinoïis du 
sud et qu'aucune n’explique l’élongation progressive de la tête chez les 
Chinois du nord. 


Fi. 316. — Mong-Shoe, Birman, élève de l'École centrale de Paris, face. 
(Coll. Potteau. C. M.) 


X. — Des populations juxtaposées et de force à peu près égales se 
pénètrent réciproquement par suite de relations pacifiques ou des hasards 
de la guerre. Dans les deux cas, le mélange progresse des points de 
contact vers le centre et il se fait peu de déplacements. Des invasions 
violentes, mais passagères, coupent pour ainsi dire en deux les popula- 
tions dont elles entrainent parfois une partie. Mais, après leur passage, 
les indigènes qui ont échappé au torrent se rapprochent; et le vide se 
comble, comme une plaie dont les lèvres se ressoudent. Les grandes 
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migrations armées et conquérantes entrainent des résultats plus dura- 
bles et plus complexes. A ce point de vue, l’histoire de la Chine, telle 
qu'ont achevé de la faire connaitre les dernières recherches, mérite de 
nous arrêter ; car elle me semble jeter un jour nouveau sur quelques- 
uns des problèmes posés à l'anthropologie dans toutes les contrées sud- 
orientales de l'Asie et les régions maritimes placées au delà (fig. 318, 
319 et 320). 

Pour M. de Lacouperie, qui résume en quelques pages ses travaux 


Fi. 317. — Mong-Shoe, Birman, élève de l'École centrale de Paris, profil. 
(Coll. Potteau. C. M.) 


personnels et ceux de ses devanciers, les Cent familles, auxquelles les 
Chinois rattachent leur origine, étaient absolument étrangères aux terres 
occupées par leurs descendants et venaient au contraire de fort loin. Il 
place leur premier berceau dans le sud-ouest de l'Asie, fort à l’ouest du 
Kouen-loun. Là, ils auraient subi l'influence de peuples civilisés placés 
plus au sud et appris les éléments des arts et des sciences. En parti- 
culier, dès cette époque, ils auraient connu l'écriture; et, dans leur mi- 
gration vers lorient, ils auraient laissé des inscriptions gravées sur 


RACES JAUNES. 


429 


certains rochers de la Sibérie méridionale, sur les rives du Jénisseï. De 
là, vers l’an 2300 avant notre ère, ils auraient gagné le haut de la vallée 
du Fleuve Jaune dont ils auraient suivi le cours. Toutefois, ils n’auraient 


Fi. 318 et 319. — Crâne de Chinois de Canton, face et profil. 


(Coll. Dumoutier. C. M.) 


pu franchir le coude méridional du fleuve, où les avaient précédés d’au- 
tres envahisseurs, les Jungs, venus également du nord, mais qui avaient 


déjà atteint des contrées plus méridionales. 
M. de Lacouperie ne voit d'ailleurs dans ces 
migrations que ‘la répétition de faits qui 
s'étaient déjà accomplis à diverses reprises 
et se sont reproduits depuis lors. Sans entrer 
dans autant de détails et tout en déclarant 
qu'on ne sait d'où venaient les Cent familles, 
M. d'Hervey de Saint-Denis est d'accord avec 
le savant anglais sur les faits essentiels. Pour 
lui, ces hommes aux cheveux noirs qui attei- 
gnirent le Fleuve Jaune n'étaient pas des 
hommes primitifs, mais bien des échappés 
d'une civilisation déjà mûre. 

Repoussées par les Jungs, les Cent fa- 
mailles, comme disent les Chinois, les seize 


F1G. 320. — Crâne de chinois, 
norma verticalis. (Gollec- 
tion Dumoutier. C. M.) 


tribus Bak, comme les appelle M. de Lacouperie, revinrent sur leurs 
pas, traversèrent plus haut le fleuve et s’établirent dans le Chansi et 
le Tchihli. Leur empire alors fort restreint était, on le voit, bien avant 
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dans l’intérieur des terres. Elles y restèrent longtemps, entourées de 
toute part de populations arrivées à un état social que Pauthier com- 
pare à celui des Peaux-Rouges. Vers l’an 1230 avant notre ère, cette 
vieille Chine avait encore tout autour d’elle des tribus, dont les unes se 
peignaient le corps ou se tatouaient sur le front, qui ne connaissaient 
pas les céréales et même ne faisaient pas cuire leurs aliments, à en 
croire le document traduit par Pauthier. Évidemment, ces Miao-tseu, 
ces fils des champs incultes ne pouvaient lutter contre des envahisseurs 


Fic. 321. — Ting-Tun-Ling, Chinois, lettré du Chang-si, face, 
d'après une photographie, (Coll. Potteau. C. M.) 


de plus en plus nombreux, à qui leurs arts et leurs industries assuraient 
une incontestable supériorité. Les Chinois s’agrandirent donc en tous 
sens, absorbant les tribus qui se soumettaient, rejetant au nord, à l’est, 
au sud et à l’ouest, celles qui refusaient de subir le double joug de 
l'étranger et de la civilisation. 

On voit que la conquête de la Chine actuelle par les anciens Chinois 
présente un caractère particulier. Au lieu de marcher de la circonfé- 
rence vers le centre, elle s'est développée du centre à la circonférence. 
Quoique cette conquête ait été lentement progressive, elle a agi comme 


RACES JAUNES. 431 
une mine qui, en éclatant, lance au loin dans les directions les plus 
opposées les fragments d’une roche primitivement continus et peut les 
jeter sur des terrains de nature différente. Elle a dû presque inévi- 
tablement disperser en tous sens les débris des races vaincues. Ceux de 
ces fugitifs qui étaient repoussés vers l’ouest trouvaient un asile dans 
les montagnes; ceux que les envahisseurs poussaient à l’est finissaient 
par atteindre la côte ; et bien des tribus ont dû aller chercher un refuge 
dans les îles et les archipels dont ces mers sont semées. 


Fi. 322. — Ting-Tun-Ling, Chinois, lettré du Chang-si, profil, 
d’après une photographie. (Coll. Potteau. C. M.) 


Ces considérations bien simples expliquent un fait très curieux, signalé 
par M. de Lacouperie. Les Gyarungs, qui habitent les frontières septen- 
trionales de la Chine et du Thibet, et les Pan-yau ou Pa-0 dont le: 
tribus sont placées en pleine Birmanie et ont été rattachées aux Karenes, 
parlent encore aujourd'hui des langues présentant les plus grandes 
affinités entre elles et avec certains idiomes de Formose et des Philip- 
pines. Ces affinités devaient être bien plus étroites autrefois ; car, pen- 
dant leur première campagne à Formose, vers l’an 593 avant notre ère, 
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les Chinois reconnurent que les kommes du Kuen-lun comprenaient le 
langage des insulaires; et, lors de leur seconde expédition, ils amenèrent 
avec eux un certain nombre de ces montagnards pour servir d’inter- 
prètes. Évidemment, ces langues, séparées maintenant par d'immenses 
aires linguistiques d’une tout autre nature, sont autant de branches sor- 
ties du même tronc et les tribus, qui les parlaient jadis, n’ont pu que 
vivre tout au moins dans le voisinage les unes des autres. L'histoire 
toute moderne des tribus du Caucase, dont il sera question plus loin, 
fera comprendre comment la conquête et l’émigration ont dû produire 
des faits analogues sur bien des points du globe. 

En parlant des races océaniennes, je reviendrai sur ces faits et aurai 
à en montrer les conséquences en ce qui touche aux populations insu- 
laires. Ici, je veux seulement signaler l'influence ethnologique extrème- 
ment considérable exercée sur le continent par la conquête chinoise. 
D'une part, les envahisseurs, en incorporant une partie des populations 
locales, n’ont pu qu'altérer plus ou moins leur propre type primitif, 
dont ils ont néanmoins conservé généralement les caractères essentiels 
(fig. 321 et 322). D'autre part, en expulsant les tribus qui refusaient de se 
soumettre, en les rejetant en tous sens au delà des frontières d’un empire 
qui allait grandissant sans cesse et dont on connaît l'étendue, ils ont 
nécessairement mélangé les populations. En outre, pendant bien des siè- 
cles, l'invasion a marché surtout du nord au sud et à l’est. Par suite, elle 
a dû faire sentir son action dans les régions méridionales du continent. 
Directement ou indirectement, elle n’a pu que jouer un rôle ethnolo- 
gique plus ou moins sérieux dans la constitution des peuples indo-chinois 
et influer jusque sur quelques-unes des émigrations qui ont peuplé les 
archipels océaniens. C’est encore là un point sur lequel j'aurai à revenir 
plus tard. 

XI. — La plupart des événements que je viens de rappeler ont eu 
leurs historiens, parce qu'ils se sont accomplis chez des populations 
nombreuses et plus ou moins puissantes ou civilisées. Il en est d’autres 
qui, pour avoir exercé leur influence dans une sphère plus restreinte 
et d’une importance historique bien moindre, n’en ont pas moins pour 
l’'anthropologiste un intérêt considérable. En voici quelques exemples. 

La famille samoyède occupe une aire discontinue. Le groupe boréal 
s'étend au nord-ouest le long de la mer Glaciale, depuis le golfe de 
Kalanghu, en Asie, jusqu'à la mer Blanche en Europe; il descend au sud 
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seulement jusqu'à Tomsk. Le groupe méridional, placé au sud-est du 
précédent, dépasse les frontières de la Chine près du lac Ubsa. Entre les 
deux se trouvent des populations turques. On est conduit à se demander 
si les Samoyèdes ont jadis formé une population continue, coupée en 
deux plus tard par des conquérants ; ou bien si l’un de ces groupes a 
quitté sa patrie originelle pour aller s'établir ailleurs ; et, dans ce der- 
nier cas, il reste à reconnaitre lequel a émigré. 

Les traditions locales, l’archéologie, la linguistique donnent la solu- 
tion de ce problème. Les Samoyèdes boréaux disent eux-mêmes être 
venus du sud-est. — Dans les pays occupés par eux, on trouve au bord 
des fleuves, des lacs, des étangs, de nombreuses grottes taillées de main 
d'homme, des instruments de fer et de cuivre, des poteries, etc.; c’est- 
à-dire des traces d'industries absolument inconnues aux habitants 
actuels. Ceux-ci, d’ailleurs, se reconnaissant incapables, même de les 
imiter, y voient l'ouvrage d’esprits chasseurs invisibles (Sirées).— Enfin 
Castren a reconnu qu'un certain nombre de noms de lieux sont étran- 
sers aux idiomes samoyèdes et appartiennent aux langues finnoises. 

Ainsi, les Samoyèdes méridionaux représentent la souche première de 
la race et sont bien probablement restés en place ou dans le voisinage 
de la patrie originelle des deux groupes. Les Samoyèdes boréaux sont 
les descendants d'émigrés ; et ils occupent de nos jours des contrées 
jadis habitées par une race blanche. Cette conclusion, difficile à con- 
tester en présence des faits indiqués plus haut, conduit elle-même à des 
considérations plus générales. 

Nous avons vu Agassiz admettre à la fois un autochtonisme aussi 
absolu que possible et la similitude complète des populations boréales. 
Sans aller aussi loin, d’autres anthropologistes ont formé avec ces mêmes 
populations un groupe distinct spécial, à peu près de la valeur de nos 
familles. Or, les Samoyèdes, loin d’être les autochtones de ces régions 
glacées, y sont arrivés en partant d’un point relativement très méridio- 
nal, et ils y ont remplacé une race appartenant à un tronc fondamental 
différent. Enfin, s'ils sont bornés à l’est par les Yakoutes de race jaune 
comme eux, ils ont pour voisins à l’ouest les Lapons, c’est-à-dire des 
Blancs finnois. Ainsi, l'identité ethnique des peuples n'existe pas plus 
dans la zone polaire que dans les zones plus méridionales ; là, comme 
ailleurs, nous constatons que certaines contrées ont été peuplées par 
migration, et que certaines races se sont substituées à d’autres. L’his- 
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toire de ces régions glacées ressemble donc à celle du reste du globe. 

XIT. — Les familles kamstchadale et esquimale méritent encore toute 
l'attention des anthropologistes. Sans doute, il nous reste encore beau- 
coup à apprendre sur leur compte. Toutefois, les derniers travaux des 
savants américains et scandinaves ont éclairei bien des points de leur 
histoire et mis, entre autres, hors de doute un fait important, savoir : que 
toutes deux ont des représentants en Asie et en Amérique. 

Les Kamstchadales, essentiellement asiatiques, ont peuplé en entier 


Fic. 323. — Esquimau de la côte occidentale, face. (D'après un buste moulé 
par M. Stahl. C. M.) 


l'archipel Aléoutien ; ils occupent en outre l'extrémité de la presqu'ile 
d’Alaska et de plus les îles Tribiloff, situées encore plus au nord. Il est 
évident qu'ils sont arrivés dans ces contrées boréales en passant d'’ile 
en ile, et ont ainsi atteint le continent américain. Un coup d'œil jeté 
sur la carte de Dall suffit pour reconnaitre que les choses se sont bien 
passées ainsi. 

XIIL. — La famille esquimale présente plusieurs faits intéressants. 
Répandue dans tout le nord de l'Amérique d'un océan à l’autre, c’est 
au Groënland qu’elle montre dans toute leur pureté les traits caractéris- 
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tiques d’un type très spécial (fig. 128, 129, 130, 333 et 324). M. Hansen 
pense que ses représentants ne sont arrivés qu'assez tard dans ces terres 
glacées et qu'ils venaient de l’ouest. L'histoire des anciennes colonies 
danoises vient à l'appui de cette opinion. Dans les traditions qui les 
concernent, rien, à ma connaissance, ne fait présumer que les colons 
aient trouvé des habitants sur les points où ils s’arrètèrent. Plus tard 
seulement, ils furent attaqués et chassés par les Scrélings. Tout indique, 
par conséquent, que ces derniers 
étaient des envahisseurs étran- 
gers à cette réglon. 

Sur le continent, là oùles Esqui- 
maux se sont trouvés en contact 
avec les vrais Peaux-Rouges (voir 
le chapitre XX), la distinction entre 
les deux races estabsolument tran- 
chée. Dans l’ouest et jusqu'à la 
mer, les caractères essentiels des 
Innuits s’atténuent et en particu- 
lier leur dolichocéphalie extrème 
va en diminuant. Ici, la démarca- 
tion entre les races esquimales et 
peaux-rouges devient de plus en 
plus difficile, si bien que Latham 
a pu dire qu'il y aurait folie à 
vouloir tracer la ligne de démar- 


cation. Fi. 324. — Esquimau de la côte occiden- 
tale, profil. (D’après un buste moulé par 
M. Stahl. C. M.) 


Enfin, la race esquimale occupe 
sur toute l’extrémité orientale de 
l'Asie, depuis la baie Koliutchin, creusée dans la côte nord, jusqu'au 
delà du golfe d'Anadyr, une étroite lisière, qui entoure au moins une 
partie des terres habitées par les Tchouktchis chasseurs et parait toucher 
dans le sud à celles des Tchouktchis pêcheurs. Ici, la dolichocéphalie di- 
minue encore, si bien que ces tribus atteignent la sous-brachycéphalie 
et que certains individus sont franchement brachycéphales. 

Voilà les faits; et il n’est pas bien difficile d’en rendre compte. 

Évidemment la race esquimale est américaine. Au Groënland, au La- 
brador, dont personne ne lui a disputé les solitudes glacées, elle a con- 
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servé sa pureté. Elle est encore restée pure quand elle a rencontré les 
Peaux-Rouges proprement dits, parce que ceux-ci lui ont fait une guerre 
d'extermination qui ne respectait ni les femmes ni les enfants. Mais, 
dans le nord-ouest américain, elle s’est frouvée en rapport avec des 
populations d’un caractère plus doux et des croisements ont eu lieu. Or, 
parmi ces populations, il s’en trouve de brachycéphales. Tels sont en 
particulier certaines tribus, confondues à tort sous un même nom avec 
les vrais Koluches, dont il sera question dans le chapitre consacré aux 
races blanches. Ces tribus sont de race jaune et leur crâne ressemble si 
bien à celui des Toungouses que M. Hamy les a rattachées directement 
à cette famille mongole. Les Esquimaux se sont croisés avec elles ; et 
ainsi ont pris naissance ces tribus, dont l’origine métisse est attestée 
par le mélange ou la fusion des caractères linguistiques aussi bien 
qu'anatomiques. Latham et M. Maury ont particulièrement insisté sur 
ce dernier point. Le premier a montré que les langues koluches forment 
un groupe de transition très voisin de l’esquimau; et le second déclare 
que les dialectes esquimaux « peuvent être considérés comme opérant la 
soudure entre les idiomes de l’extrémité orientale de la Sibérie et ceux 
de la partie boréale du Nouveau-Monde ». 

C'est un rameau de ces populations métisses qui, sous le nom de 
Choukloukes, à traversé le détroit de Behring, et est allé occuper les 
rivages que lui abandonnaient les Tchuktchis chasseurs. Cette conclu- 
sion ressort de l'extension le long des côtes et du peu de profondeur à 
l'intérieur que présente l'aire appartenant aux Esquimaux asiatiques. 
Dans toute cette région, les immigrants ont rencontré les Kamtchadales, 
et leur croisement avec cette race brachycéphale rend facilement compte 
des modifications crâniennes reconnues chez eux. 

Le rôle ethnologique joué par la race Innuit a donc été considérable. Si 
elle est restée pure dans la partie orientale de son aire, elle s’est croisée 
dans l’ouest sur un vaste-espace avec des populations d’une autre ori- 
gine ; et, à en juger par le langage aussi bien que par les caractères 
physiques, c’est elle qui à fourni l'élément prépondérant. Mais, son 
influence me semble s'être étendue au delà de ce que l’on admet d’or- 
dinaire. Par exemple, les Aléoutes me semblent avoir reçu, au moins 
dans la partie nord-est du grand archipel qu'ils habitent, une certaine 
infusion de sang esquimau. Les Alkans qui en occupent les îles méri- 
dionales sont en moyenne de vrais brachycéphales et leur indice ne des- 
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cend pas au-dessous de 80, d’après les mesures prises par Dall. Les 
Ounalaskans, qui habitent les îles du nord voisines du continent amé- 
ricain sont mésaticéphales, et chez eux l'indice descend jusqu’à 70,76. 
En outre, Latham place leur langue parmi les dialectes esquimaux 
et la rapproche de celle des Choukloukes, appelés par lui Namallos. 
On voit que la craniologie et la linguistique s'accordent pour nous faire 
regarder les Aléoutes boréaux comme le produit d'un métissage dans 
lequel l'élément innuit, ailleurs prédominant, s’est trouvé à son tour 
subordonné. 

XIV.— Quoi qu'il en soit, dans ces régions glaciales, des migrations 
ont eu lieu, non seulement du sud au nord, comme nous l'avons vu, 
chez les Samoyèdes, mais encore de l’ouest à l’est, de l’est à l’ouest et 
d'un continent à l’autre. Les communications entre l'Amérique et l'Asie 
sont ici évidentes. Les Aléoutes d’Alaska sont des Asiatiques émigrés en 
Amérique ; les Choukloukes sont des Américains émigrés en Asie; les 
Esquimaux et les Kamtchadales se sont rencontrés à mi-chemin dans 
la chaine des Aléoutiennes. La possibilité de faits de ce genre était niée 
naguère, même par des anthropologistes d'une autorité réelle. On 
retrouve encore trop souvent des traces de ces anciennes croyances 
dans quelques écrits récents; et la question est trop importante pour 
ne pas y revenir. C’est ce que je ferai plus loin, lorsque je parlerai des 
races américaines. Je me borne à faire observer qu'ici, comme partout 
ailleurs, ces migrations ont eu pour conséquence le mélange des races 
et la formation de populations à caractères mixtes servant d’intermé- 
diaires entre les types extrêmes. 

XV. — J'ai rappelé plus haut quelle avait été la destinée des empires 
que les races jaunes ont tenté d'élever au contact des Européens. Ceux 
qu’elles ont fondés, au centre même de l’Asie, n’ont été guère plus du- 
rables. Celui de Gengis-Khan, le plus vaste qui ait jamais existé, fut 
divisé en quatre à la mort de ce conquérant. Au dire des historiens, 
l'empire du Grand Mogol, un de ceux qui réveillent le plus les idées de 
grandeur et de puissance, semble avoir épuisé ce qu'il avait de vita- 
lité dans l’espace de deux siècles (de Babour à Chah-Alem 1; 1505-1707), 
pour disparaitre définitivement, moins de cent ans après, lors de la 
seconde prise de Delhi par les Anglais (1803). 

La Chine présente avec les États précédents, avec bien d’autres que 
j'aurais pu citer, un contraste étrange et frappant. Pendant plus de quatre 
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mille ans, selon Pauthier, à partir de Hoang-ti (2698 ans avant notre ère), 
elle a eu sans doute ses périodes de bouleversements intérieurs et a vu 
se succéder dix-neuf dynasties. Maïs, tous les souverains, qui se succè- 
dent pendant ce long laps de temps, ont été Chinois et l'empire a grandi 
sans perdre son unité. Vaincue et ravagée par Gengis-Khan, elle a été 
forcée de subir la dynastie mongole fondée par Khoubilaï-Khan (1279) ; 
mais elle s’en est débarrassée après moins d’un siècle et est revenue à 
des princes indigènes (1363). Les Mandchoux l’ont soumise de nou- 
veau (1616) et la gouvernent encore. Mais ils en ont adopté en tout les 
mœurs, les coutumes ; et on peut dire que les vaincus ont absorbé les 
vainqueurs. 

On sait avec quelle persistance les Chinois, fiers de leur antique civi- 
lisation et de leurs glorieuses annales, ont repoussé, jusqu’à nos jours, 
tout ce qui pouvait leur venir du dehors, et en particulier des Euro- 
péens. Ces derniers ont fini cependant par venir à bout de ces répu- 
snances. Ils ont brisé, à coups de canon, les barrières dont s’entourait 
la Chine et l'ont forcé d'accepter au moins une partie de nos arts et de 
nos industries. Ils lui ont donné des ingénieurs, des instructeurs mili- 
taires. Ils pourraient bien le regretter un jour. A son retour de l’expé- 
dition anglo-française de 1860, le général de Montauban déclarait que 
les Chinois, bien commandés, seraient des soldats redoutables. La 
rapidité avec laquelle l’héroïque et malheureux Gordon organisa son 
armée toujours victorieuse, et les victoires qu'il remporta sur les Taï- 
pings ont prouvé que ce résultat pouvait être facilement atteint. 

Or, si les derniers renseignements recueillis par M. Kaltbrunner sont 
exacts, l'empire chinois ne compte pas moins de 402 millions d’âmes, 
chiffre inférieur à celui qu'admettait d'Omalius. À elle seule, la Chine 
possède donc environ le tiers de la population totale du globe. De 1760 
à 1849, le nombre de ses habitants a présenté un accroissement annuel 
moyen de près de deux millions et demi. Ces chiffres font comprendre 
comment s’alimente cette émigration incessante qui amène les Chinois 
dans tous les États sud-asiatiques, dans tous les archipels malais, dans 
les îles du Mexique, au Pérou, etc., et contre laquelle l’Australie à cru 
devoir prendre des mesures législatives, comme avait fait la Californie. 

Cette immense population semble aujourd'hui vouloir secouer sa tor- 
peur et ses routines séculaires. [ra-t-elle jusqu’au bout et retrouvera-t- 
elle l’activité qui porta ses ancêtres, tant de siècles avant nous, dans les 
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voies de la civilisation, de la science et des arts ? Si le mouvement actuel 
s’accentue, la Chine aura, bientôt peut-être, sés chemins de fer, ses 
téléphones, ses fusils à répétition, ses canons Krupp, ses vaisseaux cui- 
rassés. Vienne alors un de ces grands souverains comme elle en compte 
dans ses annales, un Houng-wou, un Khian-lung (Gia-long), et la grande 
race jaune orientale pourrait bien prendre une revanche éclatante sur 
ses sœurs blanches de l'Occident. 


CHAPITRE XVIIL 


Races blanches. 


I. — Nous avons vu plus haut que l’ensemble des races blanches 
compte environ 507 009 000 âmes. Ce chiffre comprend non seule- 
ment les populations de l’ancien continent qui se rattachent à ce tronc, 
mais encore toutes celles qui, parties surtout de l’Europe, ont envahi 
les autres parties du monde, et on peut le regarder comme approchant 
de la réalité plus que ceux que j'ai cités à propos des Noirs et des 
Jaunes. Tous les États européens et la plupart de ceux que leurs émi- 
grants ont fondés dans les autres parties du monde, ont publié des sta- 
üstiques qui, tout imparfaites qu'elles sont trop souvent, nous rensei- 
gnent jusqu à un certain point. En ce qui les concerne, on peut donc 
regarder l’approximation comme suffisante. Il est vrai que bien des 
groupes blancs, plus ou moins barbares ou sauvages, sont encore trop 
peu connus pour que l’on puisse juger du nombre des individus qui 
les composent. Mais aucun d’eux ne présente sans doute une impor- 
tance relative quelque peu considérable ; et, en somme, l'évaluation de 
d’Omalius peut être regardée comme représentant d'une manière sulfi- 
sante ce qui existait de son temps. 

Quoi qu'il en soit, en acceptant tous les nombres du savant belge, on 
trouve que l’ensemble des races blanches représente aujourd'hui à peu 
près les quarante-deux centièmes dé la population totale du globe. Il 
ne serait guère possible d'évaluer, même approximativement, quel était 
le nombre des Blancs avant le moment où le cap de Bonne-Espérance 
fut doublé et l'Amérique découverte. Mais si l’on se reporte à cette 
époque, on peut estimer aux vingt-deux centièmes des terres habitées 
l'étendue de l'aire ethnologique de cette grande race. Quelques-uns 
des groupes qui lui appartiennent sont fort dispersés et restreints. Aussi 
est-ce surtout à la carte qui en indique la distribution que s'appliquent 
les réserves formulées plus haut. 
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IT. — Dans la première partie de ce livre, j'ai exposé les faits fonda- 
mentaux qui ressortent de l'étude des races humaines fossiles trouvées 
en Europe (voir le chapitre VI); j'ai montré aussi qu’elles se rattachaient 
toutes au type blanc (voir le chapitre XV); j'ai ajouté qu'aucune d'elles 
n'a disparu et que même la plus ancienne, celle de Canstadt (fig. 45, 
46 et 47), a ses représentants dans les populations actuelles. Sans 
insister outre mesure, je crois devoir revenir sur ce point et résumer 
ce que les découvertes modernes nous ont appris sur l’histoire de nos 
premiers ancêtres. Ce lointain passé s’éclaireit assez rapidement grâce 
à de nouvelles trouvailles, et chaque jour on comprend mieux les rap- 
ports étroits qui le relient à l’état de choses actuel. 

Plus je réfléchis aux faits déjà connus, plus il me semble évident 
que les premiers habitants de notre sol ont été pour une bonne part 
dans la constitution des populations actuelles. Je crois qu’une étude 
attentive, faite dans cette direction, ferait souvent reconnaître leurs 
traces là où on ne les soupçonnait pas. Quoique bien sommaire, l’exa- 
men que j'ai fait des crânes et des squelettes retirés par M. de Baye 
des grottes néolithiques de la Marne m'a laissé à cet égard des con- 
victions que partageront, je pense, tous ceux qui visiteront ce magni- 
fique ossuaire. J'ai déjà dit que jy ai trouvé toutes nos races fos- 
siles, à l’exception de celle de Canstadt, associées à un élément 
nouveau. Nulle part, on ne peut suivre aussi bien les résultats d'un mé- 
tissage multiple s’accomplissant dans une même population. Or, dans 
bien des têtes osseuses façonnées par ce mélange de six races, repré- 
sentant au moins trois types fort différents, on retrouve un ensemble 
de traits, une physionomie rappelant de très près ce qu'on voit dans 
toutes les collections de crânes les plus modernes. 

LE. — Lorsque j'ai publié la première partie de ce livre, j'ai dit qu'à 
mes yeux la race de Canstadt est incontestablement tertiaire (voir le 
chapitre VI, fig. 48 et 49). Les détails publiés par MM. Ragazzoni et Sergi 
me semblaient dès lors de nature à motiver cette conclusion aux 
yeux de quiconque les apprécierait en dehors de toute idée préconçue. Les 
recherches récentes de M. Ferraz de Macédo viennent de justifier encore 
ma manière de voir. Ce savant est allé à Castenédolo ; il a étudié avec 
le plus grand soin le nombre et la disposition des couches ; il a constaté 
la réalité et l'exactitude des faits annoncés par ses prédécesseurs. La 
race de Canstadt habitait bien les récifs de Castenédolo dès les temps 
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pliocènes. Cest elle, bien probablement, qui a taillé les silex de Puy- 
Courny (fig. 94 à 98) et incisé les os du Balénotus de Monte-Aperto 
(fig. 99 à 103). Tout semble indiquer qu'à cette époque ses tribus 
étaient rares et peu nombreuses dans la partie du globe que nous 
connaissons le mieux. M. de Macedo a pu constater que cette race a per- 
sisté sur place; car, sur un autre point de la même colline, il en a re- 
trouvé les ossements dans la couche quaternaire la plus inférieure. Un 
peu plus tard, mais toujours pendant la même époque géologique, elle 
était répandue dans toute l’Europe occidentale. On a découvert des 
ossements de cette race depuis Stængenæs en Scandinavie jusqu’à Brux 
en Bohème, depuis Spy, dans la province de Namur, jusqu’à Gibraltar, 
et sur bien des points intermédiaires. 

Cela même rend assez singulière l’absence de cette race dans les 
grottes sépulcrales de la Marne, si heureusement explorées par M. de 
Baye. En revanche, on l’a rencontrée dans bien d’autres sépultures 
néolithiques, sous des tumuli, sous des dolmens, puis dans d'anciennes 
tombes antérieures ou contemporaines de l’époque romaine, dans les 
cimetières de diverses abbayes datant du moyen âge ou des temps 
modernes ; puis dans des collections de crânes contemporains. Enfin 
Huxley a montré qu’en Australie la tribu entière des Adélaïdiens appar- 
tenait à cette antique race (fig. 229), et Carl Vogt en a relevé tous les 
traits caractéristiques chez un de ses amis, médecin aliéniste distingué. 

On a trouvé de ces crânes néanderthaloïdes à peu près dans tous les 
États de l’Europe, depuis la Suède, patrie de Kaïi-Likké (fig. 108 et 109), 
jusqu'en Portugal et en Espagne, où les hommes de Canstadt ont été 
un des éléments ethniques qui ont contribué à former les tribus néoli- 
thiques de la Cueva de la Muger, des grottes de Cesareda, du Cabeço 
(tumulus) d’Arruda, etc.; depuis les Iles-Britanniques, qui en ont fourni 
proportionnellement plus qu'aucune autre contrée européenne, jusqu’à 
Orenbourg, où un crâne de Baskir décrit par Vrolik en a présenté tous 
les caractères les plus frappants. 

Là s'arrêtent nos renseignements. Mais, lorsqu'on connaitra mieux les 
populations asiatiques et surtout celles qui sont encore à l’état sauvage 
ou barbare, on découvrira probablement parmi elles soit des individus 
isolés, soit même quelque tribu restée plus ou moins intacte, comme 
les Adélaïdiens de l'Australie. En effet, il serait vraiment étrange que la 
race de Canstadt, si largement répandue dans l’ouest du continent, n’eût 
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envoyé à l’est qu'une seule éclaboussure. Quoi qu'il en soit, on voit 
que nous pouvons suivre cette race dans le temps et dans l’espace de- 
puis les temps tertiaires jusqu'à nos Jours. 

IV.— La race de Cro-Magnon (fig.53 à 58) est la plus ancienne de celles 
qui se montrent chez nous seulement aux temps quaternaires. Dès cette 
époque, son aire d'habitat était considérable. Elle allait des Pyrénées 
(Sorde) jusqu'aux environs de Liège (Engis, Engihoul), et du bassin de 
la Dordogne (vallée de la Vézère) au royaume de Naples (Isola del Liri). 
À en juger par les découvertes faites Jusqu'à ce Jour, sa répartition sur 
cet espace était loin d’être uniforme. Son foyer principal était cette 
vallée de la Vézère, que les travaux de Lartet et de ses disciples ont 
rendue si célèbre, et où l’on peut suivre de station en station presque 
tout son développement. Les traces qu'elle a laissées sont de plus en 
plus rares à mesure qu’on s’éloigne davantage de ce point ; si bien que 
l’on pourrait être tenté de penser qu’elle a rayonné de là en tous sens. 
Mais diverses considérations, entre autres la différence des rites funé- 
raires que J'ai signalée (p. 278), montrent qu'au moins une partie des 
tribus de ce type formaient de petites sociétés distinctes, ayant leurs 
coutumes propres. 

Ce fait semble indiquer une séparation déjà ancienne et antérieure à 
l'arrivée des Cro-Magnons sur les points où nous avons découvert leurs 
restes. Il justifie ce que j'ai dit à diverses reprises au sujet de la manière 
dont ont dû s’accomplir ces anciennes migrations. Ce n’est pas en masse 
et en une seule fois que les populations étrangères à l’Europe sont arri- 
vées chez nous. C’est par immigrations successives et indépendantes. 
Comme tant d’autres qui sont venues plus tard, la race de Cro-Magnon, 
dès les temps quaternaires, a atteint les contrées occidentales du con- 
tinent par groupes isolés et à diverses époques. 

Comme la race de Canstadt, celle de Cro-Magnon a survécu à l’époque 
quaternaire. Elle a traversé tous les temps qui nous en séparent et, 
bien plus que sa sœur aînée, elle est encore représentée dans les popu- 
lations actuelles. Elle a même singulièrement agrandi son aire ethno- 
logique, grâce à des migrations progressives que M. Verneau a pu 
suivre presque pas à pas dans la direction du nord au sud. 

En effet, la race dont il s’agit a laissé ses traces dans toutes les con- 
trées qu'elle occupait primitivement. De la vallée de la Meuse aux 
Pyrénées, et des côtes de l'Océan jusqu’à la Terre de Labour, on peut 
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la suivre sur place dans les dolmens, dans les grottes sépulcrales de 
l’âge néolithique ; on la retrouve à l’âge du bronze et du fer ; puis dans 
d'anciennes alluvions (port de Boulogne) ; puis dans des tombes du cin- 
quième siècle (Paris), dans le cimetière de Saint-Marcel du quinzième 
au dix-septième siècle, et dans un cimetière du Pays Basque où les 
générations modernes se mêlaient à de plus anciennes (Zaraus). Enfin 
dans le sud-ouest de la France, dans nos Landes, où, j'ai pu le constater 
moi-même, on rencontre des individus qui, autant que l'on peut en 
juger par l'extérieur, présentent tous ses caracières craniologiques les 
plus caractérisés. Il n’y a donc rien d’étrange à ce que M. Alexis Julien 
ait trouvé, sur une table à dissection d’un de nos hôpitaux, un individu 
dont le squelette présentait tous les caractères de ceux de Cro-Magnon 
et dont le crâne figure aujourd'hui dans la collection du Muséum. 

Il y a bien peu de temps encore, on aurait pu penser que cette race 
n'a guère dépassé ses anciennes limites dans la direction du nord. 
À peine pouvait-on admettre que, sortant du bassin de la Meuse, elle 
avait atteint le sol de l'Allemagne. Mais de nouveaux renseignements 
paraissent devoir conduire à des conclusions différentes. Déjà M. Hamy 
avait signalé la ressemblance existant entre quelques crânes dalécarliens 
et le type de Cro-Magnon. Les recherches récentes des savants scandi- 
naves justifient ce rapprochement. Sur quatre crânes très anciens et 
peut-être prélapons, trouvés dans le nord du Finmark oriental, deux 
ont paru à M. Sôren Hansen présenter de véritables rapports avec ceux 
de la Vézère. Le même savant pense que presque tous les crânes pré- 
historiques de la Suède et du Danemark offrent la même particularité. 
Il serait du reste très naturel que les vieux chasseurs de rennes aient 
suivi leur gibier habituel, quand celui-ci remonta vers le nord à l'aurore 
des temps modernes, et qu'ils aient fourni aux populations actuelles un 
élément ethnologique encore reconnaissable de nos Jours. 

Quand vint l'invasion néolithique, une partie des Cro-Magnons resta 
en place et s’allia aux nouveaux venus (grottes de la Marne, de l’'Homme- 
Mort). Quelques tribus, après s'être vaillamment défendues (grotte de 
Baumes-Chaudes), trouvèrent un refuge sur nos Causses et adoptèrent 
les coutumes de leurs vainqueurs, auxquels ils finirent aussi par s’allier 
(tombeaux des Polacres). Mais le gros de la population émigra et se 
porta essentiellement au midi. Cette race qui avait eu un rôle si remar- 
quable aux temps quaternaires semble n'avoir pu résister à des races 
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peut-être plus énergiques, à coup sûr plus avancées en civilisation et 
mieux armées, qui, parfois au moins, reléguaient aux derniers rangs 
de la société les descendants des artistes de la Vézère. C’est ce qui 
résulte de la curieuse observation recueillie par M. Piette dans le cime- 
tière gaulois de Chassemy (Aisne). Un seul Cro-Magnon y avait trouvé 
place, et son cadavre avait été jeté dans une espèce de trou comme 
celui d’un esclave. 

Il est possible, et je crois même très probable, qu'un certain nombre 
de têtes osseuses attribuées à des Cro-Magnons appartiennent en réalité 
à une race de l’âge du chien, à celle de Mughem (p. 114; fig. 233, 234 
et 235). La méprise est facile pour qui n’est pas prévenu. Toutefois les 
observations très précises de M. Verneau ne laissent aucun doute sur 
le développement que la race de Cro-Magnon avait pris en Espagne à 
l’époque néolithique. Sans entrer dans d’autres détails, 1l suffira de 
rappeler que sur neuf têtes extraites de la Cueva de la Sotana (province 
de Ségovie), sept se rattachaient incontestablement au type de la Vézère. 
Or, on n’a jusqu'ici trouvé en Espagne aucun reste fossile des hommes 
de Cro-Magnon. Tout indique donc que cette race n’a franchi les Pyré- 
nées qu'après l’époque quaternaire. Là encore elle a rencontré les im- 
migrants de la pierre polie; elle s’est unie à eux, comme l’attestent 
les têtes osseuses à caractères mixtes, qui ont été signalées à diverses 
reprises. Mais, en Andalousie surtout, elle atteint un développement 
remarquable. A l’âge du bronze, elle formait encore le fond de la popu- 
lation. C’est ce qui résulte de l’examen que M. Victor Jacques a fait de 
soixante et dix crânes extraits par M. H. Siret de diverses sépultures 
datant de cette époque. 

J'ai déjà dit (p. 107) comment les hommes de Cro-Magnon ont été 
retrouvés en Afrique dans les sépultures mégalithiques de Roknia. Or, 
nous dit M. Verneau, ces tombes, bien qu'antérieures aux Romains, 
n’en sont pas moins relativement récentes. Elles marquent une troisième 
étape dans les migrations de la race qui nous occupe. Cette fois, elle a 
pu s'arrêter et s'étendre depuis la Tunisie jusqu’à l'extrémité du Maroc, 
peut-être parce que, plus ou moins mêlée aux hommes qui lui avaient 
enseigné les industries néolithiques, elle a, la première, peuplé ces 
régions jusque-là désertes. Toujours est-il, comme on l’a vu plus haut, 
qu'elle y est encore représentée par de nombreux descendants. M. Ver- 
neau lui attribue tous ces hommes de grande taille, blonds et ayant 
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souvent ies yeux bleus, que l’on à considérés, à tort à coup sûr, comme 
les petits-fils des Vandales. Une tribu kabyle, celle des Denhadja, était 
naguère composée uniquement d'individus de ce type et affirmait avoir 
pour ancêtres les constructeurs des dolmens de Roknia. Il est permis 
d'accepter comme vraie cette tradition, qui a pour elle l'étude compa- 
rative des crânes retirés de ces tombes et celle de la population encore 
vivante aux Canaries. 

Cet archipel a été la quatrième et dernière grande étape de la race de 
Cro-Magnon. Des études approfondies de M. Verneau, portant sur des 
centaines de crânes, il résulte clairement que les descendants des vieux 
chasseurs du Périgord ont formé le fond de la population canarienne 
(fig. 112, 113, 126, 127 et 128). Ce sont les véritables Guanches. On 
les retrouve dans toutes les îles de l'archipel ; toutefois ils ne se mon- 
trent seuls sur aucune d'elles. Dans toutes, ils étaient associés à d’au- 
tres races, et là, comme ailleurs, le métissage avait porté ses fruits. En 
outre, l'analyse craniologique faite par M. Verneau met hors de doute 
que les éléments ethniques adventifs, qui sont venus se mêler aux Cro- 
Magnons, variaient, d’une île à l’autre, de nature et de proportions. A 
l'île de Fer, on ne trouve que la race fondamentale et le type arabe ; à 
la Gomère, les Arabes sont remplacés par une race petite et brachycé- 
phale, que l’on ne saurait encore rattacher à aucune autre; à Ténériffe, 
les trois types sont réunis ; à la Grande-Canarie, un quatrième type éga- 
lement indéterminé est venu se joindre aux précédents ; à Ténériffe, les 
hommes de Cro-Magnon ont toujours conservé la supériorité numérique ; 
ce sont, au contraire, les Sémites qui dominent à l’île de Palme, ete. 

Telle était la composition de la population connue sous le nom de 
Guanches. Le beau travail de M. Verneau a montré que, malgré son 
habitat insulaire, elle était loin d'être homogène, et fait comprendre 
comment s’est effectué le peuplement de l'archipel. Les Cro-Magnons, 
probablement déjà quelque peu métissés, l'ont d'abord occupé en entier. 
Puis des étrangers de trois races sont venus se mêler à eux. La diver- 
sité de leurs types, l'absence de l’un ou de l'autre d’entre eux dans cer- 
taines îles nous apprennent que ces immigrations ont été indépendantes 
et ont eu lieu à des époques différentes. Tout s’est donc passé dans ce 
petit monde comme partout ailleurs. 

En résumé, la race de Cro-Magnon est arrivée en Europe en même 
temps que les grands mammifères que le froid chassait de la Sibérie et 
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qu'elle suivait sans doute dans leur émigration. Ses tribus ont occupé 
tout ou partie de la Belgique, de la France et de l'Italie. Elles se sont 
surtout développées dans notre sud-ouest et y ont manifesté des apti- 
tudes sociales et artistiques remarquables, tout en s’arrêtant à l’état de 
peuples chasseurs. Les révolutions géologiques et climatologiques, les 
modifications de la faune qui en sont résultées, ont arrêté leur dévelop- 
pement. Alors, elles ont été attaquées par les pasteurs de la pierre 
polie. Un certain nombre d’entre elles se sont fondues avec les nou- 
veaux venus (grottes de la Marne); d’autres ont conservé leur liberté 
entière, sans changer de patrie, et se sont bornées à imiter les indus- 
tries des envahisseurs (Tombeaux des Polacres, Grotte de Sorde). 
Mais, sans doute, le plus grand nombre a émigré et parait avoir formé 
deux courants. Les unes se sont dirigées vers le Nord; les autres ont 
franchi les Pyrénées. En Espagne, ces dernières se sont associées aux 
constructeurs de dolmens ; mais, au moins dans certains de ces groupes, 
elles gardaient la supériorité numérique (Cueva de la Sotana). Elles ont 
pu conserver ainsi une pureté de sang relative et tout ou partie de leurs 
traits caractéristiques. C’est dans cet état qu'elles sont arrivées en 
Afrique. Là elles se sont largement développées et ont atteint les Cana- 
ries. Enfin, leurs descendants sont aujourd’hui un élément sérieux 
de la population dans cet archipel comme dans le nord-ouest du conti- 
nent africain ; tandis qu'ils n'apparaissent plus que d’une manière 
erratique dans le foyer primitif de la race. 

J'ai cru devoir entrer dans quelques détails au sujet des deux races 
précédentes. Un intérêt spécial s'attache à celle de Canstadt à raison de 
son ancienneté. Quant à celle de Cro-Magnon, elle est la seule race 
humaine dont on puisse tracer l’histoire générale en s'appuyant sur des 
documents authentiques depuis les premiers temps quaternaires jus- 
qu'à nos jours ; cette histoire nous apporte en outre des enseignements 
que nous aurons à appliquer plus tard à celle de quelques races con- 
temporaines. À ce double titre, cette race méritait bien de nous arrêter. 
Je serai plus bref en parlant des trois ou quatre autres races fossiles. 

V. — Rappelons d’abord que la race de la Truchère n’est jusqu'ici re- 
présentée d’une manière certaine que par deux têtes osseuses dont l’une 
date de l'âge du mammouth, tandis que l’autre fait partie de la collec- 
tion néolithique de M. de Baye. Bien que probablement très peu nom- 
breuse, cette race a donc survécu aux temps quaternaires. Peut-être 
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pourrait-on lui rattacher la seconde tête tirée des kjækkenmæddings 
d'Arruda, sur laquelle M. de Paula a donné peu de détails, mais qui 
est remarquable par son extrême brachycéphalie (indice, 97,37) et le 
peu de développement des os malaires. 

VI. — Si l’on pouvait s’en rapporter aux données fournies par l’exa- 
men du maxillaire inférieur, on étendrait peut-être jusqu'aux Evyzies et 
à Aurignac l'aire ethnologique quaternaire des hommes de Furfooz. Mais 
jai montré depuis longtemps combien sont incertains les renseigne- 
ments tirés de cette partie du squelette. Quelques fragments de crâne 
découverts aux environs de Paris et ailleurs ne présentent pas plus de 
garanties. Si bien que, à en Juger par ce que nous savons d'une manière 
positive, on serait conduit à penser que les tribus de la Lesse ne de- 
vaient guère s'étendre, surtout vers le nord, au delà de la vallée où on 
les a trouvées. Tout au plus avaient-elles, peut-être, quelques stations 
dans nos départements du nord. 

Leur aire ethnologique s'agrandit singulièrement à l’époque néoli- 
thique et présente quelques particularités remarquables. Comme Ja race 
de Cro-Magnon, et sans doute par suite des mêmes causes, celles de 
Furfooz ont émigré du nord au sud. Elles se montrent toutes les deux 
dans trois localités peu éloignées de la Lesse, dans les grottes sépul- 
crales de la Marne (Petit-Morin). Mais au delà, il faut aller jusque dans 
l'Hérault (Baillargues) et l'Ariège (Lombrives) pour rencontrer des traces 
certaines de la race de Furfooz n° 1 (fig. 65, 66 et 67). Le type n° 2 
(fig. 141, 142 et 143) est plus répandu. On l’a trouvé dans les tombes 
néolithiques de nos départements de la Meuse (Cumières), de l’Aisne 
(Vic-sur-Aisne ; Montigny-l'Engrain), aux environs de Paris (Meudon, 
Presle, etc.). Il se montre à l’époque du bronze dans l'Oise (Orrouy) et 
dans le Pas-de-Calais (Boulogne). Il semble manquer à tous nos dépar- 
tements du centre ; mais il reparait dans les Alpes-Maritimes (Camp- 
Long de Saint-Césaire), et enfin on le retrouve en Portugal (Cabeco 
d’Arruda ; Valle de Areeiro) et jusqu'à Gibraltar (Judge-Cave). 

Ainsi, tandis qu'une portion de ces troglodytes restait en place mal- 
gré les invasions de la pierre polie et transmettait à ses petits-fils ses 
caractères encore reconnaissables, ainsi que Je l’ai dit dans la première 
partie de cet ouvrage (p.108), d’autres fuyaient ou étaient entraînés au 
loin et atteignaient l'extrémité méridionale de l'Europe. Mais, évidem- 
ment, ces petits groupes isolés et peu nombreux n’ont pu exercer qu'une 
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influence ethnologique très faible. Toutefois, comme je l'ai déjà dit, 
j'ai cru reconnaître quelques représentants isolés de ce type dans la 
population ouvrière de Paris. Une femme, entre autres, présentait un 
prognathisme aussi accusé que celui de la tête de Furfooz, n° 2 (fig. 141), 
alors que tous ses autres caractères, et surtout la chevelure, attestaient 
que ce trait n’était nullement dû à un croisement avec la race nègre. 
M. Lartet m'a dit avoir constaté des faits analogues. 

VII. — Pendant les temps quaternaires, l'aire ethnologique de la 
race de Grenelle (fig. 62, 63 et 64) était bien plus étendue que celle 
des races de Furfooz. Indépendamment du bassin de la Seine, où elle 
était évidemment très développée, on l’a rencontrée dans le Mâcon- 
nais (Solutré) et en Hongrie (Nagy-Sap). Il en a été de même à l’époque 
suivante. Une foule de têtes, les unes semblables à celles que nous 
avons décrites, les autres très voisines, ont été retirées en France 
des sépultures néolithiques de nos départements de l'Oise (forêt de 
Compiègne), de Seine-et-Oise (Marly-le-Roï), de la Marne (Grottes du 
Petit-Morin), etc.; en Angleterre, de bien des tombes du même âge et 
au moins de quelques-unes de l’âge du bronze. On en a trouvé en 
Allemagne, dans le Mecklembourg (environs de Plau), dans le Brande- 
bourg (Fehrbellin), dans plusieurs sépultures anciennes de la West- 
phalie; en Suède et plus encore en Danemark, dans une foule de sépul- 
tures mégalithiques. MM. Henri et Louis Siret ont aussi rencontré la 
race de Grenelle unie à celle de Cro-Magnon et peut-être à celle de 
Furfooz, dans les belles recherches qu'ils ont faites en Murcie et en 
Almérie (Espagne). Si les restes de cette race ne sont pas encore plus 
fréquemment signalés d’une manière spéciale, c’est que la tête osseuse 
des hommes de Grenelle rappelle plus qu'aucune autre un type très 
commun dans les populations européennes actuelles ; c’est aussi parce 
qu'il n’est pas toujours aisé de la distinguer de celles des brachycéphales 
néolithiques, et que le moindre croisement, avec les hommes de Sclai- 
gneaux par exemple, ne peut que rendre la caractérisation difficile. Mais, 
plus encore que les précédentes, tout en se ressentant de métissages 
inévitables, la race de Grenelle à parmi nous de nombreux descendants, 
remontant à divers âges, comme l’attestent les séries de crânes pari- 
siens déposées au Muséum. 

Toutefois, ce qui donne à la race de Grenelle un intérêt à part et 
tout spécial, c'est qu’elle relie directement les races quaternaires à une 
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population actuelle bien distincte et dont on connaît les affinités eth- 
niques. Ce fait ressort clairement des études comparatives faites sous 
mes yeux par M. Hamy. Je ne puis entrer ici dans tous les détails que 
l'on trouvera dans notre livre. Je me borne à rappeler que par presque 
tous les caractères-les plus essentiels, les têtes de Grenelle viennent 
se placer au milieu des têtes de Lapons (fig. 125 Des, 126 et 127) et 
combler, pour ainsi dire, le vide existant entre diverses séries de ces 
dernières. Sans doute, il n’y a pas identité absolue; mais les ressem- 
blances l’emportent tellement sur 
les différences, qu'il nous a paru 
impossible de ne pas regarder les 
unes et les autres comme de simples 
modifications d’un type unique. 

La même conclusion s'applique 
aux têtes que je viens de signaler 
et plus particulièrement à tous ces 
crânes brachycéphales extraits des 
tombes mégalithiques de Suède et 
de Danemark, qui ont servi de texte 
à tant de discussions. En général, 
les anatomistes se sont rangés à la 
manière de voir de Nilsson et ont 
identifié cette race avec les vrais 
Lapons modernes. Toutefois, Retzius 
a signalé des différences, assez peu 
FiG. 325.—Lapon, face. (D'après une pho- importantes, il est vrai, mais qui 

tographie prise sur un buste moulé n’en accusent pas moins des varia- 

sur le vivant par Gaymard. C. M.) Ë ; = - 

tions réelles. A ce ütre, ces anciennes 
têtes scandinaves rentrent dans la catégorie de celles dont nous venons 
de parler. Au reste, ces légères différences dans les caractères ne 
sauraient infirmer nos conclusions générales. On les retrouve chez les 
Lapons actuels. M. Hamy a montré que dans cinq séries de crânes de 
cette race provenant de localités diflérentes, l'indice horizontal moyen 
varie de 82,18 à 88,28. 

De cet ensemble de faits, il résulte clairement qu'il existe un certain 
groupe de formes céphaliques très voisines à la fois de la forme laponne 
et de la forme Grenelle. Celle-ci ayant incontestablement paru la pre- 
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mière, on doit évidemment grouper autour d'elle toutes celles qui s’en 
rapprochent de si près. La race de Grenelle devient ainsi le prototype 
de toutes ces races que M. Hamy et moi avons appelées Laponoïdes, 
et peut-être est-elle leur mère; peut-être les Lapons d'aujourd'hui repro- 
duisent-ils, au moins en partie, les traits des vieux riverains de la Seine 
(fig. 325 et 326). 

Nous ne pouvons sans doute suivre pas à pas les hommes de Gre- 
nelle, comme nous l’avons fait pour les Cro-Magnons. Mais en voyant 
toutes ces têtes laponoïdes 
associées dans les mêmes sé- 
pultures à celles des construc- 
teurs des dolmens, en les 
retrouvant dans quelques-unes 
de nos collections de crânes 
modernes, on est autorisé à 
penser que cette race a Joué un 
rôle des plus sérieux dans la 
constitution de bien des popu- 
lations européennes. 

VIII. — J'avais cru autrefois 
pouvoir admettre entre les 
hommes de Furfooz et les Es- 
thoniens des rapports presque 
aussi étroits que ceux qui 
unissent la race de Grenelle 
aux Lapons. J’ai dû reconnaitre Fic. 326. — Lapon, profil, (D'après une pho- 
ps tardque je m'étaisexagéré "en he one le 
ces affinités ethniques. Mais 
les ressemblances que j'ai signalées, entre autres l'identité presque 
absolue des indices horizontaux, n’en existent pas moins. Aujourd'hui je 
pense que, tout en étant plus éloignés que je me l’étais imaginé d’abord, 
ces deux types sont loin d’être étrangers l’un à l’autre et sont tout au 
moins deux rameaux de la même branche. En somme, les races de Fur- 
fooz et de Grenelle forment une série qui va de la mésaticéphalie à la 
brachycéphalie, touche, d’un peu loin peut-être, aux Esthoniens et va se 
confondre avec les Lapons. Or les Esthoniens, les Lapons sont univer- 
sellement acceptés comme Finnois. C’est donc bien à côté d’eux que je 
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devais placer les vieux habitants des vallées de la Lesse et de la Seine. 

À ces races fossiles, dont J'ai cherché à indiquer le rôle ethnologique, 
vinrent s'ajouter successivement celles des âges du chien, de la pierre 
polie, du cuivre, du bronze et du fer ; puis vinrent les invasions dont 
la légende et l’histoire ont gardé le souvenir. Tels sont les éléments 
bien nombreux, bien divers qui, enchevêtrés par les hasards de l’immi- 
gration, brassés par la guerre, fusionnés par la paix, ont donné nais- 
sance à nos populations européennes. 

IX. — Il est évident que des événements de ce genre ne se sont 
pas accomplis chez nous seulement. Lorsque le globe entier sera connu 
aussi bien que l’Europe, on retrouvera à peu près partout des faits ana- 
logues aux précédents, Toutefois les conditions géographiques et ethno- 
logiques ont nécessairement influé sur les résultats et déterminé les 
différences considérables dans la proportion et la nature de ces mé- 
langes. Là où de vastes espaces s’ouvraient devant les tribus émigrantes, 
les nouvelles venues pouvaient ébranler et chasser devant elles celles 
qui les avaient précédées. Les unes et les autres pouvaient donc conser- 
ver une pureté relative. Là où une barrière infranchissable arrêtait les 
fuyards, il ne pouvait se produire que des remous et un mélange plus 
complet. Là où se rencontraient seulement des représentants d’un seul 
tronc ou d’une seule branche, le métissage ne pouvait être aussi pro- 
fond, aussi frappant que là où luttaient des hordes appartenant à des 
troncs différents. L'Europe occidentale et la presqu’ile gangétique pré- 
sentent, à ce point de vue, à la fois des analogies et des contrastes 
frappants. Ces deux contrées offraient une large entrée aux émigrants, 
que la mer arrêtait ensuite en les forçant à réagir les uns sur les autres. 
Mais l’Europe n’a reçu que des Blancs ; dans l'Inde, les Blancs, les Jaunes 
et les Noirs se sont rencontrés et ont donné naissance à ce fouillis de 
races que nous sommes encore loin d’avoir débrouillé. 

Ainsi, l'immense majorité des populations de l’ancien continent, 
toutes peut-être, sont le résultat du mélange de types ethniques plus 
ou moins nombreux, plus ou moins différents. Nous verrons que, en 
somme, les choses se sont passées de la même manière dans l’ancien 
et dans le nouveau monde. Toutefois, on ne trouve pas dans le pre- 
mier l'équivalent de ce grand couloir que forment en Amérique le Paci- 
fique à l’ouest, les chaines des monts Rocheux et des Andes à l’est 
et qui a imprimé aux migrations de cette partie du monde une direction 
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générale, sur laquelle j'aurai à revenir plus tard. Sur l’ancien continent, 
les populations ont pu se mouvoir avec plus de liberté, et les accidents 
du sol ont favorisé leur dispersion en tous sens, tout en les dirigeant 
plus habituellement vers certaines routes. De là est résulté sans doute 
l’espèce de triage qui s’est opéré et qui a cantonné bien plus qu’en 
Amérique quelques grands types généraux. 

Mais, d'une part, sur bien des points, les migrations successives 
accomplies par les mêmes passages ont eu les conséquences que J'ai 
déjà signalées et ont mélangé ces types eux-mêmes. D'autre part, les 
lignées secondaires dérivées de chacun d'eux se sont, par des raisons 
analogues, maintes fois juxtaposées et mêlées. Rechercher les éléments 
premiers de ces divers mélanges et suivre les effets du croisement, 
telle est en réalité la tâche de l’ethnologiste. 

On comprend que cette tâche n’est rien moins qu'aisée et ne peut 
être que l’œuvre du temps. Quelque nombreux que soient les ma- 
tériaux déjà recueillis pour l'Europe seule, ils sont encore insuffi- 
sants ; et, malgré les travaux de bien des savants, leur étude compara- 
tive n'en est encore qu'à ses débuts. Pour établir une classification, il 
faut donc se résoudre à considérer le plus souvent ces populations par 
grandes masses plus ou moins étendues. Les tableaux ainsi formés sont, 
au fond, plutôt démographiques qu'ethnologiques. Mais ils peuvent au 
moins servir de point de départ pour des recherches plus approfondies. 
J'aurai d’ailleurs soin d'indiquer les réserves à faire au sujet des divi- 
sions proposées. 

X. — Je serai très bref lorsqu'il s'agira des populations qui ont de 
véritables annales. Je crois au contraire devoir insister quelque peu sur 
celles qui n’ont aucune histoire et que quelques personnes pourront 
être surprises de voir rattacher au tronc blanc. Je veux surtout parler 
des familles que j'ai placées dans les premiers rameaux de la branche 
allophyle. Pour être jusqu’à présent isolées et ne pouvoir encore trouver 
leur place dans un cadre taxonomique méthodique, ces populations n’en 
sont pas moins intéressantes et il en est qui ont joué un rôle ethnolo- 
gique considérable. Nous en trouvons tout d’abord la preuve chez celle 
que j'ai mise en tête du tableau. 

Prichard, frappé des rapports géographiques et ethnologiques qui 
unissent l'Europe et l’Asie, a considéré ces deux parties du monde 
comme formant une seule région anthropologique et en partage toutes 
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les populations en trois groupes: 1° les Syro-Arabes ; 2° les Indo- 
Européens ou lraniens; 3° les Allophyles. De ces trois groupes, le 
premier répond à la branche sémitique de notre tronc blanc ; le second 
à la branche aryane; le troisième comprend toutes les autres races 
européennes et asiatiques depuis les Basques jusqu'aux Chinois et aux 
Japonais, depuis les Finnois jusqu'aux Dravidiens. 

On comprend que, si je conserve l'expression d’aflophyles, je lui 
donne une toute autre signification que Prichard. Déjà les Dravidiens et 
toutes les races jaunes ont dû sortir du groupe complexe admis par le 
savant anglais. Je crois devoir en retirer aussi les populations finnoises 
et Je reviendrai tout à l'heure sur ce point. Mais après ces éliminations, 
on se trouve en présence de petits groupes ethniques, parfois bien dis- 
üncts, que rien, dans l’état actuel de nos connaissances, ne relie entre 
eux, qui n’ont aucun rapport avec les types nègres ou jaunes, qui sont 
manifestement des Blanes, et qui pourtant semblent encore ne se rat- 
tacher à aucune des trois grandes branches du tronc caucasique. Ce sont 
eux que je réunis sous l'appellation qu’a proposée Prichard et qui ré- 
pond à une idée juste. En agissant ainsi, Je fais comme les naturalistes 
qui énumèrent, sans prétendre les classer, les espèces animales ou 
végétales que, faute de renseignements suffisants, ils n’ont pu placer 
dans leurs cadres. La branche allophyle n’est donc pas une coupe na- 
turelle, c'est une réunion de types encertæ sedis, et elle ne doit être 
admise qu'à titre provisoire. 

XI. — Dans mes classifications précédentes, j'avais laissé les Finnois 
parmi les Allophyles. Je crois aujourd'hui devoir agir autrement et ad- 
mettre une branche finnique. 1 est vrai que les populations qui se rat- 
tachent à ce type sont loin d'avoir dans l'histoire de l'humanité un rôle 
comparable à celui des peuples aryans ou sémites, mais elles ont exercé 
une influence ethnologique plus grande qu’on ne l’admet d'ordinaire. 
Sans doute on ne saurait accepter aujourd’hui la théorie qui attribuait 
aux Finnois seuls le premier peuplement de l'Europe. Nous savons 
maintenant que les races qui occupèrent notre sol avant l’arrivée des 
Aryans appartenaient à plusieurs types distincts. Mais on a vu quelle a 
été l’extension des hommes de Grenelle, dès les temps quaternaires ; 
on à vu quelles traces ils ont laissées dans les âges suivants. Les races 
actuelles que tout rattache à ce vieux type ont souvent leurs représen- 
tants bien loin du pôle; et jusque dans nos Alpes du Dauphiné on trouve 
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des populations tout au moins extrêmement voisines des Lapons. C'est 
ce qu'atteste la série des crànes récents, sinon tout à fait modernes, re- 
cueillis par M. Hoël dans un ancien cimetière de ces montagnes (fig. 327, 
328 et 329). Ces crânes présentent Jusqu'à cette faible profondeur de la 


F1c. 327 et 328. — Crâne laponoïde de montagnard Dauphinois, face et profil. 
(Coll. Hoël. C. M.) 


voûte palatine, signalée par Schaaffhausen comme le trait caractéristique 
de la race laponne. Probablement on reconnaïîtra un jour que les bra- 
chycéphales de quelques-uns de nos départements du sud-est doivent 
une partie de leurs caractères à ces Lapo- 
noïdes. Je citerai entre autres ces individus 
appartenant le plus souvent au sexe féminin, 
dont la tête ronde et la petite taille mont  / 
frappé dans quelques villages des environs 
d'Aix et de Chambéry. Ce type et les types 
voisins ont pu se fondre ou se dissimuler au 
milieu des autres races brachycéphales ; 
mais ces races, dont au moins une partie se 
rattache à nos hommes de Grenelle, ont 
presque à coup sûr pris une part sérieuse à . 399 — Crâne nonbide 
la formation des populations actuelles. de montagnard Dauphinois, 
Le rôle des races finnoises est plus évi- À M nr 
dent ailleurs. Dans l’est de l'Europe, dans 
la plus grande partie du nord et du nord-ouest de l'Asie, c’est surtout 
par leur intermédiaire que s’est opérée la fusion du Blanc et du Jaune. 
Les études craniologiques et linguistiques conduisent sur ce point au 
même résultat. 
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r. de Canstadt. 
r. de Cro-Magnon,. 
Guanches. 
Tchouktchis. 
Tchougatchis. 
Koluches. 
Aïnos. 
Ekogmuts. 
Kubus. 
Todas. 
Miao-Tsés 
Manobos. 
Dayaks. 
Taïtiens. 
Mingréliens. 
Adighés. 
Basques espagnols. 
Basques français. 
r. de Furfooz. 
r. de Grenelle. 
r. de la Truchère. 
Lapons. 
Dauphinois. 
Esthoniens. 
Tavastlandais. 
Votiaks. 
Hébreux. 
Yéméniens. 
Arabes. 
Abyssins. 
Égyplens. 
Bicharis. 
Kabyles. 
Touaregs. 
T. montagnards. 
Allemands du Sud. 
Auvergnats. 
Serbes. 
Moscovites. 
Siapochs. 
Hindous. 
Guèbres. 
Yusufsaïs. 
Grecs. 
Suédois. 
Allemands du Nord. 
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Envisagées à ces divers points de vue, les races finnoises acquièrent 
une importance spéciale. Remontant, dans le passé, beaucoup plus loin 
que les Aryans et les Sémites proprement dits, probablement à peu 
près contemporaines des pré-Sémites, elles ont dû mêler leur sang à 


celui de bien d’autres venues après elles. En tout cas, ne fût-ce qu'à 
titre d’aînées, on ne peut leur refuser une place .à côté de leurs 
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FiG. 330. — Tchouktchi. (D'après une photographie de Palander. 
Coll. Nordenskiôld. C. M.) 


sœurs, quoique le nom de ces dernières soit plus grand dans l'histoire. 

Quoi qu'il en soit, ce que j'ai dit plus haut suffit pour faire comprendre 
à quel point de vue on doit se placer pour juger le tableau ci-contre. 

XII. — L'existence même de Tchouktchis, ou Tchektos, a été mise en 
doute par quelques navigateurs qui n’ont rencontré à l’extrémité nord- 
orientale de l’Asie aucune population répondant aux descriptions qu'en 
avaient faites leurs prédécesseurs. Mais il était bien difficile de mettre 
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en doute les détails précis donnés par Cook, Wrangel, Matiuskin, Co- 
chrane, etc. Au surplus, des témoignages récents ont confirmé leurs 
dires. Dans le voyage sur un baleinier qu'il fit avant de revenir à Paris, 
où il fut tué pendant le siège, Gustave Lambert avait vu une tribu de 
cette race, dont il me parla avec enthousiasme. Plus récemment M. Dall 
a donné quelques détails sur ces peuples et les a fort bien distingués 
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FiG. 331. — Jeune Tchouktchi. (D'après une photographie de Palander. 
Coll. Nordenskië]ld. C. M.) 


des populations plus ou moins mongoliques dont ils sont voisins. Enfin 
pendant son long hibernage à deux journées du détroit de Behring, 
Nordenskiôld a été en rapport constant avec une tribu de cette race et 
nous à donné sur ses caractères physiques des renseignements dont 
l'exactitude est attestée par les photographies de Palander, le comman- 
dant de {a Véga (fig. 330, 431 et 332). 

Tous les voyageurs qui ont parlé des Tchouktchis les représentent 
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comme ayant le visage plus ou moins allongé, le nez saillant, les 
pommettes fortes (fig. 330). Chez les jeunes gens des deux sexes, ces 
traits sont souvent adoucis et ne manquent pas d’un certain charme, Ils 
ont en outre la taille haute et bien prise. La plupart des descriptions 
que l’on a faites de cette race lui attribuent une coloration plus ou moins 
claire. Pourtant Nordenskiôld parle de leur teint brun ; mais il ajoute que 
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F1G. 332,— Jeune fille Tchouktchi. (D'après une photographie de Palander. 
Coll. Nordenskiôüld. C. M.) 


les Jeunes filles sont souvent roses et blanches, comme les Européennes. 
Ceux qu'a vus M. Dall étaient couleur de cuivre. Gette particularité 
explique une légende recueillie chez les Yakoutes, légende que je tiens 
d’un des commissairés russes à l'Exposition de géographie de Paris et 
dans laquelle il est question d'hommes rouges qui étaient venus de 
l'Orient, s'étaient montrés d’abord faibles et en petit nombre, puis étaient 
devenus plus nombreux et plus forts, avaient opprimé les premiers ha- 
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bitants du pays et s'étaient emparés d’une partie de leurs terres. Ces 
immigrants ont si bien multiplié sur ce territoire, que quelques voya- 
geurs les ont pris pour les vrais Yakoutes et ont regardé ces derniers 
comme une colonie de Peaux-Rouges passés d'Amérique en Asie. Quoi 
qu'il en soit, ce teint rouge, que nous savons apparaitre souvent par 
suite du croisement des Blanes avec des individus se rattachant plus 
ou moins au tronc Jaune, ne pourrait infirmer la conclusion à tirer des 
détails que je viens de résumer. A cet ensemble de caractères, on ne 
saurait méconnaitre une population appartenant à la race blanche. Mal- 
heureusement nous ne possédons aucun crâne que l’on puisse lui rap- 
porter avec quelque certitude. 

Les vrais Tchouktchis habitent aujourd'hui l’espace compris entre 
l'océan Arctique et le fleuve Anadyr. Mais Wrangel nous apprend qu'ils 
ont envahi cette contrée à la suite de longs combats soutenus contre 
les Cosaques de la Léna. Plutôt que de se soumettre, ils ont émigré: 
et, remontant au nord-est, ils ont refoulé les Yukagires, auxquels ils se 
sont mêlés. De là sont venus les individus à type mixte photographiés 
par Palander. 

Ce fait rend fort bien compte des contradictions que présentent les 
descriptions faites des Tchouktchis par des voyageurs différents, qui les 
ont représentés tantôt comme une fort belle race, tantôt au contraire 
comme une race très disgraciée. Les photographies rapportées par la 
grande expédition suédoise justifient ces deux appréciations. 

Les Tchouktchis proprement dits ont pour voisins, au nord du Kamt- 
chatka, les Koriakes, qui leur ressemblent par les caractères physiques 
et linguistiques. Plusieurs de leurs tribus ont en outre passé la mer et 
vivent en face des rivages asiatiques habités par leurs frères. Cochrane 
a vu des représentants isolés de ces Tchouktchis américains et leur 
attribue seulement un teint plus foncé. Nordenskiüld place une de leurs 
tribus au nord du cap du Prince-de-Galles. 

Ce ne sont pas seulement ces quelques tribus littorales que la plu- 
part des voyageurs comparent aux Tchouktchis asiatiques. Presque tous, 
Nordenskiôld comme les autres, insistent sur les ressemblances frap- 
pantes. qui rapprochent ces derniers des tribus peaux-rouges de l’Amé- 
rique septentrionale. Quelques-uns, frappés de ces rapports et imbus 
de l’idée que les Peaux-Rouges sont un produit du sol où on les a trou- 
vées, ont voulu attribuer aux Tchouktchis d'Asie une origine américaine. 
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C'est le contraire qu'il fallait dire. Si les Américains ressemblent aux 
Tchouktchis, c’est qu'ils en sont les descendants plus ou moins purs. 

Ce qui s’est passé de nos jours fait comprendre ce qui a dû se passer 
autrefois. La guerre contre les Cosaques amenant les Tchouktchis mo- 
dernes du bassin de la Léna dans celui de l’Anadyr, autorise bien à 
admettre que quelque événement analogue à produit jadis une émigra- 
tion qui, marchant dans le même sens, mais dépassant les côtes asia- 
tiques, à franchi le détroit de Behring et est arrivée jusqu'au Mississipi. 

Cette manière d'interpréter les faits et les rapprochements acceptés 
par tous ceux qui ont pu juger par eux-mêmes s'accorde avec les ren- 
seignements donnés par Wrangel et d’où il résulte que les Tchouktchis 
sont bien originaires d'Asie; elle rend compte de la tradition des Peaux- 
Rouges que je rappellerai plus loin; elle fait connaître d’où vient l’élé- 
ment blanc qui domine chez les plus belles tribus de cette race; elle 
est en harmonie avec tous les faits généraux que nous montrera l’his- 
toire du peuplement de l'Amérique; enfin, l'observation si précise de 
M. Dall lève l’objection que l’on aurait pu vouloir de la différence de 
coloration. 

XII. — On dira peut-être qu’en Asie les Tchouktchis sont peu nombreux 
et dispersés; qu'au contraire, les Européens ont trouvé les Peaux-Rouges 
groupés en tribus qui occupaient une aire très considérable et continue, 
et qu'il est plus naturel de regarder ce grand corps de nations comme 
le centre d’où seraient partis quelques émigrants qui seraient allés fon - 
der quelques colonies au delà du détroit de Behring. 

On ne saurait s'arrêter à cette objection en présence des faits que 
présente l’histoire des Indonésiens. Eux aussi sont originaires du con- 
tinent asiatique. Après avoir envahi les archipels malais, ils ont gagné 
les limites extrêmes de l'Océanie. Or à l’époque de la découverte, ils 
n’existaient plus sur le continent qu’à l’état erratique ou tellement mo- 
difiés par le métissage qu’on ne pouvait les reconnaitre. Si bien que 
les dernières études nous ont seules permis de retrouver leur point de 
départ. Il en est presque de même dans la plus grande partie de la 
Malaisie, et c'est seulement dans la Polynésie orientale que cette race a 
présenté le plus de caractères de pureté. 

Ces faits n’ont rien d'étrange et s'expliquent aisément. Une race, 
attaquée chez elle, peut être entièrement submergée par les envahis- 
seurs, se mêler à eux et ne révéler plus tard son existence que grâce à 
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une analyse sévère. Mais s'il se détache d'elle des corps d’émigrants 
suffisamment nombreux, ceux-ci peuvent aller au loin fonder des colo- 
nies; et, s'ils rencontrent des terres jusque-là inhabitées, ils y trans- 
porteront et y conserveront tous leurs caractères ethniques. C’est ce 
qui est arrivé aux Indonésiens qui ont atteint les iles orientales et 
l'océan Pacifique. Une foule d'états intermédiaires entre ces deux cas 
extrèmes peuvent et doivent d’ailleurs se produire selon les hasards 
qui mettent les émigrants en contact avec des races diverses. L'étude 
des populations malaisiennes montre que les choses se sont passées 
ainsi pour une partie des Indonésiens, et tout indique qu'il en a été de 
mème pour les Tchouktchis émigrés en Amérique. 

Je rappellerai encore à ce sujet les faits que montre si clairement 
l'histoire des hommes de Cro-Magnon. Eux aussi ont d’abord occupé les 
contrées placées au nord des Pyrénées. Puis ils ont gagné l'Espagne, où 
ils ont laissé de nombreuses traces de leur passage. Aujourd’hui ils ne 
reparaissent que d’une manière absolument erratique dans les pays qui 
furent jadis leur centre d'habitat; et, pour rencontrer des populations 
dont ils constituent un élément sérieux, il faut aller dans le nord-est de 
l'Afrique et jusqu'aux Canaries. Il n’y a donc, chez les Tchouktchis et 
les Polynésiens, que la répétition d’un fait qui s’est déjà montré aux 
plus anciens temps de l'histoire de l'humanité. 

On ne peut que rattacher à la même souche la curieuse tribu décou- 
verte à Formose par M. Habersham. Cet officier de la marine des États- 
Unis en a donné une description très précise. Ce sont des hommes d’un 
rouge cuivré, grands et bien faits, ayant les pommettes saillantes, la 
mâchoire forte, les cheveux noirs et gros. M. Habersham a déclaré qu'à 
ses yeux et à ceux de ses compagnons, ces insulaires étaient de véri- 
tables Peaux-Rouges, ressemblant extrêmement aux Indiens de l’Amé- 
rique du Nord. 

On admettra difficilement, je pense, que ces Formosans puissent être 
une colonie d’Algonquins ou de Hurons. On comprend au contraire 
aisément que quelques familles de Tchouktchis du littoral, poussées 
par l'esprit d'aventure ou égarées par quelque tempête, aient pu des- 
cendre au sud jusqu'à Formose et y fonder une colonie. L'histoire des 
migrations et des disséminations polynésiennes abonde en faits du 
même genre et plus étranges encore. 

Peut-on attribuer la même origine aux Makhelchels, à cette tribu cali- 
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fornienne dont les caractères physiques, intellectuels et moraux, ont si 
vivement frappé M. Powers ? Ici je dois être plus réservé. Ces sauvages, 
nous dit l’auteur, ont des traits beaux, presque caucasiens ; leur teint 
est clair, leur intelligence vive. Ils méprisent profondément toutes les 
autres races et les Blancs eux-mêmes. Toute femme ayant eu com- 
merce avec l’un d'eux est impitoyablement mise à mort. Il en est de 
même de tout enfant qui nait avec des yeux bleus et des cheveux blonds. 

Frappés de cet ensemble de caractères, les simples pionniers eux- 
mêmes regardent les Makhelchels comme absolument distincts des 
autres tribus locales et voient en eux les restes de quelque ancienne race. 
M. Powers, se laissant guider exclusivement par la linguistique, les 
rattache néanmoins aux autres tribus de la vallée du Sacramento. Peut- 
être a-t-il raison, au moins en partie. Mais alors, il faut admettre que, 
srâce à leur esprit d'exclusion et aux terribles coutumes que cet esprit 
leur a fait adopter, les Makhelchels ont conservé pur le type primitif de 
leur race, tandis qu'ailleurs le contact et le mélange ont produit leurs 
effets habituels. 

Les Makhelchels sont évidemment des Blanes. Mais à quel type se- 
condaire doit-on les rattacher ? Faute de renseignements, on ne saurait 
encore répondre à cette question. Ils peuvent être venus du nord-est de 
l'Asie et être descendus jusqu'aux lieux où on les trouve aujourd’hui. 
Ils peuvent aussi, comme on le verra plus loin, être sortis des îles de 
l'océan Pacifique. En tout cas, 1l est probable qu'ils se rattachent soit 
aux Tchouktchis, soit aux Indonésiens. Quoi qu'il en soit, cette tribu, 
intéressante à tant de titres, mérite d'attirer tout spécialement l’atten- 
tion des voyageurs. 

XIV. — Entre le nord de l’Orégon et la presqu'ile d’Alaska s'étend, on 
le sait, une côte creusée de baies, bordée d'îles et de détroits formant 
une sorte de dédale. C’est là que nous trouvons les populations Koluches 
que la linguistique et les caractères physiques isolent de toutes leurs voi- 
sines. Elles sont loin d'être homogènes, et les résultats du métissage 
ressortent évidemment dans bien des tribus. Mais dans celles qui ont 
mieux conservé le type fondamental, on retrouve, de la manière la plus 
nette, les caractères essentiels du type blanc. Les traits se régula- 
risent, la barbe et les moustaches sont bien fournies, le teint, toujours 
plus ou moins clair, présente parfois une délicatesse remarquable. Je 
pourrais citer ici bien des témoignages; je me borne à reproduire les 
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paroles de Dixon, auxquelles j'ai déjà fait allusion : « On parvint à en- 
gager une femme à se laver le visage et les mains. Le changement que 
cette ablution produisit devint extrême. Son teint avait toute la fraîcheur 
et le coloris des laitières anglaises, et l’incarnat de la jeunesse, contras- 
tant avec la blancheur de son cou, lui donnait un air charmant... Son 
front était si ouvert que l’on pouvait y suivre les veines bleuâtres 
jusque dans leurs plus petites sinuosités.. » Ce dernier détail a son 
importance, car 1l atteste une finesse et une transparence de la peau 
qui ne se rencontrent dans aucune race colorée. 

Dixon ajoute que cette jeune fille aurait passé pour belle même en 
Angleterre, si elle n’eût été défigurée par l'espèce de botoque qui tra- 
versait sa lèvre inférieure. Ce trait de mœurs n'ôte rien à la valeur et à la 
signification des caractères naturels. Il montre seulement d’une manière 
frappante que, malgré les assertions contraires de quelques auteurs, le 
Blanc peut présenter jusque dans des questions de parure toutes les 
habitudes de la sauvagerie. 

La tête osseuse des Koluches présente une assez grande variété de 
formes. La plupart des crânes que l’on possède rappellent de très près 
ceux des Toungouses; d’autres se rapprochent des crânes américains 
brachycéphales, mais 1l en est aussi de dolichocéphales. Les caractères 
crâniens, comme les caractères extérieurs, accusent donc le mélange 
d'éléments ethniques divers avec la race fondamentale. Mais à son tour 
celle-ci n’a pu que se mêler à d’autres, et si l’on se rappelle les exem- 
ples que j'ai cités plus haut, on peut admettre qu'elle a étendu son 
influence fort loin. J’ajouterai que les idiomes goloutches présentent fré- 
quemment l'articulation #7 si commune dans le nahuatl (Alfred Maury). 
La composition des mots prête au même rapprochement ; et, enfin, on 
trouve chez les Koluches un système de numération vigintésimale ana- 
logue à celui qui a été signalé au Mexique. De cet ensemble de faits, 
il est permis de conclure que la race dont nous parlons à été pour une 
part dans la composition des populations mexicaines. 

XV.— Les Aïnos ont peuplé autrefois tout l'archipel japonais, Sagalien 
et une partie des Kouriles. Les recherches faites par M. de Rosny dans 
les anciens livres chinois et Japonais ont, en outre, montré qu'ils occu- 
paient de vastes contrées sur le continent. On les retrouve encore dans 
les îles, au nord de Yéso, et au sud dans les îles Liou-Kiou. Tout le 
monde sait combien cette population se distingue de toutes les races 
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orientales par l'extrême développement du système pileux. À peu près 
tous les voyageurs s'accordent sur ce point; et les quelques exceptions 
que l’on peut signaler s'expliquent par le fait des mélanges que nous 
allons signaler. Mais le même accord n'existe plus lorsqu'il s’agit des 


Fic. 333 et 334, — Crâne d’Aïno, face et profil. (D'après un dessin 
pris à la chambre claire par le docteur Maget.) 


autres caractères physiques, et il est permis de se demander si les 
Aïnos sont des Jaunes ou des Blancs (fig. 333, 334 et 335). 

Bien que j'aie depuis longtemps adopté cette dernière manière de 
voir, les documents réunis Jusqu'ici pou- 
vaient laisser quelque place au doute. Parmi An + 
les têtes osseuses d’Aïnos qui ont été étu- a \ 
diées, il en est de franchement brachycé-  / \ 
phales; d’autres dont la dolichocéphalie est | 
non moins accentuée; d’autres enfin qui 
se placent entre ces deux extrêmes. Les 
photographies d'individus vivants que pos- 
sède le Muséum présentent aussi deux 
types. Le premier est très mongolique et 
répond par conséquent aux crânes brachy- 
céphales, le second rappelle d'une ma- x 335. — Crâne d'Aino, 
nière frappante les traits et la physionomie norma verticalis. (D'après 
moscovites. C’est à lui que l’on pourrait di “nt tue 
attribuer les têtes osseuses à indice inter- 
médiaire. Mais jusqu'ici on ne voyait guère à quel élément ethnique 
pourraient être rapportées les têtes dolichocéphales. 

Les documents inédits que M. le docteur Maget a bien voulu me 
confier lèvent cette difficulté en nous montrant chez les Aïnos un troi- 
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sième type aussi nettement accusé que les précédents, mais qui en dif- 
fère beaucoup. Des portraits pris à la chambre claire, de face et de profil, 
montrent à côté d'individus rappelant tout à fait les Mouyics de Moscou, 
d'autres personnages dont les traits sont d’une pureté remarquable. 
En particulier le nez s’est effilé; il est devenu plus saillant; il est par- 
fois tout droit, parfois légèrement courbé. En même temps les lèvres 
se sont amincies, et, autant que la chevelure permet d’en juger, la tête 
s’est allongée (fig. 336 et 337). Le crâne, que j'ai reproduit plus haut, 


F1G. 336. — Aïno, profil. (D'après un dessin fait à la chambre claire 
par le docteur Maget.) 


a été pris évidemment comme type, dessiné et mesuré avec grand soin, 
et il est franchement dolichocéphale. 

Plusieurs voyageurs ont attribué aux Aïnos un teint très foncé; nos 
photographies, coloriées sur place, les représentent au contraire avec un 
teint très clair. Les observations prises par M. Maget sur douze individus 
donnent raison à ces derniers. La teinte de la peau se maintient habi- 
tuellement dans les tons n° 25 et 26 du tableau de Broca ; elle descend 
jusqu'à 24, monte quelquefois à 32 et une seule fois à 33. C'est dire 
qu'elle reste dans les gammes claires de ce que nous appelons la couleur 
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de chair, en montrant seulement parfois une tendance à tourner au 
rouge et bien rarement au jaune. Les yeux sont le plus souvent d'un 
brun clair (n° 28, 42, 43); mais, chez un des individus observés, ils 
étaient d’un bleu verdâtre pâle (n° 10). Chez un autre, l'iris présentait 
deux zones concentriques. La zone interne était brun clair (n° 43), et 
l’extérieure d’un bleu clair (n° 14). C’est un curieux exemple de Juxta- 
position de caractères. 

De cet ensemble de données, on doit, ce me semble, conclure que 


Fig. 337. — Aïno, face. (D’après un dessin fait à la chambre claire 
par le docteur Maget.) 


les Aïnos sont une race fondamentalement blanche et dolichocéphale 
plus ou moins altérée par d’autres éléments ethniques dont un, au 
moins, est essentiellement mongolique. L'intervention de cette race 
glabre explique pourquoi divers observateurs, et entre autres M. Maget, 
n'ont pas trouvé l’excès de développement des villosités signalé par 
trop de voyageurs pour ne pas avoir quelque chose de fondé. 

Ce dernier caractère si exceptionnel au milieu des races plus ou moins 
glabres de l’extrème Orient, m'a paru suffisant pour rattacher plus 
ou moins intimement aux Aïnos quelques populations américaines dont 
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je parlerai plus tard. Ici je citerai seulement les Ekogmuts de Dall. Cette 
tribu occupe le vaste delta formé par le Yukon et les terres voisines 
dans l'extrême nord-ouest. Elle se distingue de toutes les autres par 
ses mœurs aussi bien que par le langage. Dall ajoute que son caractère 
distinctif est d’avoir le corps velu et la barbe forte. 

Je ne puis que reporter au même type les Kubus de Sumatra, que 
Rienzi a désignés sous le nom d'hommes pithécomorphes, et sur les- 


FiG. 338. — Mandarin Yutchi. (D'après une peinture chinoise 
reproduite par Hamilton Smith.) 


quels le colonel Versteeg a donné quelques détails de plus. Ce savant 
les appelle des hommes à poil et dit qu'ils sont entièrement velus. Il 
signale deux tribus assez éloignées comme existant à Sumatra et pense 
qu'on en trouve aussi dans l’intérieur de Bornéo. 

À plus forte raison, je crois pouvoir rapprocher des Aïnos les Todas 
aujourd'hui cantonnés au sud de l'Inde, dans les montagnes Nilgheries. 
Chez eux, tous les hommes ont la barbe épaisse ; et les photographies 
du colonel Marshall nous montrent des individus dont le corps est cou- 
vert d’une véritable fourrure. En outre, leur crâne est dolichocéphale et 
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présente plusieurs autres rapports avec celui des Aïnos. J'ajouterai que 
l'un des portraits dessinés par M. Maget rappelle à bien des égards 
celui du beau vieillard Toda photographié par M. Marshall et peut-être 
plus encore l'individu dessiné par M. Janssen. On sait d'ailleurs que les 
Todas sont étrangers à la contrée qu'ils habitent aujourd'hui. 

Quoique le teint des Todas soit sensiblement plus foncé que celui 
des Aïnos, je crois pouvoir admettre entre ces deux groupes une véri- 


FiG. 339. — Miao-tsé des montagnes de la Chine méridionale. 
(D'après Hamilton Smith.) 


table parenté ethnique. Mais je ne crois pas à une filiation faisant 
provenir l’un de ces groupes de l’autre. Tous deux se rattachent sans 
doute à une souche commune; peut-être à la race barbue et à traits 
réguliers signalée par quelques voyageurs comme existant au nord de 
la Chine. Le portrait emprunté par Hamilton à une peinture chinoise 
et qu'il donne comme représentant un mandarin Yutchi-Mandchou 
(fig. 338), permet de faire ce rapprochement, car on sait que les Vutchis 
étaient des Blancs. C'est à la même souche que je rattacherais volon- 
tiers le Miao-tsé montagnard dont le même savant anglais a publié le 
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portrait pris sur un individu tué dans un combat contre les Anglais. 
Chez ce dernier, la barbe est coupée court et rasée à partir du niveau 
de l'oreille; mais elle paraît être aussi fournie que chez le mandarin 
Yutchi. En outre, il est facile de voir que ces deux figures présentent 
une grande analogie dans les traits du visage (fig. 339). 

Sans doute, de nouveaux renseignements sont nécessaires pour que 
l'on puisse regarder ces rapprochements comme certains. Mais ils me 
semblent avoir pour eux de grandes probabilités. En fait, au milieu de 
toutes ces populations glabres de l'extrème Orient, nous voyons appa- 
raitre un élément remarquable par un développement constant et sou- 
vent exagéré du système pileux. On sait que les hommes de cette race 
ont occupé jadis une aire ethnologique considérable, à la fois insulaire 
et continentale. On les retrouve encore sur un certain nombre de points 
et un noyau compact a résisté aux invasions qui ont restreint leur 
domaine. N’est-il pas naturel de rattacher à ce type même les petits 
groupes isolés qui présentent à un haut degré son caractère le plus 
frappant ? Cette conclusion est confirmée pour les Todas par la simili- 
tude des traits extérieurs et des caractères craniologiques généraux. 
Or, cette tribu, la plus éloignée des Aïnos, leur est reliée géographi- 
quement par quelques groupes intermédiaires. Il me semble naturel de 
voir dans ces groupes soit des fémoins restés en place, soit des écla- 
boussures jetées au loin par les hasards de l’émigration, comme l'ont 
évidemment été les Todas, chez lesquels on trouve encore le souvenir 
des derniers voyages qui les ont conduits à l’extrémité méridionale de 
l'Inde. 

XVI.— Je renvoie ce que j'ai à dire du rameau indonésien au moment 
où Je parlerai des populations océaniennes dont on ne peut le séparer 
(voir chap. XIX). Mais j'insisterai quelque peu sur les populations du 
rameau Caucasien. Il fournit un bon exemple de l'importance prépon- 
dérante que peuvent acquérir parfois les caractères linguistiques et des 
renseignements qu'on peut leur demander sur des événements dont ni 
l'histoire ni la légende n’ont gardé le souvenir. 

On sait que par la beauté des traits et l'élégance des proportions du 
corps, plusieurs des populations du Caucase prennent place aux pre- 
miers rangs de la race blanche (fig. 340 et 341). On sait aussi que Blu- 
menbach avait pris le crâne géorgien pour type de celui de sa Race 
caucasique. L'examen d'un certain nombre de têtes osseuses d’origine 
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caucasienne justifierait jusqu'à un certain point ce que les opinions de 
l'illustre anthropologiste ont d'exagéré ou de faux à d'autres points de 
vue. Ces têtes présentent d'assez grands rapports avec celles des Ira- 
niens et des Hindous des hautes castes, quandelles sont dolichocéphales. 
Mais il en est aussi de brachycéphales. Un mélange de cette nature n'a 


Fig. 340. — Tcherkesse Kabardien. (D'après une photographie de M. Chantre.) 


du reste rien de surprenant et on devait s'attendre à le rencontrer au 
Caucase plus encore que partout ailleurs. 

Mais siles caractères extérieurs et craniologiques rapprochent certains 
Caucasiens des Aryans, le langage les en sépare d'une manière absolue. 
Les langues parlées au Caucase ont été de tout temps très nombreuses. 
Pline nous apprend qu'il ne fallait pas moins de trente interprètes 
pour traiter les affaires à Dioscurias, colonie grecque sur la mer Noire. 
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De nos jours, Latham ne reconnaît pas moins de quatre langues fon- 
damentales et de onze idiomes principaux sans compter les dialectes. 

Or, par la grammaire, toutes ces langues sont agglutinatives et non 
pas à flexion comme les langues aryanes. Elles appartiennent donc à 
une forme de langage fondamentalement différente de celles que par- 
lent les Hindous et les Iraniens, tout en présentant quelques rapports 
avec les idiomes indo-européens. « La famille des langues caucasiennes, 
dit M. Maury, peut être regardée à la fois comme un anneau qui lie 
les langues indo-européennes aux langues ougro-japonaises et comme 
nous offrant une première phase du développement des idiomes qui 
devaient aboutir aux langues iraniennes. » Aïlleurs il insiste sur les 
rapports que ces mêmes langues présentent avec les langues améri- 
caines, et enfin il signale dans le tcherkesse des traces de monosylla- 
sbisme. De son côté, M. Schiefner a trouvé dans une des langues parlée 
dans la vallée du Térek des caractères qui la rattachent à la fois au 
mandechou, au samoyède et au thibétain. Seul l’ossette fait exception, et 
tout en se rattachant, à certains égards, aux langues voisines, possède 
un organisme iranien, et je reviendrai sur ce point. — En somme, au 
Caucase, on trouve, au moins par places, le fait très rare d'une con- 
tradiction évidente entre les caractères physiques et les caractères lin- 
guistiques, et il semble au premier abord impossible d'interpréter ce 
contraste. Un peu de réflexion me semble pourtant devoir lever cette 
difficulté. 

On sait que des régions fertiles s'étendent au nord et au sud des 
montagnes abruptes qui barrent le passage de la mer Noire à la mer 
Caspienne; on sait que ces riches contrées ont attiré l'attention dès les 
temps légendaires et que les Grecs en particulier avaient de nom- 
breuses colonies en Colchide ; on sait qu’elles ont été le théâtre de bien 
des luttes et que bien des conquérants ont traversé le Caucase par les 
deux portes de Dariel au centre, et de Derbend à l’est; on sait enfin ce 
qu'étaient les guerres de cette époque et comment les vainqueurs trai- 
taient les vaincus. Lorsque ceux-ci avaient à leur portée un lieu de 
refuge, ils se hâtaient de s’y retirer. Or les hautes cimes, les profondes 
vallées du Caucase leur offraient des asiles assurés, et maintes fois 
elles ont dû recevoir les fugitifs de toutes races et de toutes langues. 

Mais ces gorges elles-mêmes n'étaient pas inhabitées. Les indigènes 
avaient leur langage et l’imposaient naturellement à des malheureux 
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venant solliciter des secours. Les idiomes aryans, iraniens ou mongols, 
disparaissaient ainsi, non sans laisser quelques traces de leur passage. 
Le sang étranger se mêlait ainsi au sang indigène et modifiait le type 
physique local, sans que le langage fût altéré dans ce qu'il avait de fon- 
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FiG. 341. — Mingrélien. (D’après une photographie de M. Chantre.) 


damental. Cette infiltration se continuant pendant des siècles, tantôt 
sur un point, tantôt sur un autre, n’a pu que produire l’état de choses 
que nous constatons aujourd'hui. 

Lorsque les réfugiés étaient supérieurs par le sang, par la civilisa- 
tion, etc., ils finissaient par dominer la race locale, sans recouvrer pour 
cela la langue de leurs ancêtres. Seuls, les Ossettes, arrivés sans doute 
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en grand nombre et formant peut-être une vraie colonie, ont échappé à 
cette substitution et conservé le témoignage linguistique de leur ori- 
oine. Mais M. Chantre, qui a le premier étudié ces populations en 
anthropologiste, assure que les tribus de ce nom ressemblent aux 
autres Caucasiens par leurs caractères physiques et doivent s'être for- 
mées à peu près de même. 

L'histoire, les traditions, les légendes justifient, Je crois, la manière 
dont je comprends la formation des populations caucasiennes. En somme, 
elles sont le produit d’un métissage séculaire, résultant d’infiltrations 
lentes et successives. Le type premier a donc dû s’altérer progressi- 
vement. lei encore les recherches de M. Chantre viennent à l'appui de 
ma manière de voir. En joignant les résultats de ses recherches person- 
nelles à ceux qu'ont fait connaître quelques savants étrangers, notre 
compatriote a montré que, depuis le premier âge du fer jusqu'à nos 
jours, la forme générale des crânes caucasiens s'est de plus en plus 
modifiée dans le sens de la brachycéphalie. M. Chantre a mis en série 
dix-sept indices moyens pris sur autant de populations anciennes et 
modernes ; et on voit l'indice grandir d'âge en âge, depuis 71,55 (Sam- 
thavro, premier âge du fer) jusqu'à 86,48 (Ossettes de Koban mo- 
dernes). 

Il semble résulter de là que les premiers habitants du Caucase ont dû 
être dolichocéphales. Cette considération a engagé M. Chantre à cher- 
cher leur origine dans le sud de la Perse et dans les régions mésopo- 
tamiennes. Mais les affinités linguistiques indiquées plus haut s’accor- 
dent mal avec cette hypothèse. Elles nous ramènent toutes vers le 
centre, le nord, le nord-est et l'est de l’Asie, et nous éloignent du sud- 
ouest où règnent les langues à flexion. 

D'où que soient venus les Caucasiens primitifs, leur arrivée dans 
l'isthme ponto-caspien doit remonter à une époque extrèmement reculée. 
C’est ce qu'il est permis de conclure des traces que le monosyllabisme 
a laissées dans quelques-unes de leurs langues, car les plus lointaines 
légendes ne mentionnent, je crois, aucun fait qui puisse expliquer cette 
particularité linguistique. Malgré cette ancienneté et la fréquence des 
mélanges ethniques, il est peu probable que cette vieille race ait entiè- 
rement disparu de la contrée qu'elle occupa la première. Mais pour en 
retrouver les représentants, de nombreuses études comparatives seront 
nécessaires et devront porter non pas sur les chefs et les nobles, mais 
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sur les classes inférieures de la population, sur les montagnards les 
plus isolés, les plus arriérés, comme le sont les Chnaous des plus hautes 
vallées de la Géorgie. 

L'étude des races caucasiennes nous apporte d’autres enseigne- 
ments bien dignes d’être signalés. Selon M. Chantre, les fouilles exé- 
cutées par le prince Mossa Chvili prêteraient à quelques doutes et on ne 
pourrait encore affirmer l'existence de l’homme dans ces montagnes 
aux temps quaternaires. Il en est autrement à l’époque de la pierre 
polie. Les hommes néolithiques ont laissé ici de très nombreuses traces 
de leurs industries. Or, celles-ci sont d'ordinaire identiques avec celles 
que l’on rencontre en Europe. Au Caucase, comme chez nous, on trouve 
des cités lacustres et de très nombreux dolmens, la plupart entière- 
ment comparables aux nôtres. Les pointes de flèche, les marteaux en 
pierre, etc., recueillis au Caucase, rappellent ceux que l’on a trouvés 
en Hongrie, en Espagne, etc. Il en est de même quand le bronze se 
montre. 

Pas plus que M. de Mortillet, M. Chantre ne voit dans ces simi- 
litudes une raison pour placer au Caucase le foyer primitif de ces indus- 
tries, et c’est dans un Orient plus lointain qu'ils vont en chercher l’ori- 
gine. Tout concourt en effet pour montrer dans le Caucase non pas un 
centre d'émigration, mais au contraire un point où se sont rencontrés 
des 2mmigrants de toutes races. Les hommes qui ont introduit dans ces 
gorges profondes la pierre polie et le bronze étaient les freres, et non 
les pères, de ceux qui les importèrent chez nous. 

Les faits du même ordre deviennent plus nombreux et plus frappants 
à mesure que les industries se multiplient et se compliquent. Dans les 
tombes du premier âge du fer qu’il a fouillées, dans les collections qu'il 
a visitées, M. Chantre a retrouvé les ornements, les armes longtemps 
regardés comme caractérisant les sépultures de Hallstatt ou de la 
vallée du Danube, du Tyrol ou de la Bosnie, des Alpes ou du Jura. 

Cette similitude presque absolue ne peut laisser de doute ni sur 
l'identité du développement social des ouvriers de cette époque, à quel- 
que race qu'ils appartinssent d’ailleurs ; ni sur le sens des migrations 
qui les ont conduits jusqu'aux limites occidentales du continent. — 
L'étude des âges de la pierre polie, du bronze et du fer au Caucase 
confirme donc tout ce que j'ai dit à ce sujet dans la première partie de 
ce livre (chap. VI). 
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S'il était nécessaire d'apporter une preuve de plus, on la trouverait 
dans la forme de quelques-unes des plus anciennes têtes de l’âge du 
fer. Ces têtes présentent la singulière déformation artificielle produite 
par la pression de deux bandelettes prenant leur point d'appui com- 
mun sur l’occipital et passant, l’une sur la région frontale, l’autre sur le 
bregma ou dans son voisinage. Des crânes déformés de la même ma- 
nière ont été trouvés dans d'anciennes tombes en Crimée, dans plu- 
sieurs États de l’Europe et jusqu’en Angleterre. En France, deux d’entre 
eux, trouvés dans le Jura, à Voiteur et à Cerveissiat, ont été décrits par 
Broca, et par M. Chantre, qui a montré qu'ils remontaient au premier 
àge du fer de nos régions occidentales. 

Mais l’ancien continent ne fournit pas seul des têtes osseuses de ce 
genre. On sait qu'il en est de même de l'Amérique, et que les crânes 
d’Aymaras en sont encore aujourd'hui le type. Parmi ces dernières, 1l 
en est qui ressemblent à s’y méprendre à celles du Caucase et de 
l'Europe. 

N'y a-t-il là qu'une simple coïncidence? Ou bien quelque colonie, 
partie des régions caucasiennes, a-t-elle transporté dans le haut Pérou 
la coutume et les procédés de cette déformation crânienne ? Ou bien 
enfin, les Caucasiens et les Aymaras ont-ils emprunté ces étranges pra- 
tiques à quelque peuplade, plus rapprochée du nouveau continent, et 
qui aurait été leur souche commune ? Un jour peut-être, il sera possible 
de répondre à ces questions, qui eussent paru naguère plus que para- 
doxales, mais qu'il est permis de poser aujourd'hui. Plus nous péné- 
trons dans le passé des diverses populations humaines, plus nous recon- 
naissons combien elles ont été, de tout temps et comme par accès, 
mobiles et voyageuses. Le peuplement de l'Amérique par des migrations 
sorties de l’ancien continent est accepté maintenant, même par des 
polygénistes autochtonistes, comme MM. Hovelacque et G. Hervé. Nous 
ne devons donc négliger aucune des indications pouvant nous mettre 
sur la voie des éléments ethniques que le vieux monde a fournis au 
nouveau, et peut-être l'identité du caractère ethnographique dont il 
s’agit est-elle une indication pour les découvertes futures. Il est vrai- 
ment difficile d'admettre que la pensée de déformer la tête humaine 
d’une manière aussi bizarre soit née isolément chez chacun des peuples 
où nous la voyons se manifester ; et l’on est involontairement entraîné 
à voir dans ce fait, sinon la preuve d’une certaine parenté ethnique, du 
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moins l'indication d'anciens rapports, dont la trace a été effacée par 
l'espace et le temps. 

Enfin les événements tout récemment accomplis au Caucase ont aussi 
leurs enseignements. On sait qu'à la suite de la lutte héroïque soutenue 
contre la Russie par Schamyl et ses murides, les Tcherkesses et les 
Tchetchènes ont émigré en masse. Pourtant, la carte ethnographique 
de M. Chantre montre qu’un petit nombre de groupes isolés sont restés 
en place. Quand les terres devenues vacantes auront été repeuplées par 
des colons étrangers, ces groupes formeront autant d'lots dispersés au 
milieu d’une population toute différente ; ce seront autant de {émoins 
de la race qui, la première, occupa ces montagnes. 

D'autre part, les Caucasiens émigrés ont été en grande partie dis- 
persés, et ceux-là se fondront sans doute au milieu des populations 
sans y laisser de traces bien appréciables. Tout au plus quelque phé- 
nomène d’atavisme viendra-t-il révéler de temps à autre la présence 
de cet élément ethnique. Mais un certain nombre de ces proserits 
sont restés groupés et ont formé de véritables colonies. Dans le village 
de Sivas, en Asie Mineure, environ vingt mille Kabardiens, maitres ou 
esclaves, habitent le même district. Ces exilés ne se marient qu'entre 
eux. Ils conserveront par conséquent le type physique et la langue de 
leurs ancêtres. Eux aussi forment dès à présent un #/0f bien distinct des 
populations environnantes, véritable éclaboussure ethnique projetée 
loin du sol natal par les désastres de la guerre. 

Ces faits qui se sont passés sous nos yeux en font comprendre bien 
d'autres que présente l’histoire des races humaines, et que l’on a regar- 
dés longtemps comme autant d’énigmes impossibles à déchiffrer. 

XVII.— Le spectacle que présentent chez nous les Euskariens rappelle 
à bien des égards ce que nous venons de voir au Caucase. Ici encore les 
caractères linguistiques isolent complètement une population que les 
caractères physiques rattachent au contraire intimement à ses voisins. 
La dolichocéphalie occipitale signalée par Broca chez certains Basques, 
ne suffirait pas, à coup sûr, pour motiver une distinction tranchée. On 
sait d’ailleurs que cette race, longtemps regardée comme pure, ne l’est 
nullement en réalité. La craniologie a confirmé sur ce point les conclu- 
sions que J'ai tirées depuis longtemps de l’examen des caractères exté- 
rieurs. Si dans le Guipuscoa on rencontre une certaine homogénéité de 
traits, de taille, ete., il n’en est pas de même dans l’ancienne terre de 
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Labourd. Là j'ai pu distinguer quatre types fort différents, non com- 
pris le type de Cro-Magnon que nous avons vu se montrer ici parfois. 
L'un d'eux, répondant aux individus que Lartet appelait Basques à tête 
de lèvre, m'avait vivement frappé par l’élongation harmonique de la 
face et du crâne. Je l’ai retrouvé fidèlement représenté à l'exposition 
anthropologique de Lisbonne par des têtes tirées des kjækkenmæd- 
dings de la vallée du Tage (race de Mugem). Un type de petite taille à 
membres grèles, à teint brun, à tête dolichocéphale, se montre encore 
à côté d'hommes également petits, mais robustes et à teint plus clair. 
Ce sont ces derniers qui dominent dans le Guipuscoa et qui semblent 
former le fond de la population. Enfin J'ai vu, mais beaucoup plus 
rarement, des individus d'assez grande taille, à teint très blanc, à 
visage ovale, aux traits réguliers et aux cheveux blonds. 

Tous ces hommes, si différents par leurs caractères physiques et 
appartenant évidemment à des types ethniques distincts, n’en par- 
lent pas moins la même langue. Celle-ci, disent tous les linguistes, 
représente le langage des anciens Ibères. Elle n’a d’affinités réelles 
qu'avec les idiomes africains, ougro-japonais et américains, surtout 
peut-être avec ces derniers (Pruner-Bey). Nous retrouvons donc ici le 
même phénomène qu'au Caucase, et le problème qui se pose est le 
même. Mais nous avons quelques données de plus; et de là même 
résultent des conséquences qui méritent d’être signalées. 

Les Pyrénées, comme le Caucase, barrent le passage entre deux mers 
et ont à leurs pieds, surtout au nord, de riches contrées que se sont dis- 
putées bien des conquérants. Elles aussi ont un petit nombre de cols éle- 
vés (ports) par où ont passé bien des envahisseurs. Les faits que j'indi- 
quais plus haut ont donc dû se produire ici comme en Asie et entrainer 
les mêmes conséquences. Mais, au Caucase, nous ne voyons pas quelle 
population, occupant la première ce refuge ouvert à tant de vaincus, a 
pu imposer à tous sa langue que leurs descendants parlent encore. 
Quand il s’agit des Pyrénées, nous sommes mieux renseignés. L'homme 
quaternaire y a laissé ses traces ; la belle étude de MM. Louis Lartet et 
Chaplain-Duparc a montré que ces montagnes ont été habitées par la 
race de Cro-Magnon depuis les temps du lion et de l’ours des cavernes, 
jusqu'à l’époque néolithique; les Basques à tête de lièvre reproduisent 
l’ossature céphalique des hommes de l’âge du chien, et ne peuvent 
qu'être les descendants des hommes qui out laissé leurs ossements dans 
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les kjækkenmæddings de Mugem. Nous remontons donc ici jusqu'à 
une race fossile et à une de celles qui l’ont suivie de plus près. Ces 
deux races se sont rencontrées dans les Pyrénées, peut-être dès l’aurore 
des temps modernes, et peut-être est-ce alors que s’est accompli dans 
cette région entre elles le premier métissage. 

De bien des recherches que j'ai brièvement résumées dans la pre- 
mière partie de ce livre, il résulte que ni les Cro-Magnons, ni les 
hommes de Mugem-n’avaient des animaux domestiques. Ils les re- 
çurent des mains des immigrants qui apportèrent les industries de la 
pierre polie et arrivèrent accompagnés de leurs bestiaux. C'est là un 
fait important que la linguistique vient confirmer. M. Maury nous dit 
que «le Basque a emprunté aux langues indo-européennes ou sémi- 
tiques les mots qui lui servent à désigner les divers animaux domes- 
tiques ». — On voit combien concordent les résultats fournis par la 
linguistique et les études de paléontologie humaine. 

Ainsi les hommes néolithiques se mêlèrent dans les Pyrénées aux 
vieilles tribus quaternaires et à celles de l’âge du chien. Puis vinrent 
bien d’autres croisements dont il nous est impossible de saisir la trace 
autrement que par l'empreinte qu'ils ont imprimée à un certain nombre 
de ces montagnards. Mais, ici comme au Caucase, ce ne sont pas des 
invasions en masse qui ont modifié les types anciens. Des événements 
de ce genre sont impossibles dans une région aussi accidentée et pré- 
sentant des retraites inaccessibles, même aux légions romaines. C’est 
donc encore par infiltration que les races étrangères ont pris place dans 
les Pyrénées; et par conséquent, comme au Caucase, les caractères 
physiques ont pu s’altérer et se multiplier, la langue a pu s'enrichir et 
se perfectionner, sans que le type linguistique ait été atteint dans ce 
qu'il avait de fondamental. 

Quelque sommaire que soit l’exposé de ces considérations, il suffira, 
j'espère, pour faire comprendre comment on est amené à penser que 
nous retrouvons dans les vallées pyrénéennes quelque chose du langage 
de leurs premiers habitants, au moins dans ce qu'il avait de plus typique. 
Si cette conjecture est fondée, le Basque aurait ses racines dans le plus 
lointain passé de notre Europe. Cette conjecture concorde encore avec 
l'opinion de M. Maury qui le regarde comme présentant les caractères 
d'une langue très primitive, très pauvre en radicaux. En recherchant 
ceux-ci, en procédant par élimination, peut-être pourrait-on retrouver 
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quelques-uns des mots employés jusque par les hommes qui ont chassé 
le mammouth; et il me semble qu'il y a là de quoi stimuler l’ardeur 


de quelque linguiste. 


Le type céphalique des Basques guipuscoans, si bien étudié par Broca, 


Fic. 342 et 343, — Crâne de Sarde ancien, face et profil. (Coll. Pruner-Bey. C. M.) 


n'est pas confiné uniquement dans la région pyrénéenne. On l’a retrouvé, 
plus ou moins pur, plus ou moins modifié probablement par des métis- 


F1G.344.— Crâne de Sarde an- 
cien, norma verticalis. (Coll. 
Pruner-Bey. C. M.) 


sages indéterminés, sur plusieurs points de 
la péninsule et jusque dans les cavernes de 
Gibraltar (Genista cave), en Corse, en Sar- 
daigne (fig.342, 343 et 344). À en juger par 
l'ensemble des observations, les Étrusques, 
quoique fort mélangés, devaient se rattacher 
à la même famille et celle-ci paraît avoir en- 
voyé un certain nombre de ses représen- 
tants jusque dans le nord de l'Afrique. Les 
têtes osseuses de douze individus, tirées par 
M. Hérisson des anciennes tombes d'Utique 
et étudiées par M. Hamy, ont montré la plus 
grande ressemblance avec celles des popu- 
lations précédentes. 


XVII. —Je crois inutile de revenir sur ce que j'ai dit plus haut des races 
finniques. Je me borne à rappeler que, dans un des groupes que l'on 
peut regarder comme les plus purs, chez les Finnois de Finlande, M. Gus- 
tave Retzius a mis hors de doute l’existence de deux types distincts. 


M. G. Retzius.) 


x 


après 


F1G. 345. — Travastlandaise, profil. (D’ 


FiG. 346. — Travastlandaise, face. (D’après M. G. Retzius.) 
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À côté du Travastlandais (fg. 345 et 346), qui est le vrai Finnois, se place 
le Karélien, qui, par quelques caractères physiques et intellectuels, 
semble se rattacher aux Aryans; et le Kalévala atteste que cette fusion 
est probablement antérieure à l’arrivée de cette population dans le nord 
de l'Europe. 

XIX. — Si des populations vivant dans des archipels éloignés, dans 
des montagnes aux gorges profondes et qui n’en sont guère sorties, n’ont 
pu échapper aux mélanges ethniques, il est aisé de comprendre que les 


peuples associés plus ou moins aux grands événements de l’histoire n’ont 


FiG. 347, — Abd-el-Kader, profil. (D'après une photographie. C. M.) 


pu nulle part rester purs. Les institutions civiles ou religieuses les plus 
sévères n'ont jamais empêché les mélanges. Les Hébreux peuvent être 
cités comme exemple à cet égard; leur histoire même montre que bien 
des fois ils se sont unis à d’autres races. En Orient, et quand ils étaient 
entourés d’autres rameaux de la même branche, leurs caractères n’en 
étaient pourtant guère altérés. Il en est de même aujourd'hui, et les 
tètes osseuses ayant cette origine gardent le caractère sémitique. Mais 
il en a été tout autrement là où les Juifs se sont trouvés en contact avec 
d’autres races. Un de leurs cimetières du onzième siècle, à Paris, mis 
à découvert il y a quelques années, a fourni au Muséum onze crânes. dont 
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deux seulement ont conservé le type sémitique, les neuf autres accusant 
des métissages divers. On sait d’ailleurs quelle est leur dispersion et 
comment, grâce à l'affaiblissement des préjugés dogmatiques, le sang 
israélite pénètre parfois Jusque dans les rangs des aristocraties aryanes. 

Les plus purs représentants de la branche sémitique se trouvent bien 
probablement dans la région qui appartient aujourd’hui en entier à cette 
race, dans l’intérieur de cette Arabie centrale que protègent trois mers et 


Fig. 348. — Abd-el-Kader, face. (D’après une photographie. C. M.) 


des déserts encore plus difficiles à franchir. Pourtant, là aussi Palgrave 
nous montre au moins deux groupes secondaires luttant et se pénétrant 
réciproquement ; et de plus, l'esclavage élevant jusqu'aux premiers 
rangs de cette société les métis d’Arabes et de Nègres. D'autre part, on 
trouve des types arabes remarquablement purs sur des points fort éloi- 
gnés de la grande patrie de cette race. Abd-el-Kader, dont je reproduis 
ici la photographie, peut être cité comme exemple (fig. 347 et 348). 
La famille arabe a exercé et exerce encore une grande influence au 
point de vue du croisement des races. Dans un passé bien lointain, les 
Adites, les Himyarites semblent avoir atteint, d’un côté, la Babylonie, 
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de l’autre, l'Égypte et une partie du nord de l'Afrique. Lorsque, sous 
l'immense impulsion du mahométisme, les Arabes arrivèrent dans cette 
dernière contrée, ils y trouvèrent, disent-ils, un peuple dont ils com- 
prenaient le langage. On sait jusqu'où eux-mêmes ont poussé leurs 
conquêtes à la fois politiques et religieuses ; on sait que le commerce les 
conduit journellement dans l'Inde et dans les archipels orientaux; j'ai dit 
plus haut comment ils ont pénétré jusqu’au cœur de l'Afrique, et il est 
inutile d'insister sur les mélanges ethniques qui ont été et sont jour- 
nellement le résultat de cette expansion guerrière ou pacifique. 

XX. — Le rôle ethnologique des Libyens a peut-être été aussi consi- 
dérable que celui des Sémites. Ce sont eux qui ont fondé la civilisation 
que l’on peut suivre le plus loin dans le passé d’après des données posi- 
tives, et les grandes conquêtes des souverains de l'Égypte n’ont pu qu’en- 
trainer les conséquences que j'ai si souvent signalées. À en juger par 
les peintures et les gravures qui décorent tant d'admirables monuments, 
on pourrait pourtant être tenté d'attribuer aux anciens Égyptiens une 
grande pureté de sang, au moins relative. Mais bien des faits autori- 
sent à penser que ces représentations de la figure humaine ont été tra- 
cées d’après un type conventionnel. Même dans les plus anciens crânes, 
Pruner-Bey a constaté l'existence de types distincts ; et il est tenté de 
regarder son éype grossier comme résultant du croisement du éype fin 
avec quelque autre race. On comprend que ce mélange n’a pu que 
s’accroitre plus tard par l'introduction des esclaves que les Pharaons 
vainqueurs ramenaient avec eux et par l’afflux des étrangers. 

Les Berbers aussi ont eu leurs jours de gloire et d'expansion. En 
parlant des races noires, J'ai dit plus haut le rôle qu'ils ont Joué et 
jouent encore aujourd'hui en Afrique ; je n’ai pas à y revenir. Il est 
également presque inutile de mentionner la conquête de l'Espagne faite 
par des armées presque entièrement composées de Berbers. Mais il est 
bon de rappeler que trois grandes invasions, dont l’une a pénétré jusque 
dans le nord-est de la France, se rattachent à ce mouvement. La pre- 
mière (719-721), la plus connue, envahit tout le sud et le sud-ouest de 
notre pays et fut arrêtée par Charles Martel. Mais la bataille de Poitiers 
laissa les Sarrasins en possession du sol qu'ils avaient conquis, du Puy 
et de Brioude jusqu'aux Pyrénées et du pays toulousain jusqu’à la rive 
droite du Rhône. La seconde (734) remonta les bassins du Rhône et de 
la Saône, atteignit peut-être Verdun et a laissé un témoin dans les 
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Vosges, près de Contrexéville (D' Bertholon). La troisième, commencée 
assez modestement par quelques corsaires qui vinrent s'établir dans le 
massif des Monts Maures (889), devint bientôt formidable. La Provence 
presque entière, le Dauphiné, tombèrent au pouvoir de ces Sarrasins 


F1G. 349 et 350. — Crâne d’Arabe de l'Algérie, face et profil. (Coll. Guyon. C. M.) 


orientaux, qui s'emparèrent de tous les passages des Alpes et pénétrè- 
rent dans le Piémont, en même temps qu'ils allaient à Dijon donner la 


main à ceux de leurs compatriotes qui les 
avaient précédés. 

En somme, pendant plus de deux siècles 
(D' Bertholon), la France a été envahie à di- 
verses reprises par des armées à peu près 
exclusivement composées de Berbers. Mais 
ces armées ne comptaient pas seulement 
des soldats. Une foule de femmes, d'enfants, 
de bestiaux accompagnaient les guerriers. 
De nombreuses colonies furent ainsi fon- 
dées. Lorsque les chrétiens reprirent le 
dessus, on n’expulsa pas ces musulmans, 
comme on à fait plus tard en Espagne; ils 
restèrent à titre d'esclaves ou de serfs sur les 
terres qu'ils avaient occupées, et sur certains 


F1G. 351.—Crâne d’Arabe de 
l'Algérie, norma verticalis. 
(Coll. Guyon. C. M.) 


points on reconnaît encore aujourd’hui leurs descendants aux carac- 
tères physiques qui les distinguent des populations environnantes, ainsi 
que l’ont constaté plusieurs observateurs au nombre desquels je puis 
me compter. On comprend que la plupart de ces Berbers ont disparu 
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par suite du métissage, mais la présence de ce sang étranger s’accuse 
encore par des phénomènes d’atavisme. 

Moins bien protégés que les Arabes de la péninsule contre l'invasion 
du sang étranger, les Berbers sont loin de présenter, jusqu’au cœur des 
montagnes de la Kabylie, la pureté de sang relative que l’on peut ad- 
mettre en Arabie. Quelques jours passés en Algérie suffisent pour recon- 
naître que des types très divers sont réunis, sous le nom commun de 
Kabyles, depuis le Sémite pur (fig. 349, 350 et 351) jusqu'à des individus 
qui, par la couleur des yeux, des cheveux et de la barbe, rappellent cer- 
taines populations du nord de la France. On sait que ces derniers devien- 
nent plus nombreux à mesure que l’on avance à l’ouest, dans les mon- 
tagnes du Maroc. Ce sont eux dont on a voulu faire des descendants des 
Vandales, oubliant qu'il y avait des hommes blonds en Kabylie avant 
l’invasion des Slavo-Germains. La présence de ce type dans le nord- 
ouest de l'Afrique restait donc inexpliquée. J'ai dit plus haut comment les 
recherches de M. Verneau ont jeté un jour inattendu sur cette question ; 
comment on est conduit à regarder comme de même race les Guanches 
à chevelure blonde, à yeux bleus, et les Kabyles qui présentent les mêmes 
caractères ; comment enfin les uns et les autres remontent aux hommes 
quaternaires de Cro-Magnon. 

XXI. — La famille érythréenne est intéressante en ce qu’elle nous 
montre des hommes qui, par les traits et la chevelure, appartiennent in- 
contestablement au tronc blanc, tandis que la couleur les rattacherait au 
tronc nègre. On pourrait penser que le croisement est pour une part 
dans ce résultat, et les caractères d’une tête osseuse rapportée par M.Re- 
voil du pays des Somalis, sembleraient venir à l'appui de cette explica- 
tion. Pourtant, les témoignages de divers voyageurs et ce que j'ai pu 
constater moi-même sur les bords du Nil, me paraissent démontrer que, 
au moins dans certains cas, le mélange des sangs n’est pour rien ou pour 
bien peu de chose dans cette réunion de caractères. Le teint d’un des 
Bicharis que j'ai pu observer était plus franchement noir que celui de 
bien des Nègres, tandis que ses traits et sa chevelure étaient ceux d’un 
Arabe pur sang. 

Les prétendus Maures noirs du Sénégal se rattachent, selon toute 
apparence, à la même souche. Il en est probablement de même pour 
certains Nubiens. Toutefois, chez ces derniers, les traits du visage et la 
chevelure présentent assez souvent un contraste qui semble attester leur 


Fig. 352, — Chasseur abyssin du Hamram, profil. (D’après une photographie. C, M.) 


après une photographie. C. M.) 
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F1c. 353. — Chasseur ab 
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croisement : les premiers sont presque entièrement blancs, tandis que 
la seconde se rapproche de celle du Nègre. Il en est parfois de même 
chez les Abyssins, qui n’en sont pas moins regardés comme étant de 
race pure, pourvu qu'ils aient le talon court (fig. 352 et 353). 

XXII. — C'est surtout à la branche aryane que s'appliquent les obser- 
vations que Jai faites plus haut Nous arrivons ici aux populations 
dont se sont occupés tous les historiens classiques. C’est à eux que je 
dois renvoyer le lecteur. A vouloir rester sur le terrain de l’ethnogénie 
descriptive, les matériaux recueillis jusqu'ici, quelque nombreux et im- 
portants qu'ils soient, sont encore insuffisants pour permettre une coor- 
dination détaillée. La plupart de ces populations, et celles qui nous 
intéressent le plus, sont le produit des métissages multiples sur les- 
quels j'ai suffisamment insisté. La science actuelle demande que l’on 
reconnaisse et que l’on caractérise chacun de leurs éléments ethniques ; 
puis, que l’on suive ces éléments dans l’espace et dans le temps. C'est ce 
que l’on a pu faire pour nos races fossiles, pour la race de Cro-Magnon 
surtout. Mais à partir des temps néolithiques, la tâche sera nécessaire- 
ment plus difficile et plus longue parce que les types deviennent à la 
fois plus nombreux et moins distincts. Toutefois, j'ai la ferme espérance 
qu'un moment viendra où l’on pourra préciser l’époque, au moins rela- 
tive, où une race donnée a paru chez nous, indiquer la part qui lui 
revient dans la formation des populations modernes et apprécier l’im- 
portance de son rôle ethnologique. 

Quoi qu'il en soit, dans l’état actuel des choses, une classification 
méthodique des races aryanes et des populations européennes en par- 
üiculier présente des difficultés exceptionnelles. J'ai cherché à résoudre 
le problème de mon mieux, sans me dissimuler que je dois être resté 
loin du but que je voulais atteindre. Pourtant, je ne pense pas que le 
nombre des familles inscrites ici doive s’accroître beaucoup. Il en est 
autrement des groupes rattachés à chacune d'elles. J'aurais pu, J'aurais 
dû peut-être les multiplier. Mais j'aurais été entraîné bien loin et J'ai 
voulu citer quelques exemples plutôt que donner une nomenclature 
complète. 

L'ensemble des familles réunies sous le nom généralement accepté 
d'aryanes présente, au point de vue craniologique, deux types dis- 
tincts, tous deux représentés par des populations nombreuses, parlant 
des langues qui remontent à une souche originelle commune, ayant 
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atteint dans la civilisation des degrés équivalents. L'un est caractérisé 
par la dolichocéphalie, l'autre par la brachycéphalie. 

Des faits de ce genre se sont montrés chez nous dès l’époque néoli- 
thique. Ils se sont reproduits à l’âge du bronze; car si les brachycéphales 
ont apporté ce métal en Angleterre, ce sont les dolichocéphales qui l’ont 
introduit en Scandinavie. Trouver de nos jours les deux types juxta- 
posés, entrelacés et plus ou moins fusionnés, n’a donc rien qui doive 
surprendre. 

Parmi les brachycéphales d'Europe, il en est qui présentent, au point 
de vue où nous sommes placés, un intérêt spécial. Ce sont ceux qui 
touchent de plus ou moins près à la race celtique. On sait que, dans un 
mémoire resté classique, Broca a démontré que les Celtes de César, 
représentés aujourd'hui par les Auvergnats et les Bas-Bretons, étaient 
brachycéphales et non pas dolichocéphales, comme l’admettaient Retzius 
et la grande majorité des anthropologistes. Peu après, M. Hovelacque 
fit voir, chez les Savoyards des montagnes, la réalisation plus complète 
du même type et les rattacha par conséquent aux véritables Celtes. 
Puis, ces deux savants étudiant ensemble les têtes osseuses de onze 
Croates d’Agram, constatèrent qu'ils devaient prendre place à côté des 
précédents. Diverses recherches faites sur d’autres points de l’Europe, 
et en particulier dans le bassin du Danube, conduisirent au même 
résultat. 

L’aire celtique s'était donc singulièrement agrandie, surtout dans la 
direction de l'est. Toutefois elle restait entièrement européenne. Les 
travaux de MM. Ujfalvy et Topinard l’ont inopinément rattachée à l'Asie. 
Le premier a mis hors de doute que les TadJiks, dont les tribus enser- 
rent le plateau de Pamir au nord, au sud et à l’ouest, sont brachycé- 
phales ; et cela d'autant plus qu'ils sont plus purs. Le second a signalé 
une tête osseuse de Tadjik montagnard (Galtchas, Ujf. et Top.) qui 
présente, non plus de simples ressemblances, mais une identité à bien 
peu près complète avec les crânes les mieux caractérisés de Savoyards. 
En présence de ces faits, il est bien difficile de ne pas accepter les 
conclusions de l’auteur et je pense avec lui que les Tadjiks monta- 
gnards, les Savoyards, les Auvergnats (fig. 354 et 355) et les Bretons sont 
frères. Les premiers sont un fémoin resté bien probablement dans le 
voisinage du lieu d’origine de la race ; les autres sont les descendants 
des émigrants qui en sont sortis. 
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Quoi qu'il en soit, la brachycéphalie bien démontrée des Tadjiks ne 
permet pas de les confondre avec les Iraniens ou Éraniens, comme on 
l'a fait jusqu'ici, en se fondant sur les données linguistiques. Cette 
appellation doit être réservée aux Persans dolichocéphales et aux popu- 
lations qui se rattachent à eux par les caractères ostéologiques aussi 
bien que par le langage. 

Des observations de Broca et de M. Hovelacque et de quelques autres 
considérations qu'il serait trop long d'exposer ici, M. Obedenare a conclu 


F1G. 354. — Thiolon, Auvergnat du Cantal, profil. (D'après une photographie. 
Coll. Potteau. C. M.) 


que, vers le cinquième siècle avant notre ère, les Celtes occupaient en 
Europe une zone s'étendant depuis la Basse-Bretagne jusqu’à la mer 
Noire. Cette zone aurait été morcelée par des invasions multiples, et 
les groupes celtiques, isolés les uns des autres, auraient adopté les 
diverses langues de leurs vainqueurs. Les faits que je viens de rappeler 
et d'autres que je pourrais y joindre permettent de regarder cette 
opinion comme fondée au moins en partie. 

Les Allemands du Sud sont essentiellement brachycéphales. En Ba- 
vière, entre autres, Ranke a trouvé que dans la plaine le nombre des 
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individus présentant ce caractère est de 79 pour 100 ; sur les contre- 
forts des montagnes, la proportion monte à 83 pour 100 ; dans la mon- 
tagne, elle s’élève à 90 pour 100. Ces chiffres semblent bien indiquer 
que les brachycéphales ont les premiers occupé le sol; et que, refoulés 
par les dolichocéphales, ils ont cherché un refuge dans les parties les 
moins accessibles du pays. Il n'y à là que la répétition d’un fait que 
nous avons vu s'être produit sur une foule de points. 

Les anciens Ligures étaient aussi franchement brachycéphales et ont 


F1G. 355. — Thiolon, Auvergnat du Cantal, face. (D'après une photographie. 
Coll. Potteau. C. M.) 


transmis ce caractère à leurs descendants. On les retrouve surtout dans 
la région maritime du Piémont, où ils forment la plus grande partie de 
la population. Mais il résulte des recherches de M. Nicolucci qu’on les 
rencontre sur bien d’autres points et jusqu’à l'extrémité de l'Italie. Dans 
certaines parties de la Terre de Labour, le quart environ de la popula- 
tion paraît devoir y être rattachée. Il paraît en être de même pour les 
montagnards des Abruzzes. 

À ne tenir compte que de l'indice céphalique horizontal, les anciens 
Romains établiraient le passage entre les brachycéphales précédents et 
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les dolichocéphales dont nous allons parler. Les belles recherches de 
M. Nicolucci ont montré en effet qu'ils sont mésaticéphales et non doli- 
chocéphales, comme on avait pu le croire d’après quelques observations 
(fig. 356, 357 et 358). Mais les caractères secondaires de leur tête os- 


FiG. 356 et 357. — Crâne romain d’une sépulture de Boulogne-sur-Mer, 


face et profil. (C. M.) 


seuse, si bien précisés par M. Rochet, en font un type spécial bien dif- 
ficile à rattacher à quelque autre. Peut-être trouvera-t-on plus tard dans 


F1G. 358.—Crâne romain d’une 
sépulture de Boulogne-sur- 
Mer, norma verticalis.(C.M.) 


le métissage l’origine des traits qui distin- 
guaient, de toutes ses voisines, cette popu- 
lation dont le nom est si grand. 

XXII. — Parmi les races qui ont ap- 
porté en Europe des éléments dolichocé- 
phales, on doit une mention spéciale à celle 
dont les divers essaims arrivés chez nous 
successivement sont connus dans l’histoire 
sous les noms de Galates, de Francs, de 
Saxons, de Burgondes, d’Allemands, etc. 
Déjà les archéologues, et en particulier 
M. Al. Bertrand, avaient rattaché à une 
même souche ethnique ces populations que 
les historiens séparaient les unes des autres. 


La craniologie est venue confirmer ces conclusions et a montré en 
outre que cette race a paru en Europe dès le premier âge du fer. Les 
crânes retirés des tombeaux d'Hallstadt sont en tout semblables à ceux 
que l’on à trouvés dans une foule de sépultures mérovingiennes 


F1G. 359 et 360. — Crâne de Franc Ripuaire d'une sépulture mérovingienne, 
face et profil. (C. M.) 


F1G. 361. — Crâne de Franc Ripuaire F1G. 362. — Crâne d'Hindou kchatria 
d’une sépulture mérovingienne, de Chiusara, norma verticalis. 
norma verticalis, (C. M.) (CNE) 


Fi@, 363 et 364. — Cräne d'Hindou kchatria de Chiusara, face et profil. (C. M.) 
BIBL. ETHN. — Races humaines; Introd. 32 
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(fig. 359, 360 et 361) en France et dans le reste de l’ Europe centrale 
et occidentale. En France et dans l'Allemagne du Sud, ce type a été en 
grande partie absorbé par ceux qui l'avaient précédé. Mais il s'accentue 
de plus en plus quand on avance dans l'Allemagne du Nord, où il do- 
mine, ainsi qu en Scandinavie. 

Les anciens Hellènes étaient aussi dolichocéphales. Ce fait résulte sur- 
tout des études approfondies de M. Nicolucci. Un crâne du dixième siècle 
avant notre ère, qui fait partie des collections du Muséum et que M. Hamy 
a étudié, présente le même caractère. Mais en Grèce comme ailleurs, le 
type primitif a été altéré par le croisement. Le savant italien que je 
viens de citer a trouvé que chez les Grecs modernes l'indice moyen est 
dé 79,09, qu'ils sont par conséquent mésaticéphales et bien près d’at- 
teindre la sous-brachycéphalie. Je n'ai pas d’ailleurs à insister sur les 
mouvements d'expansion de cette race dont tant d’historiens se sont 
OCCupés. 

Il est presque inutile de rappeler que les deux groupes dolichocéphales 
précédents ont été rattachés depuis plusieurs années à la souche d’où 
sont sortis les Persans et les Hindous. Sur ce point, l'anthropologie n'a 
fait que confirmer les résultats dus à la linguistique. En particulier le 
crâne hellène primitif parait présenter une très grande ressemblance 
avec celui des Hindous des castes supérieures (fig. 362, 363 et 364), 
et ce dernier à son tour reproduit presque exactement celui des Persans 
dolichocéphales. On sait d’ailleurs quels rapports étroits unissent ces 
deux populations asiatiques. La tradition entremèle leurs plus anciennes 
migrations ; le zend du Zend-Avesta et le sanserit des Védas ne sont, au 
témoignage des linguistes, que des dialectes d'une même langue mère, 
dont M. Adolphe Pictet a retrouvé les restes. Les Persans et les Hindous 
forment donc un rameau des plus naturels à peine divisible en familles, 
et dont on ne saurait d’ailleurs séparer les peuples qui ont reçu d’eux 
une part de leurs caractères physiques et linguistiques. 

Grâce à Anquetil-Duperron, qui découvrit et apporta en Europe le 
livre sacré de Zoroastre, grâce aux travaux de divers savants éminents, 
séographes, historiens ou linguistes, on peut déterminer approximati- 
vement le point d'origine de cette grande race et la suivre dans ses plus 
antiques migrations. Un chapitre du Zend-Avesta, le Vendidad, nous 
apprend que la première patrie des Aryans primitifs proprement dits, 
ancôtres des Persans et des Hindous, fut une contrée appelée par eux 
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Airyana Vaega ou ‘éryéné Véedjo. Créée par Ormuzd pour le bonheur 
de ses habitants, cette Aryane primitive (Pictet) avait d’abord sept mois 
d'été et seulement cinq mois d'hiver. Mais Ahriman y apporta la mort 
et un hiver de dix mois. Peut-être faut-il voir dans cette prétendue per- 
version des saisons le souvenir à demi effacé d’une première émigra- 
tion forcée, qui aurait chassé cette population d’un pays tempéré pour 
la conduire sous un climat glacial. Toujours est-il que cette durée de 
l'hiver suppose une altitude considérable. Aussi s’accorde-t-on pour le 
placer dans quelque contrée voisine de ce que Ritter appelle le grand 
nœud de la chaine du Caucase indien. Les monts Bolor, les hautes val- 
lées où le Sir-Daria prend sa source répondent à ces indications et à 
celles qui résultent de l’histoire des migrations. On voit que les vieux 
Aryans brachycéphales et dolichocéphales n'étaient pas fort éloignés les 
uns des autres. Peut-être trouvera-t-on dans ce fait, que je me borne à 
indiquer, la solution de quelques-uns des problèmes que pose l’arrivée 
en Europe des tribus de la pierre polie. 

Partis de l'Ééryéné Véedjo, les Aryans s’emparèrent successivement 
de tous les territoires compris entre la Boukharie, le Séistan, les envi- 
rons de Téhéran et le haut bassin de l’Indus. Le Vendidad fait connaitre 
la marche de cette invasion et le nom des seize localités successivement 
occupées. Les savants européens ont retrouvé onze points de cette an- 
tique géographie (carte VI). Les voici dans l’ordre indiqué par Khani- 
koff. Ce sont, en les plaçant dans l’ordre de leur occupation : 4° la Sog- 
diane, ou khanat de Boukhara ; 2° la Marghiane, ou territoire de Merv; 
3° la Bactriane, ou territoire de Balkh; 4° le Nicâya, territoire de Nicha- 
pour ; 5° l’Aryane, ou territoire de Hérat; 6° le Vaëêékéréta, partie du 
Séistan ; 7° l'Hyrcanie, Djordjan des Arabes ; 8° l’Arachosie, Arokhadi 
actuel ; 9° l'Haëtumat, ou bassin du Helmend ; 10° Ragæ, environs de 
Téhéran ; 11° le Hapta Hendou, ou Pendjab. 

L'énumération qui précède soulève diverses questions. Et d’abord, on 
ne peut y voir l'indication de simples étapes où se serait arrêtée une 
émigration unique. Un coup d'œil jeté sur la carte ci-jointe permet de 
reconnaitre le peu d'accord qui existe entre les numéros d'ordre de ces 
diverses stations et leur situation géographique. A elle seule cette cir- 
constance suffit pour faire rejeter l'hypothèse dont il s’agit. Il n’est pas 
admissible qu'une colonne d’émigrants, arrivée dans le bassin du Hel- 
mend, se soit portée jusqu'aux environs de Téhéran, pour revenir en- 
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suite sur ses pas et gagner le bassin de l’Indus. Il n’est guère plus pro- 
bable que les émigrants soient sortis en masse et tous à la fois de leurs 
montagnes, qu'ils n'aient fondé d’abord qu’une seule colonie dont les 
essaims auraient successivement atteint tous les points désignés. Tout 
semble indiquer au contraire que les choses se sont passées comme 
à l'ordinaire et que pendant un temps plus ou moins long, des groupes, 
distincts les uns des autres, sont arrivés par des routes diverses dans 
ces contrées qu'ils ont fini par s’approprier. 
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Fi. 365. — Persan, profil. (D'après une photographie. C. M.) 


En tenant compte à la fois des données fournies par le Vendidad et 
des conditions géographiques, il semble que l’on puisse distinguer 
quelques courants principaux dans ces mouvements des tribus aryanes. 
Les trois premières colonies sont placées dans le bassin de l’Amou- 
Daria, au nord des monts Paropamises, que continue à l’ouest la chaîne 
de l’Elbourz. Arrêtés au sud par cette barrière, trouvant à s’étendre 
aisément au nord et au nord-ouest, ces émigrants n’ont gagné que tard 
le Mazanderan (Hircanie, n° 7). Peut-être est-ce une branche de ce cou- 
rant qui a franchi les Paropamises à la hauteur de Nichapour (Nicaia, 
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n° 4) et qui, longeant au sud la chaîne des montagnes, est arrivée une 
des dernières aux environs de Téhéran (Ragæ, n° 10). Mais d'autres tri- 
bus, en plus grand nombre, semblent avoir découvert des passes qui 
conduisent à Hérat (Aryane, n° 5) et avoir marché presque directement 
au sud vers le Séistan (Vaèékéréta, n° 6, et l’Arachosie, n° 8). Répan- 
dues tout autour du lac Zarreh, elles ont évidemment remonté le cours 
du Helmend et ont peuplé le bassin de ce fleuve (Haëtumat, n° 9). 


F1G. 366. — Persan, face. (D'après une photographie. C. M.) 


Il serait assez naturel de penser que ces mêmes tribus ou leurs filles 
continuant à marcher dans le même sens ont atteint les sources du Hel- 
mend, franchi les derniers contreforts des monts Soliman et décou- 
vert la vallée du Kophès, ou rivière de Caboul, qui conduit directement 
au bassin de l’Indus (Hapta- Hendou, n° 11), la dernière des stations 
mentionnées dans le Vendidad. Mais diverses considérations me sem- 
blent pouvoir conduire à une conclusion différente et permettent peut- 
être de regarder la colonne d’émigrants qui entra dans le pays des sept 
rivières comme n'appartenant pas à celles qui ont peuplé le Séistan. 
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Celui-ci est le centre des plus pures traditions iraniennes. C’est là que 
sont nés Djemchid et Roustan, les héros mythiques du Chah-Nameh. C’est 
là sans doute que s’est constitué le type persan (fig. 365 et 366). Si 
les conquérants du Hepta-Hendou étaient sortis de cette contrée, il est 
bien probable qu'ils en auraient rappelé à peu près en tout les habitants 
et surtout qu'ils en auraient conservé le langage. Or ils parlent sanscrit 
et non pas zend. Bien des auteurs ont signalé d’autres différences qui 
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F1. 368.— Satyendra-nat-tagore, Hindou de Calcutta, profil. 
(D'après une photographie. C. M.) 


séparent les deux groupes de population. On peut donc admettre avec 
quelque probabilité que les ancêtres des Hindous s'étaient séparés de leurs 
frères depuis assez longtemps pour avoir acquis des caractères distinc- 
üfs, que le temps et les conditions d'existence ont de plus en plus accen- 
tués (fig. 367 et 368), et qu'ils sont arrivés, par une voie autre que celles 
dont nous avons parlé, dans la vallée du Kophès qu'ils occupaient dès 
les débuts des temps védiques. 

M. Maury pense qu'ils ont atteint cette station en traversant l'Hindou- 
Koh, et cette opinion a pour elle l'existence dans ces montagnes des 
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Siapochs où Mamogis, qui, par tous leurs caractères physiques, rap- 
pellent les plus belles races blanches. Certains auteurs ont même 
voulu voir en eux les descendants de quelques soldats d'Alexandre ; 
mais cette opinion repose seulement sur des préjugés ultra-classiques 
et n’a certainement rien de fondé. Les Siapochs parlent un dialecte 
sanscrit et paraissent avoir des croyances religieuses rappelant celles 
des anciens Aryans. Aussi les ai-je depuis longtemps regardés comme 


Fig. 367. — Satyendra-nat-tagore, Hindou de Calcutta, face. 
(D'après une photographie. C. M.) 


un témoin de cette vieille race. Lejean, qui avait d’abord combattu cette 
opinion, l’accepta plus tard à la suite des observations qu'il put faire 
dans un de ses derniers voyages. Ces frères aînés des Hindous occupaient 
autrefois une grande partie de l'Afghanistan, les montagnes de Cache- 
mire, et s’étendaient, selon Hamilton Smith, fort loin dans l'Himalaya. 
Attaqués à diverses reprises par les musulmans, ils se sont soumis en 
grande partie, ont embrassé l’islamisme et en se mêlant aux vainqueurs 
en ont souvent amélioré le type. Toutefois les tribus montagnardes ont 
vaillamment résisté jusqu'ici. Vers 1829 encore, tous les princes voisins 


900 NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION. 


se coalisèrent pour les combattre et pénétrèrent d’abord jusqu'au cœur 
du pays; mais ils durent l’évacuer, après avoir subi de grandes pertes. 

Il serait bien à désirer que quelque voyageur européen, marchant sur 
les traces du mollah Nujeeb, allât étudier sur place ce témoin des plus 
vieilles tribus aryanes. Mais on peut prévoir que, pas plus ici qu'au Cau- 
case ou dans nos Pyrénées, il ne trouvera la race primitive à l’état de 
pureté. M. Capus, qui a pu observer une trentaine d'individus, a dis- 
tüngué chez eux deux types : l’un à teint clair, l’autre très brun qu'il 
compare aux Européens du midi. C’est le premier type que reproduit 
notre figure dessinée par le voyageur français (pl. VI). Il est probable 
que, comme les deux chaînes de montagnes que je viens de rappeler, 
celle qu'occupent les Siapochs a servi de refuge à des émigrants venus 
de contrées différentes. Aïnsi s’expliquerait facilement la diversité des 
origines que les auteurs cités par M. Capus attribuent à ces tribus. Mais 
il est bien probable aussi que les plus anciennes sont celles qui ha- 
bitent les plus hautes vallées et qui joignent souvent à leur teint clair 
des cheveux blonds et des yeux bleus. 

Le récit du Vendidad conduit à se poser une autre question d’une 
importance sérieuse. On sait comment, après avoir reconnu à peu près 
tout le bassin de l’Indus, les Aryans Hindous découvrirent la Djemma, 
saenèrent le bassin du Gange et s’y établirent. On sait aussi que, 
dans ce long voyage, ils eurent constamment à combattre des popu- 
lations qui occupaient le sol avant eux. Ce sont les Dasyous, hommes 
au teint noir et au nez de taureau; les Rakchassas, démons man- 
seurs de chair crue et anthropophages, etc., c’est-à-dire des Nègres, 
peut-être plus ou moins métissés et ancêtres de nos Dravidiens. En 
a-t-il été autrement pour les Aryans Iraniens, et ceux-ci n’ont-ils eu 
jamais à déposséder personne? À prendre le Vendidad à la lettre, on 
serait tenté de le croire. Toutes les localités dont il a été question 
ont été, dit le texte zend, créées par Ormuzd pour servir d’habita- 
tion à son peuple, qui n’a à redouter que les maléfices d’Ahriman. 
Mais les vieilles traditions recueillies par Ferdousi et d’autres historiens 
persans tiennent un langage fort différent. Là, on voit les souverains de 
la première dynastie lutter contre les hommes sauvages et les génies 
qui persistent dans leurs habitudes cruelles. L’un de ces rois est sur- 
nommé Divhend, c'est-à-dire vainqueur des mauvais esprits. On dit 
qu'il les chassa du milieu des hommes et les relégua dans les déserts 
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Siapoch, type clair, d'après un dessin de M. Capus. 
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et dans les mers. Dans une de ses expéditions, Roustan lui-même met 
d'abord en fuite une armée de Dives, dont le chef au moment de l’at- 
taque dormait sous une tente. Puis il traverse une chaîne de montagnes 
où il rencontre à chaque pas des troupes de ces prétendus génies ; et 
enfin la caverne habitée par leur chef, le Dive blanc, est gardée par 
un grand nombre de Dives belliqueux. 

Il n'est pas difficile d'interpréter ces légendes poétiques et de recon- 
naître ce qu'elles renferment de très réel. Évidemment ces hommes 
sauvages, ces Dives, sont les équivalents des Dasyous et des Rak- 
chassas. On à vu plus haut que les races noires s’avançaient jusqu’au 
lac Zarreh, en plein Séistan, et dépassaient au nord le golfe Persique. 
Bien probablement les races jaunes au nord, les Sémites au sud avaient 
aussi des représentants dans le vieil [ran. Sans doute aussi les Aryans 
sortis de l’Aïryana Vaëga rencontrèrent plus d'une tribu de leurs parents 
brachycéphales et le Drive blanc pourrait bien avoir appartenu à ce type. 
Quoi qu'il en soit, il est évident que, comme leurs frères les Hindous, 
les [raniens ont dû s'emparer par la force des terres où vivent leurs 
descendants. Leur migration à été une véritable invasion armée ; et 
cette invasion paraît avoir déterminé, dès ces temps reculés, des émi- 
grations par mer aussi bien que par terre. 

La migration des Aryans dolichocéphales semble clore l'ère de ces 
grands et durables mouvements de peuples qui ont porté jusqu'aux 
extrémités de l’Europe occidentale des types empruntés aux centres 
ethnologiques de l'Asie. Elle n’en appartient pas moins aux époques 
préhistoriques. Les événements dont le Vendidad a conservé la tradi- 
tion se perdent absolument dans la nuit des temps; et les hymnes védi- 
ques, si intéressants à tant d'autres points de vue, ne fournissent aucune 
donnée qui permette de soupçonner à quelle date les Aryans Hindous ont 
descendu les vallées de Caboul, occupé le bassin de l’Indus et découvert 
celui du Gange. Là seulement on trouve peut-être un point de repère 
fourni par les tables astronomiques des brahmanes. Les calculs de 
Bailly sur les observations qu’elles contiennent, calculs repris et con- 
trôlés avec soin par Playfair, dont le travail est regardé par Plantamour 
comme méritant toute confiance, ainsi que les recherches de Laplace sur 
les équations séculaires, ont conduit à un résultat intéressant. Ces sa- 
vants, astronomes et mathématiciens, ont reconnu neuf éléments qui 
s'accordent pour reporter à plus de trois mille ans avant notre ère le 
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moment où ont été faites les observations servant de base à l’astronomie 
indienne. — Mais où étaient alors les émigrants, et combien de temps 
avait duré leur voyage? Il est bien douteux qu'il soit jamais possible de 
répondre à ces questions. 

XXIV. — Nous venons de passer bien rapidement en revue l’ensemble 
des populations humaines que l’on peut le plus nettement distinguer, 
que l’on doit par conséquent regarder comme plus ou moins typiques et 
grouper dans les tableaux des races pures ou pouvant ètre considérées 
comme telles. Mais on vient de voir qu’en réalité cette pureté ethnique 
n'existe à peu près chez aucune d'elles. Chez toutes, nous avons trouvé la 
preuve que les plus isolées en apparence se sont, à des degrés divers et à 
des temps plus ou moins espacés, mêlées à quelqu'une de leurs sœurs. 
En d’autres termes, le métissage humain s’est montré toujours à l'œuvre 
dans le passé. 

Mais jamais il n’a été aussi actif, aussi universel que de nos jours, 
grâce à l'intervention de plus en plus énergique du Blanc européen. 
Suivant les voies ouvertes par les grands découvreurs des quinzième 
et seizième siècles, les élargissant chaque jour, ce dernier venu de la 
famille humaine a jeté les flots de ses émigrants sur le globe entier. 
Ses races, cent fois mêlées elles-mêmes, sont allées partout, traînant 
trop souvent à leur suite le Noir esclave; et, partout, de nouvelles 
races métisses sont nées autour de leurs colonies et ont grandi avec 
une rapidité dont on ne se rend pas assez compte. J'en ai cité plus haut 
quelques exemples; j'aurais pu les multiplier. Je me borne à rappeler 
un chiffre général et quelques dates. 

En 1869, d'Omalius d'Halloy, portant à 1200 millions la popula- 
tion totale du globe, estimait que le nombre des métis était de 18 mil- 
lions, c’est-à-dire d'environ un soixante-sixième de cette population. 
Il ne comptait d’ailleurs que le produit des unions entre les races 
extrêmes : l’Européen d'une part, le Nègre, l'Américain et quelques 
Malais de l’autre. Il acceptait pour Blancs tous les individus inscrits 
comme tels dans les statistiques. J'ai montré plus haut (p. 173) com- 
bien elles sont inexactes à ce point de vue. À l’époque même où le 
savant belge publiait le résultat de ses recherches, le nombre des métis 
était certainement plus considérable qu'il ne le croyait; à coup sûr, 
il s’est encore accru depuis lors. 

Eh bien, on le sait : l'Amérique a été découverte en 1492, le Cap 
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doublé en 1497. Mais le mélange des races n’a pu s'effectuer sur une 
échelle un peu considérable qu'après la conquête des Indes (1518), du 
Mexique (1525) et du Pérou (1534). Trois siècles et demi à peine nous 
séparent de cette époque, et l’on vient de voir ce qu'ils ont produit. 

Chaque jour les communications d’un bout du monde à l’autre de- 
viennent plus fréquentes et plus faciles; chaque jour quelque empire, 
quelque continent, jusque-là fermés, s'ouvrent à l’activité inquiète de 
l’'Européen. Pour lui le champ du métissage s’accroit d'autant. Encore 
quelques siècles de calme relatif et de progrès et l’on peut prévoir que 
le Blanc d'Europe aura mêlé son sang à celui de toutes ou de presque 
toutes les races du globe; il leur aura donné une part de ses instincts 
supérieurs ; il aura grandi l'humanité. 


CHAPITRE XIX. 


Grandes races mixtes. -— Races océaniennes. 


L — Dans les races dont nous avons parlé jusqu'ici, les trois types 
fondamentaux de l'humanité ont conservé leur pureté au moins sur une 
grande partie de l'aire dévolue à chacun d'eux. Sans doute, là où ces 
aires se sont rencontrées, il s’est fait des mélanges nombreux et nous 
avons vu que les zones occupées par les populations métisses ont acquis 
parfois un large développement. Toutefois, les aires blanche, jaune et 
noire sont restées intactes sur de vastes espaces, où chaque type a 
conservé son autonomie complète et où les croisements n’ont guère eu 
lieu qu'entre individus appartenant à des branches diverses d’un même 
tronc. Sans doute encore, la pureté ethnique a été parfois altérée par 
places jusque bien près du cœur des continents par des courants ou des 
infiltrations venus du dehors; mais d'ordinaire le type fondamental a 
été faiblement atteint, si bien que de longues études ont été nécessaires 
pour reconnaitre l'intervention des éléments étrangers. 

Il en est tout autrement des populations qui vont nous occuper. Iei les 
types fondamentaux se sont unis de très bonne heure, parfois peut-être à 
l'origine même des tribus dont nous étudions les descendants, et l’his- 
toire nous apprend que ces mélanges n'ont fait que se multiplier 
et s’accroitre depuis des siècles. Sous l'influence de diverses circon- 
stances, quelques-uns de ces groupes métis se sont plus ou moins sta- 
bilisés et uniformisés. Mais cette homogénéité apparente s’efface devant 
une étude quelque peu approfondie, et l'analyse craniologique révèle à 
la fois les mélanges ethniques et la nature des éléments qui y ont con- 
couru. 

Le nombre de ces populations métisses, les vastes espaces qu'elles 
occupent, les croisements nouveaux qu'elles ont amenés leur donnent 
en anthropologie une importance presque égale à celle d’un des troncs 
de nos races pures. On ne saurait pourtant leur faire une place dans le 
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cadre taxonomique régulier qui doit être réservé à ces dernières. Reve- 
nant done aux habitudes et au langage des naturalistes, je dirai que ces 
populations constituent un grand ensemble devant passer tout entier 
aux ncertæ seds. Mais cet ensemble est très considérable. On y dis- 
tingue de nombreux types secondaires, depuis longtemps signalés par 
les voyageurs et les anthropologistes. Il faut donc ici agir comme pour 
les races dites pures, reconnaitre ces types et grouper en familles natu- 
relles les populations qui en portent l'empreinte. 

Or on comprend que les difficultés de la classification s’accroissent 
considérablement au fur et à mesure que les croisements se compli- 
quent, se multiplient et s'opèrent entre des races elles-mêmes déjà deux 
ou trois fois métissées. 

Dans une publication déjà ancienne, J'ai essayé de faire comprendre 
cette intrication par des procédés graphiques. Aujourd'hui, et par cela 
même que j'ai appris davantage, J hésiterais à recourir à ce moyen de 
rendre ma pensée. Des lignes, des flèches, allant du groupe pris pour 
type à ceux avec lesquels 1l présente des rapports plus ou moins étroits, 
sont loin de suffire pour exprimer la complexité ethnique lorsqu'elle est 
portée à ce point. L'emploi des crayons de couleur, dont J'ai fait habituel- 
lement usage dans mes cours, permet seul d'en donner une idée approxi- 
mative en variant le nombre et l’entre-croisement de hachures rapide- 
ment tracées sur la carte d’un tableau noir. Mais ce procédé ne saurait 
s'appliquer à une publication du genre de celle-ci. Je crois, au contraire, 
qu'il serait très pratique et très utile dans la confection d’un atlas ethno- 
graphique. Ces hachures remplaceraient avec grand avantage les teintes 
plates, qui donnent le plus souvent des idées fausses en faisant croire 
a une homogénéité qui est fort loin d'exister. Elles permettraient de 
distinguer d’un coup d'œil l'aire occupée par les races pures de celles 
qu'ont envahies les races métisses, de préciser les éléments qui entrent 
dans la composition de celles-e1 et même d'indiquer approximativement 
dans quelle proportion ils sont associés. Ne pouvant recourir à ce mode 
d'exposition, c'est par la parole seule que je chercherai à faire com- 
prendre ce qui s’est passé. 

IT. — Les races, ou mieux les populations dont il s’agit ici, se répar- 
üssent naturellement en deux grands groupes ayant chacun leur aire 
géographique bien distincte. L’un occupe l’'Amériqne entière, l’autre 
toute l'Océanie. Ces groupes sont très naturels et se distinguent l’un 
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de l’autre par des caractères de tout genre. À raison de leur importance 
ethnologique et du nombre des types secondaires qui se rattachent à 
chacun d'eux, ils jouent à peu près le rôle d’une des branches des races 
pures. Mais on ne peut les désigner par un terme qui suppose une cer- 
taine homogénéité. Poursuivant la comparaison que J'ai faite plus haut, 
je dirai que ce sont plutôt deux faisceaux formés de ramuscules et par- 
fois de brindilles empruntées aux diverses branches de troncs différents. 

Cette hétérogénéité rend très difficile l'application d’une méthode 
naturelle reposant sur l'étude des caractères physiques. Lorsque les 
mélanges ont eu lieu depuis trop peu de temps pour que la fusion des 
races ait pu s’opérer, on a sous les yeux une population bariolée qu'il 
est parfois impossible de caractériser, si ce n’est par la multiplicité 
même des formes qu'elle présente. 

Quand un long laps de temps à permis à la fusion de se faire, il en 
résulte des types plus ou moins arrêtés, mais qui diffèrent les uns des 
autres par suite des proportions diverses dans lesquelles se sont com- 
binés les éléments ethniques communs et aussi, sans doute, par suite 
des conditions de milieu. Pour apprécier les rapports qui unissent ces 
types mixtes les uns aux autres, le mieux est de prendre pour point de 
départ le plus ou moins de prédominance de l’un des trois types fon- 
damentaux, qui caractérise chacun d’eux. Dans certains cas, cette donnée 
permet des groupements naturels. Aïnsi chez le Malais, le type jaune 
domine manifestement, tandis que le type blanc allophyle ressort parfois 
avec une pureté remarquable chez certains Polynésiens. Malheureuse- 
ment les renseignements précis font trop souvent défaut pour que l’on 
puisse rester toujours fidèle à cet ordre de considérations dans les appli- 
cations de détail. 

J'ai néanmoins utilisé cette donnée, surtout dans la répartition des 
races océaniennes, autant que je l’ai cru possible. Je comprends d’ail- 
leurs tout ce que cette répartition doit laisser à désirer. La corriger 
sera l'œuvre de mes successeurs ; et pour réserver plus complètement 
l’avenir, J'ai donné le plus souvent des noms purement géographiques. 
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007 
Races mixtes océaniennes. 
RAMEAUX. FAMILLES. GROUPES. EXEMPLES. 
| (Japonais .. . Niphoniens. 
DRASS RL... on ; 
{Loutchou.... Loutchiens. 
Malaise Occi -(Howa....... Howas. 
ÉLÉMENTS | dentale ..../Bélanimène.. Antankars. 
ETHNO- Malais : Talais. 
LAARSRS 0 Malayou. … LEGER À 2 als 
GÉNIQUES. Proto-Malais. Tagals. 
Mie Once Indo-Malais.. Javanais. 
te EN CRU Boushr. 2. Makassars. 
ONU 0 Igorote . .... Lampoungs. 
Darren 2..." Dayers. 
Nicobarien. . Nicobariens. 
| Indonésienne. | Dayak. Dayaks. 
\ Polynésien. Palin mou Redjangs. 
ï ras Ïl E © .… œ De 
Polynésienne.. ( Occidental. Tongans 
ROrientalt 9. Taitiens. 
IT. — En partant des données recueillies par d'Omalius, on trouve 


que les races réunies ici sous la dénomination d'Océaniennes comptent 
environ 27 200 000 âmes et représentent les deux centièmes de la popu- 
lation du globe. L’aire où on les rencontre est la plus étendue de toutes. 
Elle va de Madagascar à l'île de Pâques et de la Nouvelle-Zélande aux 
Sandwich et au Japon. Mais on sait combien sont considérables les espaces 
occupés par l’eau dans ces régions maritimes. On sait en outre que, parmi 
les archipels et les iles disséminés dans ces océans, un grand nombre 
et les plus considérables, Madagascar, l'Australie, la Nouvelle-Guinée, 
étaient peuplés à bien peu près entièrement par de véritables Nègres, 
avant la venue des Européens. Ce qui restait représentait à peine trois 
centièmes des terres habitées. J'ai cru inutile de consacrer une carte 
spéciale aux populations dont il s’agit ici. Toutes les iles, tous les archi- 
pels, compris dans les limites indiquées plus haut et qui ne sont pas 
teintés sur la carte des races nègres (carte IH), appartiennent aux Océa- 
niens. 

IV.— Une première observation à faire au sujet du tableau précédent 
est que les expressions éléments ethnogéniques juxtaposés ou fondus ne 
doivent pas se prendre dans une acception absolue, mais seulement dans 
un sens relatif. En réalité, au milieu mème des populations où le mélis- 
sage a le mieux accompli son œuvre, on trouve encore des individus 
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et même de petits groupes ayant conservé presque tous les caractères 
d’une race pure. J'en ai déjà cité des exemples et nous en trouverons 
d’autres. En revanche, à Niphon même, où se sont rencontrés les 


Fic. 369 et 370. — Crâne de Japonais, face et profil. (Coll. Steenackers. C. M.) 


trois types fondamentaux, il s'est depuis longtemps opéré des mé- 
langes, et nous connaissons tous aujourd hui le type général qui en est 
résulté. Mais, dans ce dernier cas, l’étude 
des crânes accuse encore la variété et la 
multiplicité des races qui ont contribué à le 
former (fs.369810e1870); 

Au Japon, la fusion semble être à peu près 
complète pour l'élément négrito, dont on n’a 
encore signalé, que je sache, aucun repré- 
sentant comparable à certains Sakays ou à 
certains Dravidiens. Toutefois la présence 


Marron 


Di 


Ve pre 


de cet élément dans une partie de la popula- 
tion est attestée à la fois par les traditions et 
par le proverbe qu'a recueilli le docteur 


Fic. 371. — Crâne de Japo- Maget : « Pour faire un bon samouraï, il faut 
nais, norma verticalis. (Coll. De A dd ] 
Lee CO avoir une moitié de sang noir dans les 


veines.» Les observations du même voya- 
geur sur le vivant et l'examen d’une tête osseuse faisant partie de la 
collection Broca confirment ces appréciations générales. Cette pièce 
m'a montré tous les caractères essentiels de la tête négrito à peine 
atténués par le métissage. 


RACES OCÉANIENNES. 509 

Les autres éléments ethniques qui se sont rencontrés au Japon avec 
les Négritos, sont des Jaunes, Chinois ou Mandchoux venus de la Chine 
et de la Corée, et des Blancs appartenant à deux rameaux différents de la 
branche allophyle. Les premiers en date étaient à coup sûr les Aïnos, qui 
ont été sans doute les premiers à attaquer les Négritos et ont probable- 
ment occupé jadis le Japon à peu près tout entier. Cette opinion était 
regardée comme très fondée par le médecin de la première ambassade 


FiG. 372. — Jeune Japonaise. (D’après une photographie. C. M.) 


Japonaise que nous ayons vue à Paris, homme fort instruit avec lequel 
J'ai pu m'’entretenir assez longuement grâce à un interprète. A leur 
tour, les Aïnos furent conquis plus tard et en grande partie refoulés 
par les Indonésiens, compagnons de Zin-Mou. 

Ces divers types se rencontrent souvent à côté les uns des autres, 
chacun d’eux gardant les caractères d'une pureté de sang remarquable. 
C'est ce qui résultait déjà de bien des documents anciens et modernes 
et que le docteur Soller vient de reconnaître encore récemment. J'ai 
pu constater moi-même ce fait sur le personnel de la mission diplo- 
matique dont je viens de parler. Le premier ambassadeur présentait tous 
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les traits d'un Chinois pur sang ; le troisième, qui appartenait à la plus 
ancienne aristocratie, était un Blanc non moins pur, d’un type délicat 
et fin, qui se montre parfois chez les femmes d’une manière remar- 
quable (fig. 372). Aucun des membres de l'ambassade ne pouvait être 


F1G. 373 et 374. — Crâne hova, face et profil. (Coll. Daullé. C. M.) 


rapproché du type aïno ; mais J'ai montré ailleurs que celui-ci s’est con- 
servé d’une manière remarquable aux îles Liou-Kiou ou Lou-Tchéou. 
En outre, le docteur Maget a retrouvé des Aïnos dans le nord de Niphon 


Fig. 375. — Cräne hova, norma 
verticalis. Coll. Daullé.C.M.) 


et montré qu'ils ont étendu leur influence 
par le métissage Jusque vers le milieu de 
cette île, aux environs du lac Biwa. 

V. — La famille occidentale du rameau 
malayou est facile à circonscrire. En réalité 
elle se compose des seuls Hovas qui, arri- 
vés à Madagascar, y ont conservé une pu- 
reté relative, et que M. Grandidier rap- 
proche intimement des Madourais (fig. 373, 
314 et 315). Mais un élément de la même 
race ou d'une race très voisine se mêle dans 
toute l'ile à l'élément papoua prédominant. 
Notre éminent voyageur pense que ce mé- 


lange a eu lieu avant l’arrivée à Madagascar des immigrants venus des 
archipels asiatiques ; et tout concourt pour faire regarder cette opinion 


comme fondée. 


J'ai dit plus haut comment les Malais avaient aussi atteint volontaire- 
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ment ou par accident le continent africain, et je n'ai pas à revenir sur 
ce point. 

VI.— La famille orientale du rameau malayou présente une bien autre 
complication que la précédente. En Malaisie surtout, l'anthropologiste 
se trouve en présence d'un véritable fouillis de populations qui, loin 
d'être protégées contre les croisements par leur habitat insulaire, ont 
dû peut-être à cette circonstance d'être de plus en plus mélangées. 

J'ai rappelé plus haut les grands mouvements de populations dont 
l'Asie a été le théâtre. Lorsqu'il s’agit des régions occidentales du 
continent, tout le monde comprend et admet l'influence ethnologique 
exercée par ces guerres, ces invasions, ces migrations. Mais, sous l’em- 
pire de nos préoccupations classiques, on oublie trop souvent que ces 
courants n’ont pas toujours marché de l’est à l’ouest, qu'ils ont bien des 
fois suivi des directions fort différentes. Nous voyons par exemple le 
fils de Gengis-Khan, Octaï, au lendemain de son arrivée à l'empire, 
envoyer un de ses lieutenants contre les Perses, un autre contre les 
Bulgares, tandis que lui-même allait combattre et subjuguer les Chinois. 
Quelques années après, les armées mongoles ravageaient à la fois, non 
seulement la Russie, la Pologne et la Hongrie, mais encore la Corée et 
le midi de la Chine. 

Lorsque ces flots dévastateurs atteignaient une population côtière et 
quelque peu familière avec la navigation, celle-ci cherchait naturelle- 
ment un refuge sur ses navires et parfois 1l en résultait de grandes 
émigrations maritimes. C’est ainsi qu'en 1287 les Cochinchinois échap- 
pèrent à l’armée victorieuse de Koubilaï. A lui seul, ce fait historique 
permet de comprendre comment les races continentales ont été pous- 
sées à envahir les archipels. Bien des colonies maritimes ont dû sans 
doute leur origine à des causes analogues. 

La conquête chinoise a dû jouer un rôle des plus importants à ce 
point de vue. Jai dit plus haut comment elle a procédé du centre à sa 
circonférence et rejeté à droite et à gauche les races vaincues. Avant 
même d'avoir atteint les bords de la mer, elle a dû bien souvent agir 
par contre-Coup sur les populations côtières et plus encore lorsqu'elle 
les aborda directement. Or, un document chinois cité par M. de Lacou- 
perie montre que, près de deux cents ans avant notre ère, ces popula- 
tions étaient familiarisées avec la guerre maritime et habiles dans l’art 
de la navigation. Attaqués et vaincus par les Chinois, ces navigateurs 
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n'ont pu qu'agir comme les Cochinchinois du moyen âge. Ils sont 
montés sur leurs navires et sont allés chercher une autre patrie dans 
ces îles, dans ces archipels, dont la mer est ici semée et dont sans 
doute ils connaissaient déjà une partie. Mais, les premiers centres une 
fois constitués, il en sortait des essaims, tantôt fournis par l'excédent 
de la population devenue trop nombreuse pour un habitat restreint, 
tantôt entraînés seulement par l'amour des aventures, par l'esprit de 
conquête, par la cupidité, par le désir de fuir un ennemi victorieux. 
Que telles aient été souvent les causes des migrations, des coloni- 
sations en Malaisie, c'est ce qu'autorise à admettre ce que nous savons 
s'être passé presque de nos jours dans cette région et jusqu’en Poly- 
nésie. 

Il est facile de comprendre que des faits de cette nature, se répétant 
pendant une longue suite de siècles, amenant chaque fois quelque nou- 
veau mélange, tantôt entre des races plus ou moins pures, tantôt entre 
des populations déjà plusieurs fois métissées, ont dû faire pour ainsi dire 
de chaque île un centre ethnique particulier selon le nombre, la 
nature et la proportion des éléments qui s’y sont rencontrés. L'analyse 
détaillée des caractères présentés par les habitants des principaux archi- 
pels montre qu'il en est bien ainsi. En passant d’une île à l’autre, sou- 
vent d'un groupe à l’autre dans la même île, et d’un individu à un 
autre dans le même groupe, on voit les rapports ethnologiques s’en- 
chevêtrer et les types passer par toutes les nuances, pour aller aboutir 
au Jaune, au Blanc ou au Noir. 

L'élément jaune domine en Malaisie et est ici représenté par un type 
général secondaire se rattachant de très près aux Indo-Chinoiïis, aux 
Siamois en particulier. Ce résultat, auquel conduit l’étude des têtes 
osseuses, permettrait à lui seul de regarder les populations jaunes des 
grands archipels orientaux comme étant les filles de ces races continen- 
tales. La linguistique confirme cette conclusion et s'accorde avec la cra- 
niologie jusque dans les détails. En effet, Max Muller a rattaché le malais 
aux langues indo-chinoises et surtout au siamois. M. Maury accepte 
ce rapprochement comme étant parfaitement fondé. De plus, dans les 
montagnes du Cambodge, les Changraï, qu'il est bien difficile de regar- 
der comme une colonie d’origine insulaire, parlent une langue distincte 
des idiomes circonvoisins et placée, par mon éminent confrère, parmi 
les langues malaises proprement dites. Ces tribus sont probablement 
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un témoin, peut-être resté en place, des plus anciennes populations 
qui ont quitté le continent pour aller peupler les archipels. Là, ces 
proto-Malais se sont trouvés immédiatement en présence des deux 
autres types anthropologiques fondamentaux, le Nègre et le Blanc. 

Les Négritos représentaient le type nègre. Comme je l'ai déjà dit, 
ils ont été les premiers occupants du sol. Ils n'ont laissé que peu de 
traces dans les grandes populations. Leur faiblesse relative, la guerre 
d'extermination qu'on leur a faite sans doute dès le début et qui dure 


Fic. 376. — Chef Bakatan, de Bornéo. (D'après une photographie. C. M.) 


encore de nos jours, expliquent trop aisément ce fait. Ils ont pourtant 
donnéf naissance à des métis, parfois plus ou moins mêlés aux enva- 
hisseurs. Je n'ai pas d’ailleurs à revenir ici sur ce sujet, sur lequel j'ai 
déjà suffisamment insisté. 

VIT. — Deux branches du Tronc blanc sont représentées en Malaisie 
l’une par des Hindous Aryans, l’autre par des Indonésiens allophyles 
(fig.376). Les premiers se sont surtout mêlés à la population des grandes 
îles où ils avaient importé leurs croyances religieuses et où ils ont laissé 
de magnifiques témoignages de leur civilisation, principalement à Java. 


014 NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION. 


À travers les incertitudes et les obscurités des plus anciennes annales 
de cette île il est facile de reconnaître qu'elle a été à diverses reprises 
le théâtre de plusieurs invasions indiennes et peut-être de véritables 
colonisations faites sur une grande échelle. Les documents recueillis 
par Raffle et Crawfurd disent qu'un prince d’Aztina, nommé Prabou 
Jaya-Baya, descendant au cinquième degré d’Ardjouna, fils de Pandou, 
envoya un de ses ministres visiter les pays étrangers et que celui-ei 
débarqua à Java. Là, comme dans l'Inde, il eut à combattre des 


F1G. 378. — Toebagoes Brahim, profil. Javanais brachycéphale. (D’après une photographie. 
Coll. du prince Roland Bonaparte. C. M.) 


Rakchassas. À la suite durapport que lui fit cet explorateur, Jaya-Baya 
aurait envoyé à Java deux mille familles et plus tard vingt mille autres 
qui y prospérèrent et se multiplhièrent. 

Rien n’est moins certain que l’exactitude de ces chiffres; mais on 
ne peut guère douter de la réalité des faits auxquels ils se rapportent. 
À Java, plus que partout ailleurs dans ce monde maritime, le type 
aryan ressort jusque dans les rangs inférieurs de la population, où, à 
côté d'individus possédant des traits franchement indo-chinois (fig. 377 
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et 378), on en rencontre d’autres qui s’en distinguent au premier coup 
d'œil et qu'il est bien difficile de ne pas rattacher à la souche hindoue, 
(fig. 379). Les têtes osseuses présentent le même contraste. Au milieu 
des crânes franchement malais, qui nous viennent de Java, on en trouve 
assez souvent qui ont tous les caractères de la race aryane. On com- 
prend d'ailleurs qu'associés aux nations qui ont joué les premiers rôles 
dans cette région maritime, les Hindous ont dû étendre en divers sens 
leur influence ethnique; et, en effet, on trouve sur bien des points et 


FiG. 377.— Toebagoes Brahim, face. Javanais brachycéphale. (D'après une photographie. 
Coll. du prince Roland Bonaparte, C. M.) 


jusqu'en Polynésie quelques têtes osseuses qui semblent porter l’em- 
preinte de ce type. Nous verrons plus loin que l'étude des langues 
conduit à des résultats en parfait accord avec les précédents. 

VIT.— C'est surtout un des rameaux de la branche blanche allophyle 
qui à joué dans le monde océanien un rôle des plus considérables, et 
sur lequel J'ai depuis bien longtemps attiré l'attention dans mes cours 
et ailleurs. Cet élément, que M. Hamy, en le caractérisant d’une ma- 
nière plus précise, a proposé d'appeler /ndonésien, est arrivé après les 
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Négritos. Il semble avoir atteint de fort bonne heure la plupart des 
principaux archipels malais. Les Blancs, très supérieurs aux Nègres, dé- 
truisirent ceux-ci ou les refoulèrent. Ils occupèrent ainsi le sol pendant 
un temps assez long pour donner naissance à des populations homo- 
gènes et compactes. Mais, il vint un moment où ils furent attaqués et 
vaincus à leur tour par les Indo-Chinoiïis, auxquels ils se mêlèrent dans 
des proportions diverses. Toutefois la race blanche se retrouve encore, 
formant des groupes considérables de population, à l’état pur ou presque 


F1G. 379. — Sonto Toraeno, Javanais dolichocéphale. (D’après une photographie. 
Coll. du prince Roland Bonaparte. C. M.) 


pur, principalement à l’intérieur de Bornéo sous le nom de Dayaks 
(fig. 380, 381 et 382), à Sumatra sous celui de Pattas. D'autre part, au 
milieu de populations franchement malaises, à côté de petits groupes 
noirs, on rencontre parfois des îlots indonésiens remarquablement purs, 
comme les Tinguianes de Luçon et les Manobos de Mindanao. Enfin, la 
forme subpentagonale du crâne indonésien, qui réunit en outre la doli- 
chocéphalie et l'hypsisténocéphalie, permet de suivre cette race au mi- 


lieu de populations qui, dans leur ensemble, semblent s’en éloigner 
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d'une manière marquée. Par exemple, à Luçon, une paroisse, en appa- 
rence exclusivement tagale depuis un temps immémorial, a fourni un 
crâne reproduisant les traits les plus accentués du type indonésien. 


Fig. 380 et 381. — Crâne de Dayak, face et profil. (Coll. Riedel. C. M.) 


Les mêmes caractères craniologiques ont fait retrouver la race indoné- 
sienne sur le continent, d’où elle est sortie à une époque indéterminée, 
mais évidemment fort ancienne. C’est ainsi 
que M. Hamy et moi avons constaté sa pré- 
sence dans le Yunnan et à Malacca. Ce der- 
nier fait en explique d’autres signalés par 
Logan chez les indigènes de cette presqu’ile. 
Dans ces tribus dont l’ensemble résulte es- 
sentiellement du croisement entre les Malais 
et les Négritos, 1l a vu des individus à vi- 
sage ovale, à menton bien fait, à nez aquilin. 
Ces traits ne sauraient être empruntés qu'à 
une race blanche, dont l'intervention se 
reconnait même chez des individus assez for- k 
tement métissés (fig. 383 et 384), et les re- es AA AT ca 
cherches de M. Hamy nous renseignent sur del, C. M.) 
le rameau qui est intervenu dans ce mé- 
tissage. Le même observateur a découvert chez les Karens de la Birmanie 
des particularités ethnographiques qui rattachent intimement ces tribus 
aux Indonésiens, et montré que, des archipels malais jusque dans le 
Chittagong et l’Assam, il existe une traînée de peuplades présentant les 


Fig. 384. — Si Noro, Battak, de Pérak, face. (D'après une photographie. C. M.) 
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mêmes caractères. C’est à quelqu'une de ces tribus qu’appartenait sans 
doute l'individu dont nous devons la photographie à M. le docteur Néis, 
et qui était originaire des montagnes des environs de Mong-Kai, sur les 
frontières du Tonkin et de la Chine (fig.385). Il est évident que les traits 
de ce jeune sauvage sont aussi éloignés que possible du type jaune, 
qu'ils ne peuvent appartenir qu'à un Blanc et rapprochent singulière- 
ment cet individu de certains Polynésiens. Un travail récent de M. Couin 
confirme d’une manière remarquable les conclusions tirées de cet en- 


Fic. 385, — Sauvage des montagnes des environs de Mong-Kai. 
(D’après une photographie. Coll. Néis. C. M.) 


semble d'indications. En rapprochant ses observations de celles de 
MM. Deveria et Harmand, on voit, comme l’a dit encore M. Hamy, qu'il 
existe dans ces régions centrales un ensemble de populations formant un 
corps, qui se relie d’une part à des races habitant vers les embouchures 
du Gange et d'autre part aux insulaires des grandes îles de l'archipel 
Indien. J’ajouterai que le portrait de Garow publié par Hamilton Smith 
rappelle, à bien des égards, le type de certains Maoris à menton proé- 
minent. 
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Aïnsi, tout aussi bien que les Malais, les Indonésiens sont une race 
d'origine continentale, que des événements, probablement semblables à 
ceux que Je rappelais tout à l'heure, ont conduits d’abord dans les iles 
malaises, puis jusqu'aux extrémités de l'Océanie et jusqu’en Amérique. 

On sait que cette race a eu ses jours de gloire et de grande expan- 
sion. J'ai indiqué plus haut comment, sous la conduite de Zin-Mou, elle 
conquit le Japon. M. de Jancigny fait remonter cet événement à l'an 667 
avant notre ère, et cette date a son importance. Les conquérants enva- 
hirent l'empire japonais par le sud. C’est donc probablement avant cette 
époque qu'ils avaient envahi et occupé la Malaisie. 

Je viens de dire qu'après avoir dispersé et en partie détruit les 
Négritos, les Indonésiens avaient été vaincus et refoulés par les Indo- 
Chinois. Cette conclusion ressort de la distribution géographique des 
deux races dans les îles où elles sont juxtaposées. A peu près tou- 
jours, toujours peut-être, les Indonésiens purs sont placés à l'intérieur. 
Quand leurs tribus arrivent jusqu'à la mer, on reconnaît chez elles des 
traces évidentes de métissage. 

Aïnsi, les trois types fondamentaux humains se sont rencontrés en 
Malaisie. Lorsqu'une même île en réunit les représentants, ceux-ci for- 
ment comme (rois anneaux concentriques. Au centre sont les Noirs ; 
les Jaunes occupent l'extérieur; les Blancs sont placés entre les deux 
(fig. 146).Je n'ai pas besoin d'insister de nouveau sur les conséquences 
à tirer de cette répartition. 

Cette accumulation de races différentes sur une même terre ne 
pouvait qu'entrainer des mélanges et des croisements. Sans doute ces 
mélanges ont eu lieu parfois pacifiquement et par suite d'infiltrations. 
Mais à coup sûr aussi, il s’est élevé le plus souvent des luttes san- 
glantes. Dans ce monde maritime comme sur le continent, et plus faci- 
lement encore, ces luttes ont dû amener des émigrations. Les vaincus 
ont dû bien souvent chercher un refuge sur les mers qu'ils étaient habi- 
tués à parcourir, et se mettre en quête d’une nouvelle patrie. [ci encore, 
ce qui s’est passé en Polynésie et l’histoire de la Nouvelle-Zélande nous 
renseignent sur des événements oubliés. Souvent, sans doute, les émi- 
grants ne sortaient pas de la Malaisie et se bornaient à se faire une place 
dans quelque île encore incomplètement occupée ou habitée seulement 
par des Négritos, qu'ils massacraient ou rejetaient à l’intérieur. Mais 
parfois aussi ils durent se heurter à des résistances trop vives, et se 
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virent forcés de continuer leur route en se fiant au hasard. C'est proba- 
blement à quelque fait de ce genre que se rattachent les premières mi- 
grations polynésiennes. 

Les Indonésiens sont, comme je l’ai dit plus haut, un des rameaux du 
trone blanc. A ce titre, c'est évidemment en parlant des races blanches 
que j'aurais dû en faire l'histoire. Mais, c’est dans le monde maritime 
dont il s’agit en ce moment que cette race a exercé son activité ; elle l’a 
abordé par les archipels malais, où elle a été rejointe par les Indo-Chi- 
nois. Là, devenus insulaires, ces représentants de deux types continen- 
taux se sont mêlés de telle sorte qu'il est impossible de les séparer. Tantôt 
fusionnés, tantôt juxtaposés, ils ont joué un rôle des plus remarquables 
et enfanté une foule de populations plus ou moins métissées que l’on ne 
saurait rattacher directement ni à l’une ni à l’autre des deux souches 
parentes. Voilà pourquoi je les ai isolées. Mais nous ne devons pas 
oublier pour cela la place qui revient aux Indonésiens dans un cadre 
ethnologique. Aussi les ai-je inscrits, comme on l’a vu, sur le tableau 
des races blanches. | 

Si jai quelque peu insisté sur les faits et les considérations qui pré- 
cèdent, c'est que je tenais à donner une idée des causes qui devaient néces- 
sairement amener l'état de choses actuel. En résumé, toute la Malaisie 
se compose, au point de vue anthropologique, d’une multitude de 
groupes formés par des populations spéciales, presque toutes cent fois 
métissées, et dont l’ensemble aboutit aux trois types fondamentaux de 
l'humanité. Pour se reconnaître au milieu de ce fouillis, il fallait néces- 
sairement prendre un terme de comparaison. J'ai naturellement choisi 
dans ce but la population qui a donné son nom à l’ensemble de ces 
groupes si divers, et en somme à juste titre ; car elle est peut-être la 
moins hétérogène ; et, à certains égards, elle peut être considérée comme 
présentant un type moyen. Voilà pourquoi j'ai placé les Malais propre- 
ment dits en tête de la liste. 

IX. — Les Malais proprement dits sont loin d’être une race pure. 
Jusque dans le centre où elle a commencé à se constituer, à Sumatra, 
elle présente des signes irrécusables de mélange. A côté de têtes bra- 
chycéphales plus ou moins surbaissées, il s’en rencontre qui, à la fois 
dolichocéphales et hypsisténocéphales, trahissent par ces caractères leur 
origine indonésienne. Parfois les caractères de la face et du crâne 
sont en contradiction, et la tête devient disharmonique par Juxtapo- 


522 NOMENCLATURE ET CLASSIFICATION. 


* 


sition de caractères empruntés de toute pièce à deux types. Toute- 
fois, en moyenne, le Malais est brachycéphale et la face s’harmonise 
avec le crâne (fig. 386, 387 et 388). Le teint varie du jaune au rouge de 


Fic. 386 et 387. — Cräne de Malais, de Soulou, face et profil. (Coll. Montana. C. M.) 


cuivre dans les classes basses et moyennes ; dans les hautes classes, 
surtout chez les femmes, il devient presque blanc. En somme, le Malais 


Fic. 388. — Crâne de Malais, 
de Soulou, norma verticalis. 
(Coll. Montana. C. M.) 


présente un ensemble de caractères à part 
que l’on peut rattacher au type jaune adouei 
par un mélange de sang blanc. L'influence 
du sang nègre, presque toujours nulle ou 
presque nulle, ressort pourtant assez net- 
tement chez quelques rares individus et 
s'accuse en particulier par la fuite du 
menton. 

En prenant les Malais proprement dits 
pour terme de comparaison, en rapportant 
à ce type les autres groupes malayous, on 
voit les représentants de ces groupes pen- 
cher à des degrés différents tantôt vers l’un, 
tantôt vers l’autre des trois types humains 


fondamentaux. Cela même met en évidence les caractères mixtes de 
ces populations et permet d'en mieux juger. On peut ainsi répartir ces 
groupes selon l'élément blanc, jaune ou noir, qui a plus ou moins altéré 
le type malais, et par suite apprécier leurs rapports avec plus de sûreté. 

I n'est pas sans intérêt de faire remarquer que les Malais, qui ont 
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donné leur nom à toute la région maritime dont nous parlons et à 
l’ensemble des populations, sont bien loin d’avoir précédé ces popula- 
tions ou même d'être leurs contemporains. Ils sont, au contraire, les 
derniers venus; et on peut déterminer approximativement l’époque à 
laquelle ils se sont constitués à l’état de race relativement distincte. 
Déjà, à Sumatra, la concentration du pouvoir entre les mains des sou- 
verains de Menangkabou avait dû rapprocher les éléments ethniques de 
cet empire. L'impulsion donnée par l'islamisme, la colonisation de 
Malacca par les Sumatriens, le développement sur place d'un peuple 
d'origine insulaire, mais soumis à l’action d'un milieu nouveau, ame- 
nèrent la fusion plus complète de ces éléments, et les Malais se trou- 
vèrent uniformisés autant que le permettait la multiplicité de leurs ori- 
gines ethniques. C’est alors, et surtout après la prise de Majapahit, en 
1478, que se manifesta le mouvement qui leur soumit un si grand 
nombre d'îles et presque toutes les côtes de la Malaisie proprement 
dite. Il semble qu'à cette époque les Malais aient obéi à l'enthousiasme 
guerrier que le mahométisme inspire à tous ses néophytes; et, sous cette 
influence, ils jouèrent dans ce monde maritime un rôle analogue à celui 
que les Arabes avaient rempli sur le continent. 

Cet exposé des faits, quelque succinet qu'il soit, montre combien 
étaient erronées les idées soutenues encore assez récemment au sujet 
des Malais. Tous les polygénistes en ont fait une de leurs espèces 
humaines. Bien des monogénistes les ont regardés comme formant une 
des grandes races fondamentales, ou comme présentant une impor- 
tance presque égale. On vient de voir qu'il n’en est rien, et que les Malais 
sont bien moins une race proprement dite qu'une population à élé- 
ments très multiples encore imparfaitement fusionnés, mais ayant acquis 
une uniformité relative, grâce à un certain concours de circonstances. 

X. — Avant que les Malais proprement dits se fussent caractérisés et 
répandus en Malaisie par suite des causes que je viens d'indiquer, la 
race à éléments jaunes dominants, d’où ils sont sortis, avait eu aussi sa 
période de conquêtes. Ce sont ces proto-Malais qui attaquèrent d’abord 
les Indonésiens vainqueurs des Négritos, et les refoulèrent à leur tour. 
Dans certaines îles, ils n’en rencontrèrent ou n’en laissèrent subsister 
que quelques tribus rares et peu nombreuses ; et alors, ils conser- 
vèrent bien mieux un ensemble de caractères qui en font les très 
proches voisins des Malais proprement dits. C’est ce qui s'est passé 


= 
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uçon et à Mindanao oùils portent le nom de Tagals. Mais, là même, 


ils présentent aussi parfois des signes de métissage que la comparaison 
des têtes osseuses permet de reconnaître aisément (fig. 389,390 et 391). 
Ailleurs les proto-Malais semblent n'avoir entamé que les côtes, comme 


Fic. 389 et 390, — Crâne de Tagal, face et profil. (Coll. Jurien. C. M.) 


à Bornéo. C’est que la lutte entre les deux races était bien autrement 
égale que lorsque l’une ou l’autre s’attaquait aux Négritos. Les Indoné- 
siens étaient d'ailleurs une fort belle race, etles vainqueurs durentrecher- 


Fic. 390. — Crâne de Tagal, 
norma verticalis. (Coll. Ju- 
rien. C. M.) 


l'hypsisténocéphalie (Ind 


cher les femmes des vaincus, comme ils l'ont 
fait aux Kingsmill. Les mélanges furent par 
conséquent très fréquents, et ainsi s'explique 
la diffusion du type hypsisténocéphale au 
milieu d’un si grand nombre de groupes es- 
sentiellement malais. 

XI — J'ai dit plus haut qu'une part du 
sang blanc dont on constate l'existence chez 
tant de populations malaises était due à l’in- 
tervention des Aryans Hindous. Il n’est rien 
moins que facile de distinguer la part qui 
revient aux deux rameaux de la race blanche 
dans ce métissage avec les proto-Malais. 
Comme l’Indonésien, l'Hindou est dolichocé- 
phale, et son crâne moyen est bien près de 


. vert., 99,24).L'analyse minutieuse des formes 


céphaliques permet pourtant dans bien des cas de faire la distinction. La 
linguistique et l’ethnographie lui viennent en outre en aide. On ne peut 
admettre que là où les croyances brahmaniques et bouddhiques ont 
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laissé de si magnifiques témoignages de leur existence, la population 
n'ait pas reçu de l'Inde de nombreux éléments ethniques. 

Le langage, en particulier, fournit des renseignements intéres- 
sants et instructifs. Je suis loin d'adopter d’une manière absolue la 
théorie en vertu de laquelle le nombre des mots étrangers introduits 
dans une langue serait presque rigoureusement proportionnel au 
chiffre des immigrants. Toutefois, 1l est difficile de ne pas admettre que 
plus ces derniers seront nombreux, plus ils imposeront aisément une 
partie de leur vocabulaire à la population qui les accueille. Bien plus, 
dans une même population, le langage des hautes et des basses classes 
pourra se pénétrer d'une manière fort inégale de l'élément linguis- 
tique étranger. De simples communications habituelles suffisent pour 
produire ce résultat. Ce fait, facile à constater en Europe et en France 
même, nous éclaire sur ce qui s’est passé en Malaisie. 

Remarquons d'abord que les Malais proprement dits n’ont pas échappé 
à l'influence hindoue, à en juger par leur langue. Ritter y a reconnu 
l'existence de 160 mots sanscrits sur 1000. Ces mots sont tous relatifs 
à des idées religieuses, à des abstractions. Ils doivent remonter à 
l'époque où Sumatra subit sa part de l'influence aryane. Mais, c’est à 
Java surtout que cette influence s’accuse, et les notions historiques 
résumées plus haut expliquent aisément ce fait. 

Dans cette dernière île, selon Crawfurd, le langage de cour compte 
400 mots sanscrits sur 1000; le langage courant, 110 seulement. 
Humboldt et Crawfurd s'accordent, en outre, pour dire que ce sanscrit 
est pur et ne présente pas de traces des altérations que l'idiome 
sacré des Hindous a subies sur le continent. Le mélange remonte donc 
à un temps où cet idiome était encore d'unusage habituel, c’est-à-dire 
à une époque très reculée. La plus grande infusion de mots sanscerits 
dans le langage des hautes classes permet encore d'admettre qu'ici le 
mélange des races s’est accompli d'une manière essentiellement paci- 
fique. Les chefs des grandes colonies envoyées par laga-Baya étaient 
nécessairement des Kchatrias ; ils étaient à coup sûr accompagnés de 
brahmanes qui apportaient aux insulaires les nouvelles croyances. Leur 
caractère et leur naissance durent ouvrir aux uns et aux autres un accès 
facile dans les rangs les plus élevés de la société à laquelle ils venaient 
se mêler. Voilà comment ils ont fortement influé sur la langue, en 
même temps qu ils relevaient et ennoblissaient les hautes classes. Les 
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simples colons mêlés aux classes moyennes ou inférieures, relativement 
moins nombreux, n'ont pu exercer une influence aussi marquée; et 
pourtant le nombre des mots sanscrits passés dans le langage vulgaire 
atteste que cette influence est loin d’avoir été nulle. 

C'est à Java que le sang hindou s’est mêlé dans la plus forte propor- 
tion à celui des proto-Malais. Là même, le mélange n’a pas été partout 
le mème. La langue founda, qui se parle dans les régions occidentales 
de l’île, ne comprend que 40 mots sanscrits sur 1000. Aux Célèbes, 
la proportion se relève chez les Macassars, qui comptent encore 68 mots 
sanscrits Sur 1000; mais elle baisse chez les Boughis, où elle n’est que 
de 17 sur 1000. À Sumatra, chez les Lampoungs, dont les caractères 
extérieurs rappellent à bien des égards ceux des Chinois, cette propor- 
tion, toujours d’après Crawfurd, s'élève pourtant à 41 sur 1000. A Flores, 
elle varierait à peu près de 28 à 14 selon les dialectes. Dans la plupart 
des langues de Timor et chez les Dayaks-Kayan, elle serait encore de 21 
sur 1000. Mais, aux Philippines, on ne compte plus qu'un demi-mot 
sanscrit sur 1000. Enfin, toute trace de cette langue disparaît chez les 
Polynésiens. 

XIL.— I est très fâcheux que, dans ses analyses des langues malaises, 
Crawfurd n'ait pas recherché les éléments polynésiens ; mais il n’avait 
aucune raison pour le faire et plusieurs devaient l’éloigner de cette étude. 
On sait que, seul en cela de son avis, cet éminent linguiste a toujours 
soutenu la distinction absolue des deux races malaise et polynésienne. 
Rien, par conséquent, ne le poussait à chercher des rapports qu'il était 
convaincu ne pouvoir exister. Ses recherches ne nous en apportent pas 
moins des enseignements d'autant plus précieux qu'ils sont donnés 
involontairement et témoignent contre lui-même. 

En effet, Crawfurd, après avoir compté les mots sanscerits, malais, java- 
nais, etc., existant dans une des langues de l'archipel, place dans une 
seule catégorie, sous le titre de mots indigènes, tous ceux dont il n’a pu 
déterminer l’origine. Mais il résulte des recherches d’autres linguistes 
que ces mots dits 22digènes sont au moins en grande partie polyné- 
siens. C'est ainsi que Ritter compte 50 mots polynésiens sur 100, soit 
500 sur 1000, dans le malais lui-même. De son côté Earl, juge si com- 
pétent en pareille matière, déclare qu'après avoir reconnu à première 
vue l'identité ethnique des Dayaks et des Polynésiens, après s'être con- 
vaincu que la langue des premiers n’était qu'un dialecte de celle des 
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seconds, il regarda Je fait général comme démontré, au point de ne 
pas prendre la peine de recueillir un vocabulaire. Or, c’est précisément 
dans la langue des Dayaks-Kayan que Crawfurd a trouvé 886 mots 
sur 1000 quil regarde comme indigènes. Il est bien évident qu'ils 
sont, au moins pour la plupart, polynésiens, ou qu'ils se rattachent à la 
langue indonésienne, mère de tous les dialectes de l'océan Pacifique. 

En prenant, dans l’acception que je propose et qui résulte des faits 
précédents, les termes de mots indigènes employés par Crawfurd, on 
voit s'établir un remarquable accord entre la linguistique et les résul- 
tats auxquels conduisent soit l'examen extérieur, soit l'étude craniolo- 
gique des populations. Sans doute, 1l nous manque encore bien des 
matériaux pour pouvoir poursuivre ce parallèle dans les détails ; mais de 
ceux que nous possédons on peut déjà conclure, d’une manière générale, 
que le vocabulaire devient de plus en plus polynésien à mesure que les 
caractères indonésiens, et l’hypsisténocéphalie en particulier, se pro- 
noncent davantage dans les populations. Chez les Macassars, la pro- 
portion n’est encore que de 560 sur 1000, mais chez les Boughis elle est 
de 767. À Timor, dont les tribus moyennes et à plus forte raison la 
population blanche sont reconnues par Earl comme essentiellement po- 
lynésiennes, cette proportion varie de 630 à 684 et à 800. Enfin, nous 
avons vu que chez les Dayaks-Kayans elle s'élève à 886. Nous touchons 
là certainement à un centre indonésien peu altéré. 

XIIE. — Les Malais proprement dits, qui nous servent de terme de 
comparaison, ne se trouvent pas juxtaposés dans les archipels seule- 
ment à des groupes modifiés par des éléments blancs. Sur certains 
points, des colons de race jaune, venant se mêler au fond général, ont 
encore accentué la prédominance de ce type dans la population que 
nous prenons pour terme de comparaison. Les Chinois, en particulier, 
ont donné naissance à de nombreux métis. Là où les Européens se sont 
établis et se sont aussi croisés aux indigènes, les métis malais-blancs 
et les métis malais-jaunes se sont encore unis entre eux; et, de ces 
croisements en tous sens, est résultée une population, jusqu'ici peu ou 
point étudiée, mais qui doit rappeler, par la confusion des caractères, 
celle qui, au Brésil, a motivé l'adoption d’une nomenclature spéciale. 

Les Malais tournant au jaune se sont assez rarement isolés à l’état de 
groupes distincts; toutefois les Orang-Ké de Bornéo paraissent se rap- 
procher plus que les Malais proprement dits du type qui déjà domine 
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chez ces derniers. Les Lampoungs de Sumatra ressemblent si bien aux 
Chinois par-leurs caractères extérieurs, qu'ils ont été regardés comme 
une colonie venue de la Chine. Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, 
nous avons vu plus haut que l'élément indonésien caractérisé par la 
forme du crâne a pénétré parmi eux. Enfin les Igorotes de Luçon, trop 
souvent confondus à tort avec les Tinguianes de La Gironière, qui sont 
de vrais Indonésiens, paraissent être des Chinois peut-être quelque 
peu métissés d’Aëtas, mais ressemblant beaucoup aux habitants de la 
Chine méridionale. 

Comme je l'ai dit plus haut, les proto-Malais, en abordant les archi- 
pels orientaux, trouvèrent sur bien des points la place encore occupée 
par les Négritos. De nombreux mélanges furent la suite des relations 
pacifiques ou guerrières qui s’établirent entre les deux races et s’accu- 
sent encore de nos Jours par l'existence de ces Noirs à cheveux lisses ou 
à cheveux plus ou moins onduleux et crépus, signalés par divers voya- 
geurs. Comme exemple des premiers, je citerai les Indiens noirs de 
Luçon, de Mindanao, etc. Les Dayers de l'intérieur de Bornéo paraissent 
pouvoir être pris pour type des seconds. Des mélanges analogues exis- 
tent dans les îles placées au nord et à l’orient de la précédente et l'élé- 
ment nègre apparaît de plus en plus clairement à mesure que l’on ap- 
proche davantage des centres appartenant essentiellement à ce type. Mais 
tandis que dans le nord, à Panay, à Samar, à Mindanao, à Soulou, c’est 
le Négrito seul qui se mêle au Malais, dans le sud-est, à Timor par 
exemple, le Papoua se mêle aux deux races précédentes et paraît pré- 
dominer de beaucoup à Céram, aux îles Key et surtout aux îles Arrou. 

XIV.— Cette étude rapide des populations malayous nous a donc con- 
duit jusqu'aux frontières de la Mélanésie. Je l’ai rappelé plus haut, ces 
populations ne se sont pas arrêtées à cette limite. Représentées surtout 
par un des éléments blancs ethniques dont je viens de parler, elles ont 
abordé l'océan Pacifique et en ont peuplé les archipels les plus reculés. 
Ce sont essentiellement les Indonésiens qui ont accompli ces ma- 
gnifiques voyages à une époque où les Européens ne connaissaient en- 
core qu'un timide cabotage. Pendant bien longtemps, ils n’ont été con- 
nus que sous le nom tiré des régions qu'ils étaient venus peupler et que 
l'on’regardait comme habitées par une race toute spéciale. Mais peu à 
peu, la connaissance plus complète des faits a conduit à voir, dans les 
insulaires du Pacifique, des représentants de la race blanche des archi- 
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pels malais ; et, l'étude des têtes osseuses, confirmant ces premiers 
résultats, a mis hors de doute l'identité ethnique des Indonésiens et 
des Polynésiens. 

Au point de vue anthropologique, la Micronésie se confond à bien 
des égards avec la Polynésie. Toutelois, les Indonésiens arrivés aux Caro- 
lines, aux Mariannes, ete., s’y sont mélangés à d’autres éléments ethni- 
ques fort différents, malais, négrito et papoua, peut-être chinois et 
japonais, etc. La dissémination des petites îles qui forment cette pro- 
vince de l'Océanie et la distance qui les sépare ont évidemment favorisé 
la différenciation des tribus résultant de ces mélanges dans toutes les 
proportions. Ainsi s'explique la diversité des descriptions et des appré- 
ciations données par des voyageurs, qui ont cru pouvoir juger de 
l'ensemble à la suite d'observations recueillies sur quelques points seu- 
lement. 

Les choses se sont d’ailleurs passées en Micronésie comme dans la 
Malaisie. [ci encore on voit les races se juxtaposer, se mélanger, se 
substituer l’une à l’autre, etc. A Hogoleu, les Blancs et les Noirs se 
partagent l'archipel, tout en se livrant de temps à autre des combats 
dont l’acharnement est tempéré par des procédés vraiment chevale- 
resques. Aux King’s-Mill, les Indonésiens de Savaï se sont rencontrés 
avec les Carolins de Pouynipet et après quelques années de paix ont 
été exterminés par ces derniers, qui ont épargné les femmes et donné 
ainsi naissance à une nouvelle race métisse. À Pouynipet même, les 
Papouas ont remplacé la race supérieure qui avait construit dans l'ilot 
de Tauacz une véritable Venise et élevé les étranges constructions de 
Nanmatal. Mais là encore, la population féminine a été sans doute 
épargnée, et les habitants de Pouynipet sont aujourd'hui des métis. 

XV.— Larace blanche indonésienne a conservé une bien plus grande 
pureté dans la Polynésie. C’est que c’est elle qui, presque seule, a peuplé 
ces lointains archipels restés jusque-là déserts. Toutefois, tantôt en se 
mêlant aux insulaires qu’elle rencontrait sur sa route, tantôt en absor- 
bant les rares tribus qui l'avaient précédée sur quelques points, elle a 
donné, là aussi, naissance à des métis; mais c’est peut-être à la seule 
race papoua qu'elle s’est alliée dans cette immense région. 

Le grand courant d'émigration qui se dirigea par le nord de la Nou- 
velle-Guinée (voir la carte, p. 145), déposa un témoin de son passage à 
l'extrémité orientale de cette île et envoya un de ses rameaux jusqu'à 
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la Nouvelle-Hollande. Toutefois, le flot principal dépassa la Mélanésie. 
Un de ses dérivés descendit jusqu'aux Fidji, où les sangs indonésien et 
papoua se mélangèrent, le dernier restant de beaucoup prédominant. 
Ce fut le contraire à la Nouvelle-Zélande, où les Papouas avaient pré- 
cédé les Maoris, comme Jje le dirai tout à l'heure. Les traditions re- 
cueillies aux Sandwich et l'examen des têtes osseuses que j'ai signalées 
plus haut autorisent à admettre que les émigrants de Taïti rencontrèrent 
dans cet archipel quelques Micronésiens déjà métissés et même de vrais 


FiG. 392. — Jeune fille d'Hawaï, face. (D'après une photographie. Coll. Bollieu. C. M.) 


Papouas. De là provient sans doute le teint plus foncé signalé chez ces 
insulaires. À en juger par quelques photographies, on pourrait penser 
que ce mélange se révèle aussi parfois dans la chevelure, l’épaisseur 
et le retroussi de la lèvre supérieure (fig. 392 et 393). Les têtes 
osseuses recueillies par M. Pinart à l'ile de Pâques ont montré que les 
Mélanésiens avaient atteint cette extrême limite de la Polynésie. En 
revanche, le résultat des études craniologiques faites jusqu’à ce Jour 
semble autoriser à admettre que, à partir des Samoas et des Tongas 
jusqu'à Taïti, aux Marquises et aux Manaïas, les Indonésiens sont restés 
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purs de tout mélange avec le sang nègre. Pourtant le teint plus foncé 
des insulaires des Pomotous et quelques traditions taïtiennes, quelques 
faits empruntés à l’ethnographie pourraient faire penser que des Microné- 
siens plus ou moins métissés, et peut-être même quelques Papouas, ont 
bien pu arriver dans ces parages. Mais, probablement très peu nom- 
breux, ils n’ont guère laissé de trace dans les caractères extérieurs, et 
les formes crâniennes ont dû facilement se confondre, les deux types 
étant également dolichocéphales et hypsisténocéphales. 


F1G. 393. — Jeune fille d'Hawaï, profil. (D’après une photographie. Coll. Bollieu. C. M.) 


S'il est permis de conserver des doutes relativement à l'arrivée des 
Papouas, aux Pomotous, il n’en est pas de même lorsqu'il s’agit de la 
Nouvelle-Zélande, bien que ce groupe d’iles semble, au premier abord, 
devoir être plus qu'aucun autre à l'abri de leurs invasions. Ici les 
traditions indigènes, les observations très précises des voyageurs anciens 
et modernes, l'étude des têtes osseuses, la simple vue de certaines 
têtes momifiées attestent également ce fait, comme je l'ai dit plus haut. 
Toutefois le métissage paraît n’avoir atteint qu’un petit nombre de tribus, 


et la très grande majorité de la population a gardé intacts les carac- 
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tères remarquables signalés par tous les voyageurs chez les hommes 
(fig. 394) aussi bien que chez les femmes (fig. 395). 

XVI. — Les Indonésiens de la Polynésie n’ont-ils pas subi quelque 
autre mélange et n’ont-ils pas, au moins dans les archipels occiden- 
taux, mêlé leur sang à celui d’une autre race venue peut-être direc- 
tement de l’intérieur de l'Asie? Deux ordres de faits de nature diffé- 
rente conduiraient à penser qu'il a pu en être ainsi. 


F1G. 394. — Chef maori. (D'après une photographie. C. M.) 


D'une part, on a découvert assez récemment, dans l’île de Tonga- 
Tabou, deux grands monuments mégalithiques, d’une forme très spé- 
ciale. Ce sont des trilithes en forme de portail ou d’arc de triomphe 
dont l’un, celui de Nukualofa, porte sur sa traverse un énorme bol à 
cava, également en pierre. Le second monument, situé à Haamoga, a 
été mesuré et photographié par M. Pinart. Ses montants ont 5 mètres 
de hauteur hors de terre sur environ 1,50 d'épaisseur et de largeur 
en moyenne. Ils ne sont pas parfaitement égaux. La conservation plus 
entière et la plus grande régularité du moins épais permettent d'éva- 
luer son poids à plus de 64000 kilogrammes. En outre, la dalle supé- 
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rieure, qui complète les autres trilithes connus, est représentée ici par 
un linteau maintenu dans une rainure pratiquée sur la face interne des 
deux montants et qui ne doit pas peser moins de 8200 kilogrammes. De 
véritables dolmens ont en outre été trouvés dans l’île Malden, aujour- 
d'hui déserte, et aux Sandwich, le long d’une route pavée de laves. 
Tous les travaux de cette nature sont en dehors de ceux qu'ont exé- 
cutés les Indonésiens. Dans tout le reste de la Polynésie, on ne ren- 


FiG. 395. — Jeune femme maori. (D'après une photographie. C. M.) 


contre aucune construction qui de près ou de loin ressemble aux pré- 
cédentes. Les Taïtiens, les Hawaïens ont su tailler et transporter 
d'énormes blocs pour construire leurs moraïs; nulle part, ils n'ont 
élevé ni trilithes ni vrais dolmens. Dans la direction opposée, à l’ouest 
de Tonga-Tabou, pas plus à Bornéo, chez les Dayaks, que dans la Ma- 
laisie et ses dépendances, on n’a rien signalé d’analogue. La carte spé- 
ciale dressée par le colonel Lane Fox n'indique aucun monument mé- 
galithique dans toute cette aire. Au contraire, dans l'Inde, ils sont, sur 
certains points, étrangement nombreux, surtout dans l’Assam et le 
Dekkan. Dans cette dernière contrée, les trilithes, tellement rares ailleurs 
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que leur existence est encore niée aujourd'hui par des archéologues 
éminents, sont très souvent mêlés aux dolmens ordinaires. Enfin, au 
Bengale, il existe aussi un trilithe, moins considérable il est vrai que 


F1G. 396 et 397. — Crâne de Taïtien, face et profil. (Coll. Pinart. C. M.) 


celui de;Tonga-Tabou, mais portant comme celui-ci un linteau encastré 
dans deux rainures. À se laisser guider par les données ethnographi- 


FiG. 398. — Crâne de Taïtien, 
norma verticalis. (Coll. Pi- 
nart. C. M.) 


ques, on serait donc conduit à aller cher- 
cher dans ces contrées lointaines le point 
d'origine des insulaires qui ont élevé les 
monuments de Kualofa et de Haamoga. 

Au premier abord, il est sans doute dif- 
ficile d'admettre qu'une émigration sortie 
de l'Inde méridionale ou des hautes vallées 
du Brahmapoutra ait pu arriver à Tonga-Ta- 
bou sans laisser de traces sur sa route. 
Pourtant ce fait s'expliquerait sans peine 
en admettant que les émigrants ont partout 
rencontré des terres trop fortement occu- 
pées pour qu'ils pussent s'y arrêter; et que, 
cherchant toujours plus loin une nouvelle 
patrie, ils ont fini par arriver aux Tongas. 


L'histoire des Indonésiens présente quelques particularités que l’on 
pourrait invoquer à l'appui de cette hypothèse. 

Mais c’est principalement l'étude des têtes osseuses qui semble mili- 
ter en faveur de ce point de vue. Les formes générales du crâne et de 
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la face présentent des différences assez frappantes d’une extrémité de 
la Polynésie à l’autre. Dans les archipels orientaux, à Taïti, etc., le type 
indonésien se montre dans toute sa pureté; la face est allongée, le crâne 
est presque franchement dolichocéphale et hypsisténocéphale (fig. 396, 
397 et 398). Dans les archipels occidentaux, la face s’élargit, le crâne 
devient sous-brachycéphale et l'hypsisténocéphalie disparaît. Il est évi- 
dent qu’un élément étranger a modifié 1ci le type indonésien et que cet 
élément se rapprochait des races jaunes. Or on sait que, parmi les popu- 
lations de l’Assam surtout, il en est qui appartiennent au type mixte des 
Indo-Mongols. Leur mélange avec les Indonésiens rendrait aisément 
compte des modifications morphologiques que je viens d'indiquer. 

Des opinions soutenues par Crawfurd à propos du langage, il résul- 
terait que ces modifications pourraient être attribuées à des Malais pro- 
prement dits amenés aux Tongas à diverses époques par des accidents 
de mer. Mais cette hypothèse ne peut se concilier avec l'existence et 
l'ancienneté des monuments de Tonga-Tabou. Je viens de faire remar- 
quer que l'on n’a trouvé en Malaisie aucune construction qui leur res- 
semble de près ou de loin et les insulaires ont entièrement perdu le 
souvenir de ceux qui les élevèrent. Tout indique qu'ils existaient avant 
l'arrivée des Indonésiens. 

On est done ramené à la pensée que les Tongas ont été peuplées 
d'abord par quelque émigration, partie du continent, et qui a apporté 
dans ces îles lointaines une industrie dont le temps a respecté les 
magnifiques témoignages. Plus tard, les Indonésiens auraient soumis 
leurs prédécesseurs. Au lieu de les exterminer, ils les auraient attachés 
à la glèbe. Voilà pourquoi on aurait trouvé à Tonga-Tabou, et là seule- 
ment, de véritables ser/s, tandis que l'esclavage proprement dit a été 
rencontré dans toute la Polynésie. Ainsi, tout aventurée que peut pa- 
raîitre au premier abord l'explication que je propose, on voit qu’elle per- 
met d'interpréter les deux faits exceptionnels que présente Tonga. Quoi 
qu'il en soit, il me semble hors de doute que les Indonésiens ont été 
précédés dans cette île par une population qui leur était supérieure en 
industrie et qui par conséquent devait avoir une autre origine. 

XVIT.— A l'extrême orient de la Polynésie, à l’île de Pâques, les données 
ethnographiques présentent un problème analogue au précédent, mais 
plus difficile à résoudre. On sait que les étranges statues signalées dans 
ces îles par tous les voyageurs n’ont leurs analogues nulle part. Je les 
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ai, il est vrai, comparées, à certains égards, aux énormes menhirs po- 
lylithes décrits et figurés par le colonel Meadows Taylor, ce qui ten- 
drait encore à rattacher les sculpteurs insulaires aux populations de 
l'Inde. Toutefois je suis le premier à reconnaître ce que ce rapproche- 
ment a de hasardé. 

Des monuments d'une toute autre nature, mais peut-être plus curieux 
encore, ont été découverts dans la même île il y a peu d'années. Ce 
sont des plaques de bois, portant des inscriptions dont un calque est 
arrivé à Paris et que Longperrier regardait comme ne pouvant être 
qu'alphabétiques. Or toute espèce d'écriture manque aux Polynésiens, 
qui confiaient la conservation de leurs chants religieux et historiques 
à la mémoire d'hommes voués à cette profession. Ces tablettes, dont 
on à assuré que quelques vieillards connaissaient encore naguère le 
contenu, étaient donc d’origine étrangère. 

D'où a pu venir la population qui a porté à l’extrémité du monde 
océanien de pareilles industries ? Tous les voyageurs qui ont visité l’île 
de Pâques s'accordent pour en regarder les habitants comme de vrais 
Polynésiens et l'étude des têtes osseuses confirme presque toujours 
cette appréciation. De plus, le dialecte de l’île de Pâques se rapproche 
essentiellement de celui de Taïti. Toutefois quelques crânes contempo- 
rains semblent tourner au type papoua, et une tête osseuse, extraite 
par M. Pinart d'une très ancienne tombe, appartient incontestable- 
ment à cette dernière race. Serait-ce donc à elle que seraient dues la 
taille et l'érection des énormes bustes dont un figure parmi les col- 
lections du Muséum, ainsi que la gravure des tablettes que je rappe- 
lais tout à l'heure ? 

On ne peut rien attribuer de semblable aux Papouas restés purs. 
Peut-on penser à quelqu’une des races auxquelles nous avons vu qu’ils 
se sont mêlés? En Micronésie, ils se sont trouvés associés à des in- 
sulaires intellectuellement et socialement bien supérieurs, familiers 
presque autant que les Polynésiens avec la grande navigation. Il ne 
serait pas impossible que quelque flotülle partie de cette région eût été 
amenée jusqu à l’île de Pâques par accident. Ces premiers colons au- 
raient été plus tard vaincus et absorbés par les Polynésiens, et ainsi se 
serait formée la population actuelle. Mais si les Micronésiens ont su 
élever des espèces de murs cyclopéens et de remarquables enceintes 
fortifiées, on n’a signalé chez eux rien d’analogue aux Termes de l’île 
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de Pâques, et surtout ils n'avaient pas d’alphabet. Pour trouver une 
langue écrite, il faut retourner jusqu’en Malaisie et sur le continent. 
Est-ce donc encore quelque flot d’émigrants qui, parti de ces régions, a 
entraîné des Papouas rencontrés au passage et a atteint avec eux l’ex- 
trème Polynésie? 

Cette conjecture, à laquelle J'avais été conduit en raisonnant par 
voie d'exclusion, se trouve aujourd’hui confirmée par les études dont 
M. de Lacouperie a bien voulu me communiquer les premiers résultats. 
Cet éminent linguiste m'a dit avoir pu lire les premières lignes d’une 
des tablettes apportées de l’île de Pâques, à l’aide d’un alphabet de 
l’Indo-Chine. Malheureusement il a dû interrompre ce travail ; espérons 
qu'il ne tardera pas à le reprendre. 

XVIIL.— Les légères modifications que présente aux Sandwich le type 
polynésien sont assez faciles à expliquer. Il me paraît évident que c’est 
en Micronésie qu'il faut chercher l'élément ethnique qui, dans cesiîles, 
a quelque peu altéré les caractères physiques des Taïtiens émigrés. 
Si Kadou, au lieu de partir des Carolines pour arriver aux îles Radak, 
était parti de ces dernières et avait accompli son trajet à peu près dans 
la même direction, c’est aux Sandwich qu'il aurait abordé. lei d’ailleurs, 
comme à la Nouvelle-Zélande, les hommes à teint foncé qui avaient 
précédé les Polynésiens étaient peu nombreux. En outre, ils menaient 
une vie misérable, n'ayant d'autres habitations que les cavernes. La tra- 
dition locale, en les représentant comme des esprits ou des gémes, les 
a singulièrement grandis, de même que les Aryans Hindous et Iraniens 
ont grandi les Dravidiens et les Négritos en en faisant des Rakchassas 
ou des Dives. Mais cette même tradition, en affirmant que les compa- 
gnons et les descendants de Kakiko s’unirent à ces prétendus êtres 
supérieurs, nous a conservé le souvenir d’un antique métissage dont 
nous pouvons constater les résultats. 

XIX. — On voit qu’en dépit de l'isolement de leur habitat, les Poly- 
nésiens n'ont pas échappé au croisement. Toutefois, lenrs unions avec 
des races différentes n’ont nulle part été assez nombreuses pour mas- 
quer leur identité ethnique fondamentale. Celle-ci a été reconnue par 
les plus anciens explorateurs de leur vaste domaine et est de nos jours 
universellement admise. Seulement, les investigations de la science 
moderne ont mis à jour des différences locales qui devaient d’abord 
échapper. L'étude du crâne surtout établit entre les groupes occiden- 
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taux et les populations orientales une démarcation assez générale et 
assez tranchée pour mériter d’être inscrite dans la classification. Cette 
distinction concorde d’ailleurs pleinement avec celle que l'étude de la 
langue avait déjà fait découvrir à M. Gaussin. Dans l'ouvrage qui a 
mérité le prix Volney, ce savant avait réparti en deux groupes les dia- 
lectes polynésiens et placé l’un d’eux à l’occident, l’autre à l’orient de 
ce monde maritime. Nous avons donc ici un nouvel et frappant exemple 
de la similitude des résultats auxquels conduisent, si souvent, chacune de 
leur côté, la cramologie et la linguistique appliquées à l’ethnologie. 

Les croisements des Indonésiens ont toujours eu lieu avec des popu- 
lations qu'ils ont trouvées en place et qui par conséquent les avaient 
précédés. Mais aucune d'elles, à l'exception des habitants de la Nou- 
velle-Guinée et des Viti, ne semble avoir réellement peuplé les terres 
où abordaient les navigateurs partis des archipels malais, et ceux-ci les 
ont toujours absorbées. J'ai d’ailleurs indiqué tous les points où les 
Indonésiens ont eu ou ont paru avoir eu des précurseurs, et ces points 
sont bien peu nombreux. En réalité, on peut dire que l'honneur d’avoir 
découvert et colonisé la Polynésie appartient en entier à la race indo- 
nésienne. 

Si une nation classique, les Phéniciens, les Grecs, les Romains avaient 
accompli cette œuvre, de quels dithyrambes ne serait-elle pas journel- 
lement l’objet dans nos écoles, où l’on ne prononce pas même le nom 
des hardis navigateurs allophyles ? 

XX. — Le docteur Hale, coordonnant les faits épars dans les récits 
des voyageurs et ses observations personnelles, a le premier dressé la 
carte de ces migrations merveilleuses. Vingt ans après lui, grâce à de 
nouveaux documents, j'ai pu compléter et corriger sur plusieurs points 
l'œuvre du savant ethnologiste américain. Depuis lors j'ai repris la ques- 
tion à diverses reprises, et la carte actuelle (page 145) est la quatrième 
édition de mon premier travail. J'ai cherché à y indiquer, non plus 
seulement les voyages accomplis par les Indonésiens en Polynésie et 
en Micronésie, mais aussi ceux qui les ont conduits sur divers points 
de la Malaisie, au Japon et en Corée. Quelques explications sont 1ci 
nécessaires pour qu'on ne me prête pas des prétentions exagérées. 

Tant qu'il s’agit de la Polynésie, nous sommes renseignés par des 
traditions dont la vérité est de plus en plus reconnue. Les lignes de mi- 
grations représentent donc presque à coup sûr à bien peu près le trajet 
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parcouru par les émigrants, ou tout au moins la direction générale des 
voyages. Il n’en est plus de même pour la plus grande partie de la 
Micronésie et pour la totalité des mers occidentales. Ici nous sommes 
guidés seulement par la succession géographique des points qu'ont 
occupés des populations dont l’origine indonésienne est attestée par 
des caractères physiques ou linguistiques. La direction des migrations 
devient donc purement conjecturale ; et c’est en se plaçant à ce point 
de vue que cette partie de la carte doit être jugée. Mais, parmi les con- 
jectures qui m'ont conduit à tracer ces lignes, 1l en est qui me semblent 
reposer sur d'assez grandes probabilités. 

Tous les faits connus jusqu'ici autorisent à penser que les Indoné- 
siens sont venus du continent, surtout par Malacca. Nous trouvons 
à l'extrémité de cette presqu'île Sumatra, qui jadis leur à appartenu en 
entier. Cette conséquence ressort de l'existence dans cette île des Battas 
qui, malgré l'invasion malaise, forment encore dans l'ile un centre 
indonésien pur considérable, et des traces nombreuses que cette race 
a laissées dans la population depuis longtemps dominante. Il est assez 
naturel de rattacher à Sumatra l’ensemble des émigrations qui ont porté 
d’îile en ile le type dont nous parlons tout le long de la chaine formée 
par Java, Florès, Suambawa, etc. Des accidents de mer, semblables à 
ceux qui se produisent de nos jours, ont bien probablement jeté jus- 
qu'à Port-Essington les quelques éléments indonésiens qui ont modifié 
toute la population australienne du voisinage. Quelques-uns de ces ma- 
rins égarés peuvent aussi avoir franchi le détroit de Torrès et avoir 
atteint l'extrémité orientale de la Nouvelle-Guinée. 

À raison de sa proximité avec Sumatra, Bornéo a dû recevoir de 
bonne heure sa part de colonies indonésiennes, et cette île appartient 
encore à peu près en entier à leurs descendants, que les Malais n’ont 
guère entamés que le long des côtes. Elle a donc dû devenir un grand 
centre d’émigration. C’est bien probablement d'elle que sont partis les 
essaims qui, se dirigeant vers le nord, ont atteint le Japon et la Corée 
en marquant leurs étapes par les groupes de même race trouvés aux 
Philippines et à Formose. Célèbes, Bouro, Céram, etc., à raison de 
leur situation géographique, ont probablement reçu, directement ou 
indirectement du même centre, leur population indonésienne. Gilolo et 
les autres Moluques peuvent la devoir également soit à ce même flot 
d'émigration, soit à ceux qui, partis de Bouro,'ont envahi la Polynésie. 


£ 
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On comprend d’ailleurs que, indépendamment des migrations dont 
il me semble pouvoir présumer la direction générale, il a dû s’en accom- 
plir un grand nombre d’autres et en tous sens. 

Les deux courants que je viens d'indiquer ont probablement contribué 
à disséminer l'élément indonésien dans toute la Micronésie. Nous savons 
bien que les Polynésiens sont allés directement de Savaï aux King’s- 
Mill. Mais aucun document ne nous renseigne sur l’origine de ceux que 
l’on rencontre ailleurs dans cette province de l'Océanie. Toutefois l’his- 
toire du peuplement de la Polynésie permet de comprendre aisément 
comment ils ont gagné les Pelews, les Carolines, etc., par suite soit de 
migrations volontaires, soit de disséminations accidentelles. 

Je regarde comme démontré que les principales migrations des Indo- 
nésiens en Polynésie sont parties de Bouro et se sont arrêtées d’abord à 
Tonga et aux Samoas. On sait que Savaï, une des principales îles de ce 
dernier archipel, est restée dans le souvenir de presque tous les insu- 
laires polynésiens, comme ayant été le berceau de leur race. Ce fait 
atteste que soit l’île elle-même, soit plutôt sans doute l'archipel dont 
elle fait partie, a été un centre actif d’émigration. Taïti fut la seconde 
grande station de ces hardis navigateurs. Les colonies taïtiennes peu- 
plèrent le nord des Pomotous, le sud des Marquises, les Sandwich, 
l'archipel des Manaïas. Ce dernier devint à son tour un troisième centre 
de rayonnement. Ses émigrants allèrent à l’est jusqu’à Rapa, au sud- 
ouest jusqu'à la Nouvelle-Zélande. 

Les Polynésiens n’ont pu arriver dans l'ile de Pâques que par un 
hasard bien heureux. Il est possible qu'un accident de mer ait jeté 
quelqu'une de leurs pirogues sur cette petite île. On peut encore sup- 
poser que, habitués à trouver constamment de nouvelles terres en 
naviguant de l’ouest à l’est et encouragés par leurs traditions, ils ont à 
diverses reprises cherché de nouvelles découvertes dans cette direction. 
Mais, dans l’une et dans l’autre hypothèse, il faut reconnaitre qu’une 
chance inespérée pouvait seule leur faire rencontrer un îlot isolé dans 
cette région déserte du grand Océan. Que de pirogues ont dû passer 
outre sans l’apercevoir! Et ce n’est pas d’ailleurs dans cette direction 
seule qu'ont dû avoir lieu ces tentatives dont les insulaires des archipels 
polynésiens ne pouvaient soupçonner le danger. 

Heureusement pour ces navigateurs aventureux, l'Amérique venait 
plus tard leur barrer la route. Un certain nombre d’entre eux, sans 
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doute après bien des souffrances analogues à celles que subirent Kadou 
etses compagnons, en atteignirent les rivages. L'examen sommaire des 
nombreuses têtes péruviennes que possède le Muséum m'avait déjà 
conduit à cette conclusion, que sont venues confirmer les études 
récentes de M. d'Ornellas et les observations faites en Californie par 
M. de Cessac. Je me borne ici à indiquer ces faits. Je reviendrai sur ce 
sujet à propos des races américaines. 

XXI. — Dans un ouvrage spécial, J'ai réuni les principaux documents 
relatifs à ces grands voyages et j'ai cherché à en indiquer la date avec 
plus de précision que Hale n’avait pu le faire. Les nouveaux documents 
acquis depuis lors me semblent confirmer mes conclusions ou ne les mo- 
difier que dans quelques détails sans importance. On ne peut encore rien 
dire de certain au sujet de l’époque à laquelle les Indonésiens abordè- 
rent la mer du Sud. Toutefois, cet événement ne saurait guère remonter 
au delà du troisième ou du second siècle de notre ère. La date du peu- 
plement de Taïti reste toujours indéterminée. Mais le peuplement du 
nord des Marquises par les Tongans peut être reporté aux premières 
années du cinquième siècle. C’est la plus ancienne grande migration 
dont la date puisse être fixée approximativement avec quelque certi- 
tude, grâce au renseignement recueil par le capitaine Porter sur le 
nombre de générations que comptait la généalogie du chef Gattanewa, 
La plus récente est celle qui conduisit à la Nouvelle-Zélande les insu- 
laires des Manaïas. Des documents précis et authentiques de diverse 
nature permettent d'en fixer la date vers le commencement du quin- 
zième siècle. 

Aïnsi les Indonésiens ont mis environ qninze cents ans à envahir la 
Polynésie. Il semble que, leur œuvre une fois terminée, ils étaient 
destinés à périr. On sait avec quelle effroyable rapidité leur nombre 
a diminué partout, depuis l’arrivée des Européens, par suite du double 
phénomène d'un accroissement considérable de la mortalité et d’une 
diminution non moins frappante de la natalité. Mais le croisement avec 
leurs vainqueurs en empèchera l'extinction totale. Là où les Polyné- 
siens de race pure s’éteignent et meurent sans se reproduire, les métis 
de la race locale et des Blancs survivent et sont féconds. Leur nombre 
grandit chaque année ; et sans doute, comme ceux des Peaux-Rouges 
aux États-Unis, ils constitueront un élément sérieux des populations 
futures. Les résultats de ce croisement ne sont pas à redouter. On sait 
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ce que tous les voyageurs ont dit des qualités physiques des Polyné- 
siens. Leurs facultés intellectuelles et morales sont également remar- 
quables, si bien qu'ils ont vaincu les préjugés exclusifs des Anglais 
eux-mêmes. A la Nouvelle-Zélande, des Maoris siègent dans le parlement 
local et ont atteint des grades élevés dans l’armée coloniale. L'union 
des races ne saurait donc donner de mauvais fruits. Ce qui s’est passé 
à Pitcairn, ce que nous savons des métis hawaïens et néo-zélandais, 
justifie déjà cette appréciation et permet de prévoir que ces mélis 
seront au moins les égaux de leurs pères européens. 


CHAPITRE XX. 


Races mixtes américaines. 


I. — Des chiffres donnés par d'Omalius, il résulterait que les races 
américaines ne comptent que 10 100 000 âmes et constituent seulement 
environ un centième de la population du globe. Mais encore une fois, le 
savant belge a voulu parler de l’état de choses existant au moment où il 
écrivait son livre. Il ne s’est pas reporté à l’époque où les Européens ont 
découvert le Nouveau Monde; il n’a pas tenu compte de leurs envahis- 
sements. Or, nous savons quels ravages cette conquête et les maladies 
importées par nous en Amérique ont faits parmi les populations indi- 
gènes. Nous manquons, il est vrai, des données les plus élémentaires 
pour évaluer, même très approximativement, le nombre des individus 
qui vivaient sur ce continent avant notre venue. Mais tout autorise à 
penser qu'il était de beaucoup plus élevé. 

Je n'avais pas à consacrer une carte spéciale aux races américaines. 
À part la zone glaciale habitée par les Esquimaux et leurs métis que 
nous avons vu appartenir aux races Jaunes, celles dont il s’agit iei occu- 
paient le continent tout entier, et l’on peut porter aux vingt-neuf cen- 
tièmes des terres habitées l'étendue de l'aire ethnologique qui leur était 
dévolue. 

IT. — Comme l’ancien monde, comme l'Océanie, l'Amérique a été peu- 
plée par des migrations. À en juger par ce que nous apprennent les 
objets en pierre trouvés dans la Delaware et sur les autres points que 
J'ai indiqués (chap. VI), les plus anciennes remonteraient aux temps fran- 
chement glaciaires. J'ai dit plus haut pourquoi, dans l’état actuel de la 
science, Je ne saurais admettre l'existence de l'homme tertiaire en Amé- 
rique (chap. VTet XVII). Peut-être de nouvelles découvertes pourront 
modifier mes opinions sur ce point. Mais jusqu'ici, tout concourt, ce me 
semble, à faire penser que le peuplement de l'Amérique n’a commencé 
qu'à l’époque quaternaire. 
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UL. — J'ai suffisamment insisté déjà sur l’âge des premiers habitants 
du Brésil et des Pampas (chap. VI et XVII). Je ne reviendrai donc pas 
sur ce point et me borneraïi à ajouter ici quelques observations. 

Lorsque la première partie de ce livre a été imprimée, je n’avais sur 
la race fossile du Sumidouro que les renseignements contenus dans le 
mémoire de MM. Lacerda et Peixoto, dont j'ai reproduit les photogra- 
vures (fig. 80 et 81). Depuis lors, M. Hansen a bien voulu me commu- 
niquer le résultat des observations qu'il a faites sur quinze autres têtes 
envoyées par Lund à Copenhague. Quatorze d’entre elles reproduisent 
exactement le type déjà décrit. Une seule est brachycéphale et se ratta- 
chera probablement à celle que Roth a découverte dans les Pampas, 
sous une carapace de Glyptodon (fig. 84 et 85). Nous avons vu en effet 
que les deux races étaient contemporaines (chap. XVI). 

Comme en Europe, les descendants de ces hommes quaternaires ont 
fourni des éléments ethniques aux populations actuelles. Le fait est 
certain pour la race du Brésil. Chez elle, la tête osseuse est remarquable 
par l'élongation et la hauteur du crâne, par le peu d'élévation et la lar- 
geur de la face. Elle est done à la fois très dolichocéphale, hypsisténocé- 
phale, euryopse et disharmonique. Ces caractères se retrouvent à des de- 
grés divers et plus ou moins réunis chez un certain nombre d'indigènes 
brésiliens, mais surtout chez les Botocudos. Cette ressemblance entre les 
hommes fossiles qu'il découvrait et les populations actuelles, avait vive- 
ment frappé Lund; caril a écrit : « La race d'hommes qui a vécu dans cette 
partie du monde dans son antiquité la plus reculée, était, quant à son 
type général, la même qui l’habitait au temps de sa découverte par les 
Européens. » MM. Lacerda et Peixoto ont pensé de même; et, tout en 
étendant leurs conclusions à des populations autres que celles du Brésil, 
je n'ai eu qu'à confirmer ce qu'avaient dit mes prédécesseurs au sujet 
des Botocudos. Mais il est évident que cette race n’est pas restée pure, 
et que d’autres éléments ethniques sont venus se mêler à elle. Le 
résultat, à en juger par l’état actuel de nos connaissances, semblerait 
avoir été de diminuer en moyenne à la fois l'hypsisténocéphalie, la 
dolichocéphalie et la largeur de la face. 

L'influence ethnologique de cette race se retrouve bien ailleurs que 
dans le Brésil. J'en ai montré des traces évidentes dans les Andes, au 
Pérou, et jusque dans la nécropole d’Ancon, au bord même du Paci- 
fique. Dans toute cette région, ce type ressort d'une manière d'autant 
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plus tranchée que les têtes à crânes cubiques ou plus ou moins globu- 
leux sont en immense majorité. En suivant pas à pas cette forme crà- 
nienne dans toute cette région, on la voit devenir de plus en plus rare 
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Fic. 399 et 400. — Crâne d'Othomi, face et profil. (Coll. Domenech. C. M.) 


à mesure que l’on s'éloigne de l'Atlantique. On la retrouve d’ailleurs 
plus au nord et bien loin de cette aire. 

Chez les Muizcas, les crânes dolichocéphales non déformés sont bien 
près d’être hypsisténocéphales; etde plus 
Broca a insisté sur la largeur relative de 
la face. Au Mexique, sur quatre têtes 
d'Othomis que j'ai mesurées, trois sont 
franchement dolichocéphales, et deux sont 
en outre hypsisténocéphales (fig. 399, 400 
et 401). Les deux caractères se trouvent 
encore associés dans les têtes tirées d’an- 
ciennes tombes mexicaines, et il en est 
presque de même chez les Aztèques mo- 
dernes. Enfin les têtes de Fuégiens pré- 
sentent au moins parfois la même par- 


ticularité. Fig. 401. — Crâne d’Othomi, 
. ; norma verticalis. (Coll. Do- 
Cet ensemble de faits soulève plusieurs menech, C. M.) 


questions dont quelques-unes sont bien dif- 

ficiles à résoudre dans l’état actuel de” nos connaissances. Toutefois, 
à considérer isolément l'Amérique méridionale, la diffusion et la ré- 
partition du type crânien dont nous parlons permettent de con- 
clure dès à présent que la race fossile du Brésil a jadis occupé une 
partie considérable du continent américain ; que les tribus immigrantes 
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se sont mèêlées à elle sur une foule de points; qu'elle a laissé des traces 
plus nombreuses là où les invasions ont été le moins fréquentes ; qu’elle 
s’est au contraire de plus en plus effacée dans les contrées que l’his- 
toire nous montre comme ayant été le théâtre de nombreux mouve- 
ments de races ; mais que là même, les tribus protégées par leur habitat 
ont conservé à un assez haut degré l'empreinte de ce type primitif. 

Les Othomis surtout méritent toute l'attention des anthropologistes. 
Ils sont unanimement regardés comme la plus ancienne ou au moins 
une des plus anciennes populations de cette contrée. Leur langue, très 
distincte de la plupart des autres idiomes américains, a été considérée 
par quelques linguistes comme monosyilabique. En les rattachant à une 
race quaternaire, l'étude des têtes osseuses confirmerait et justifierait 
ces appréciations. 

On est ainsi conduit à se demander si la race de Lagoa Santa s’éten- 
dait jusque dans l'Amérique du Nord et si c'est elle dont on a trouvé 
de si nombreuses traces dans les terrains d’alluvion de la Californie ? 

Si l'authenticité de la tête de Calavéras était nettement établie, on 
pourrait peut-être répondre affirmativement à cette dernière question. 
Le dessin qu'en a publié M. Whitney rappelle la photogravure de celle 
du Sumidouro par la saillie des bosses surcilières, par la largeur et 
peut-être aussi par le peu de hauteur de la face. Lund attribue à ses 
têtes fossiles une forme pyramidale fortement prononcée, et ce carac- 
tère était évidemment des plus accusés sur celle de Calavéras. En 
revanche, celle-ci diffère de la tête de Lund par le profil de la courbe 
frontale, par la forme des orbites moins grands et plus arrondis, par 
la plus grande saillie des os du nez. En somme, il serait difficile de con- 
clure d’après les données actuelles et il est plus sage d'attendre de nou- 
veaux renseignements. 

La race fossile pampéenne a bien probablement Joué aussi son rôle 
dans la constitution de certaines peuplades de l'Amérique méridionale. 
Probablement c’est à elle que se rattachera une partie des brachycé- 
phales de cette région. Mais pour se livrer à la recherche des rappro- 
chements qu'il sera sans doute possible de faire un jour, il faut attendre 
que la tète osseuse découverte par M. Roth et qui est aujourd'hui à 
Copenhague, ait été étudiée et décrite par les savants danois. 

IV. — Je crois avoir mis à peu près hors de doute que l’Amérique à 
eu ses immigrations néolithiques aussi bien que l'Europe et l’Asie, mais 
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que chez elle l’âge de la pierre polie remonte aux temps quaternaires, 
c’est-à-dire à une époque où les Blancs européens étaient encore en 
plein âge paléolithique (chap. VI et XVII). De l’ensemble des faits géné- 
raux que j'ai exposés, il résulte que ces immigrations doivent avoir 
eu l'Asie pour point de départ, et l'on a vu que déjà quelques observa- 
tions précises viennent à l’appui de mes déductions. 

L'immense majorité des populations américaines en était encore à l’âge 
de la pierre au moment de l’arrivée des Européens. Mais presque toutes 
celles qui ont laissé tant de traces de leur ancienne existence connais- 
saient les métaux et le cuivre en particulier. On sait que les gisements 
où ce dernier métal existe à l’état natif avaient été exploités bien avant 
la venue des conquistadores. Les Mexicains, les Péruviens en fabri- 
quaient des armes, des outils. Les Chiriquis savaient le plaquer et peut- 
être le dorer, comme l’attestent divers objets tirés de leurs anciennes 
tombes et étudiés par M. Holmes. Ils savaient aussi l’allier à l'or en 
toutes proportions. On peut donc admettre avec certitude qu'au moins 
une partie du Nouveau Monde a eu son âge du cuivre. 

V. — Il en est à peu près de même pour l’âge du bronze. Toutefois 
la région où les Américains ont connu cet alliage et en ont fait l’objet 
d’une industrie courante parait avoir été extrêmement restreinte. Au 
Mexique et dans l’isthme de Darien, Holmes signale seulement des 
espèces de grelots et de sonnettes. La nature de ces objets et leur petit 
nombre pourraient faire mettre en doute leur origine indigène. On pour- 
rait penser qu'ils ont pénétré dans ces contrées à la suite du naufrage 
de quelques navires japonais (voir la carte VIT), ou qu'ils ont été im- 
portés par quelqu'un de ces missionnaires bouddhistes dont je parlerai 
plus loin. Si la fabrication du bronze avait été connue des Mexicains, 
il est bien probable qu'ils auraient employé cet alliage à la fabrication 
de leurs pointes de lance au lieu de les faire en cuivre, et qu'ils au- 
raient substitué des épées de bronze à leurs glaives, dont de simples 
éclats d’obsidienne constituaient le tranchant. 

Il en était autrement au Pérou, où le bronze est connu sous le nom 
de chumpe. Squier nous dit qu’on l’a trouvé sur divers points du terri- 
toire. Toutefois la ville et les environs de l’ancienne Chimu paraissent 
avoir été le centre de cette fabrication. Le voyageur américain assure 
que des objets de toute sorte y ont été recueillis et vendus par tonnes. 
Il cite des haches semblables à nos plus grossiers celtes européens; il 
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décrit et figure trois ou quatre espèces de houes et de bêches, dont une 
porte des ornements gravés; des rasoirs à tranchant courbe et affilé ; des 
casse-tête hérissés de pointes rayonnantes et qui paraissent avoir joué un 
rôle très actif dans les combats; de très nombreuses pointes de lance et 
de javelot, etc., de formes et de dimensions diverses. Ainsi la nation dont 
Chimu fut la capitale a eu un véritable âge du bronze bien caractérisé. 

Mais, il ne semble pas que cette industrie se soit sérieusement ré- 
pandue dans le reste de l'empire des Incas. Les historiens espagnols 
disent que les Péruviens travaillaient leurs champs avec des instruments 
faits d’un bois très dur ; et Squier, qui partout ailleurs signale des objets 
en or, en argent ou en cuivre, ne parle plus guère du bronze. Il n’est pas 
moins étrange que l'emploi de cet alliage semble avoir disparu avec l’em- 
pire où il avait été si usuel. L'existence temporaire et le cantonnement 
d'une industrie aussi importante sont un fait remarquable et sans exemple 
partout ailleurs. Pourtant, on en rendrait aisément compte en regardant 
comme fondée la tradition qui représente les premiers Chimus comme 
étant arrivés sur des canots; ce qui suppose une immigration dont il 
resterait à déterminer le point d'origine. On comprendrait que des étran- 
gers, jetés sur cette côte par quelque accident de mer, y aient apporté 
des procédés métallurgiques inconnus aux indigènes et aient cherché à 
en conserver le monopole. Ces procédés auraient ensuite été oubliés 
quand l'empire de Chimu fut détruit, comme bien des industries et des 
arts ont disparu, même chez les nations classiques, à la suite d’inva- 
sions ou d’autres malheurs publics. On peut invoquer à l'appui de cette 
hypothèse un renseignement à la fois linguistique et ethnologique donné 
par Paz Soldan et dont je parlerai tout à l'heure. Quoi qu'il en soit, 
c'est seulement au Pérou que le bronze apparaît comme employé à des 
usages journaliers. 

Dans son mémoire sur l'emploi des métaux à Chiriqui, M. Holmes 
déclare qu'il n’a aucun renseignement sur l’origine de l’étain nécessaire 
pour obtenir le bronze. Mais mon éminent confrère, M. Daubrée, m'ap- 
prend qu'il existe des gisements de cassitérite en Bolivie et au Mexique, 
où ils ont été exploités anciennement, entre autres dans l'État de Du- 
rango. Peut-être les Chimus sont-ils allés jusque-là chercher le métal 
dont ils avaient besoin. Peut-être aussi avaient-ils découvert quelque 
mine d’étain dans la région montagneuse qu'ils occupaient le long de la 
côte. Toujours est-il que le nombre, la nature et la variété des objets 
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signalés par Squier attestent que ces objets ne peuvent être que le pro- 
duit d'une industrie indigène, née sur place ou importée. 

On peut se demander encore si le bronze américain est bien le pro- 
duit d’une fabrication artificielle et si les anciens Chimus n'avaient pas 
à leur disposition quelque minerai où le cuivre et l’étain se trouvaient 
naturellement associés. En ce cas, ils auraient obtenu inconsciemment 
l’alliage le plus propre à remplacer le fer et on ne saurait leur accorder 
la connaissance d’une véritable industrie. Mais M. Daubrée m'assure 
qu'il n'existe pas de minerai de cette nature et que l'association de 
l’étain au cuivre ne peut être que le produit de l’art. Au reste, le résultat 
des diverses fouilles exécutées dans les ruines de Chimu atteste que 
ses habitants savaient travailler les métaux d'une manière extrêmement 
remarquable. Quelques-unes des pièces qui figurent dans nos collections 
européennes, et dans celle du Trocadéro en particulier, feraient honneur 
à nos plus habiles ouvriers. L'art de la poterie n’était guère moins 
avancé chez les Chimus. À ces divers points de vue, on peut les regarder 
comme ayant joué un rôle analogue à celui des Étrusques ; et ce n’est 
pas le seul rapport que l’on puisse signaler entre ces deux peuples de 
race et d’origine si différentes, et séparés par le temps aussi bien que 
par l’espace. 

Aucune population américaine n'avait atteint l'âge du fer avant 
l'arrivée des Européens. Non certes que ce métal manque à l'Amérique. 
Il y est aussi répandu que dans l’ancien continent. Mais les indigènes 
n'avaient pas su découvrir les procédés d'extraction. Seuls les Esqui- 
maux ont ré quelque parti du fer météorique, bien que celui-ci se 
trouve au Mexique, au Brésil, au Pérou, aussi bien que dans les 
régions polaires. Ils le débitaient et le débitent encore en petites lames 
minces qu'ils incrustent à côté les unes des autres dans un os ou un 
morceau de bois et obtiennent ainsi des espèces de couteaux ou de 
scies. Mais on voit que ce n’est pas là une véritable industrie. 

VI. — L'Amérique a bien d'autres races préhistoriques que les Chi- 
mus. Parmi elles, il en est une qui a occupé une aire très considé- 
rable et dont l'existence est attestée par de véritables monuments. L’exa- 
men des têtes osseuses permet de regarder comme ayant appartenu 
à cette souche commune les mound-builders du Mississipi, de l'Ohio, 
du Missouri et de leurs affluents; les cliff-dwellers ; les constructeurs 
des pucblos et des casas-grandes du Colorado, de la Sonora, du 
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Nouveau-Mexique, ete. Chassée de presque tous ses anciens domaines, 
cette race, reconnaissable à son crâne brachycéphale et presque en forme 
de pavé, est peut-être encore représentée, à l’est et à l’ouest des mon- 
tagnes Vertes, par les habitants de quelques pueblos qui ont gardé la 
demi-civilisation de leurs ancêtres, et par de nombreuses tribus vivant 
à l'état sauvage. Mais on en retrouve la trace jusqu’au Pérou, dans 
l'Amérique méridionale. 

VIL.— L'étude des races américaines actuelles présente des difficultés 
particulières. S'il n’est rien moins qu’aisé de débrouiller le réseau des 
populations malaisiennes et d’en dégager les éléments ethniques, le 
problème se complique bien plus encore lorsqu'il s’agit des Américains. 
Ce résultat général tient à des causes très diverses dont il suffira 
d'indiquer les principales. 

En Malaisie, l'élément noir, si facile à reconnaître lorsqu'il est pur, 
accuse son intervention même après de nombreux croisements. En 
Amérique, cet élément disparaît de partout, sauf sur un très petit 
nombre de points extrêmement circonscrits. 

En Malaisie, les deux éléments blancs qui se sont mêlés au Jaune se 
distinguent de celui-ci par l’élongation de la tête. De plus, celui des 
deux qui a joué le rôle principal, joignant l’hypsisténocéphalie à la 
dolichocéphalie, se reconnaît par cela même assez facilement. En Amé- 
rique, sauf sur quelques points, toujours très restreints, les divers élé- 
ments blancs qui ont contribué à former les populations sont habituel- 
lement altérés par des croisements ; ils appartiennent en outre à des 
types secondaires différents. Or, nous sommes mal ou pas du tout ren- 
seignés sur les caractères crâniens des races blanches qui se sont croi- 
sées sur le sol américain. Nous sommes ainsi privés du moyen le plus 
sûr d'analyse ethnologique. Les traits, le teint, fournissent, 1l est vrai, 
des renseignements qui peuvent souvent nous guider. Mais les popula- 
tions qui se sont ici mêlées aux Blancs sont essentiellement Jaunes; et 
nous avons déjà dit avec quelle facilité, chez les sauvages surtout, les 
teintes de la peau se confondent en pareil cas. On voit combien il doit 
ôtre difficile de reconnaître le croisement et d'en suivre les résultats. 

En somme, l'Amérique actuelle paraît avoir été peuplée, pour la 
plus forte part, d'émigrants se rattachant de plus ou moins près au 
tronc jaune. Les rapports de tout genre existant entre les indigènes 
américains et divers groupes asiatiques ont été maintes fois signalés 
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par une foule de voyageurs qui avaient observé chez elle et comparé 
les deux races. Les anthropologistes européens ont pu à diverses reprises 
reconnaître l'exactitude de ces rapprochements. Tout récemment, 
ceux d'entre eux qui ont visité les Omahas amenés au Jardin d’accli- 
matation, n'ont pu conserver de doutes sur l’origine asiatique première 
des Dacotahs, dont ils forment une tribu. Chez les femmes surtout, et 
mieux encore chez les enfants, le type mongoloïde s’accuse de la manière 
la plus marquée. On retrouve chez ces derniers en particulier tous les 
caractères de l'œil mongol, si bien précisés par M. Deniker dans son 
rapport sur les Kalmouks du Volga, qui, eux aussi, avaient été mis à Ja 
même place sous les yeux des Parisiens. 

Ces faits ont d'autant plus d'importance qu'on les constate chez 
les représentants d'un groupe de ces Peaux-Rouges regardés par les 
autochtonistes comme le type de leur homme américain. Ces caractères 
mongoloïdes s’effacent pourtant en grande partie chez les hommes 
adultes de la même tribu. Chez quelques-uns d’entre eux il est aisé de 
reconnaitre l'intervention d'un élément tout autre et qui ne peut être 
que blanc. Ce mélange était encore plus accusé chez les Yoways que 
Catlin avait conduits à Paris en 1845. Nous aurons à rechercher plus 
loin quelles causes ont modifié profondément le type mongol chez ces 
populations américaines. 

VII. — Les trois types fondamentaux de l'humanité se sont donc ren- 
contrés en Amérique comme en Malaisie. Mais ici la part qui revient à 
chacun d'eux dans la formation des races locales est fort différente de 
ce que nous avons vu dans les grands archipels asiatiques. 

J'ai dit plus haut le peu que l’on peut attribuer aux Nègres africains, 
et je n y reviendrai pas. Quant aux Noirs mélanésiens, leur rôle, bien 
que très circonscrit, a été un peu plus considérable. Déjà les détails 
donnés par La Pérouse sur les indigènes des environs de Monterey 
autorisaient pleinement à admettre qu’un élément noir avait au moins 
modifié sur ce point le teint des races locales. Ceux que nous devons 
à M. Stephen Powers sur plusieurs autres tribus californiennes ne 
sauraient laisser place au moindre doute. Il résulte de ses descriptions 
que le teint est, ce que La Pérouse avait dit, parfaitement ou presque 
parfaitement noir (black or nearly black) chez les Yuroks, les Karoks, 
les Chillalas, les Gallinoméros, les Achomawis, ete. L'auteur parle, en 
outre, de la peau luisante et douce de quelques-unes de ces tribus, et 
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les compare sous ce rapport aux Nègres éthiopiens; et ce caractère est 
en désaccord complet avec ce qu’on observe chez les races jaunes. 
Malheureusement M. Powers ne dit rien des cheveux ni de la forme du 
crâne. Mais cette dernière lacune est comblée par la découverte de 
M. Ten Kate. 

De cet ensemble de faits il résulte que les Mélanésiens ont abordé le 
long des côtes d'Amérique, au moins par places, sur un espace de près 
de 20 degrés de latitude ; et ce fait s'explique aisément. Toute cette 
région est baignée par le courant du Mexique, c’est-à-dire par la 
branche du courant de Tessan qui tourne au sud en approchant des 
côtes d'Amérique. Ce sont évidemment ces courants qui ont entrainé 
et disséminé dans ces parages un certain nombre d’embarcations mon- 
tées par les Papouas. 

Les Noirs amenés en Amérique par les hasards de la mer ne sont 
pas tous restés sur les côtes. Quelques-unes de leurs tribus ont pénétré 
fort avant dans l'intérieur du continent. La carte ethnologique de 
M. Powers montre que celle des Achomawis, entre autres, a atteint la 
Sierra Nevada et confine aux Shoshones. Ils étaient allés bien plus loin 
et plus au sud, à en juger par le document suivant que j emprunte à 
Schoolcraft. En 1775, le P. Francisco Garces visita Zuni, un des 
pueblos les plus méridionaux (voir la carte, p. 249). Il y trouva deux 
races d'hommes et deux langues. Une partie des habitants avait le teint 
rouge clair et de beaux traits ; les autres étaient noirs et laids. Un indi- 
gène instruit, interrogé à ce sujet, répondit que les hommes rouges 
étaient venus d'un pueblo qui avait été ruiné et que les noirs étaient 
les anciens habitants du pays. Ainsi, au moins sur ce point, les Pa- 
pouas, représentés sans doute par des métis, ont précédé les Puébléens, 
comme ils ont précédé les Maoris à la Nouvelle-Zélande, 

L'ensemble des documents que je viens de rappeler et de ceux qu'il 
me reste à résumer permettra peut-être un jour d'interpréter d'une 
manière précise un passage du Popol-Vuh qui a souvent embarrassé 
l'abbé Brasseur. C’est celui où il est question de Blancs et de Noirs 
vivant ensemble et en bonne intelligence. On vient de voir que les 
seconds ont habité depuis longtemps et habitent encore certains 
points du continent américain. Il est encore plus aisé de montrer que 
les premiers n’ont été rien moins qu'étrangers à ces contrées avant la 
venue de Colomb et de ses successeurs. 
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IX. — Les Blanes sont arrivés en Amérique par les deux mers qui bai- 
gnent ce continent. On sait aujourd'hui à n’en pouvoir douter que les 
Scandinaves avaient colonisé le Groenland et étaient descendus jusqu'à 
Rhode-lsland, sur les côtes orientales de l'Amérique. Rafn les a suivis bien 
plus loin, et sans doute avec raison. Sa carte les montre comme ayant 
atteint le golfe du Mexique.Quand les établissements groenlandais furent 
détruits par les Skréllings, est-il possible d'admettre que tous les colons 
aient péri? N’est-il pas bien plus probable qu'ils ont été chercher une 
nouvelle patrie dans les contrées méridionales reconnues par leurs an- 
cêtres et souvent même au delà? La race scandinave se serait ainsi dissé- 
minée peut-être fort loin. Cette hypothèse, si bien d'accord avec les faits 
connus, rend compte d'une manière très simple de l'existence d'hommes 
blancs et même blonds signalés comme ayant été rencontrés sur bien des 
points. Les prétendus Esquimaux du Canada dont parle Charlevoix et 
qui étaient blancs, blonds et très barbus ; les Lee-Panis du haut Mis- 
souri auxquels Pyke attribue des cheveux blonds; les hommes à che- 
velure pareille que Pierre Martyr place au golfe de Paria et qui étaient 
probablement de la même race que les petites tribus blondes que 
M. Lucien Biart a rencontrées dans les Andes; les individus à che- 
veux également blonds dont parlent quelques traditions mexicaines; 
le chef blanc que les Espagnols rencontrèrent dans leur expédition de 
Cibola, etc., se rattacheraient très naturellement à la dispersion des 
Scandinaves. 

D'autres Blancs venus aussi de l’ancien-continent, mais par une toute 
autre voie, ont bien probablement contribué au peuplement de l’Amé- 
rique. On a vu plus haut que les Nègres africains ont été amenés par 
des accidents de mer au moins à l’isthme de Darien et en Floride. Les 
Blancs qui ont peuplé les îles Canaries et atteint Fernando-Po, qui 
avaient à coup sûr des habitudes maritimes plus développées que les 
Nègres, ont-ils pu échapper constamment à cette cause de dispersion ? 
N'est-il pas presque certain que, eux aussi, ont été emportés de 
temps à autre à travers l'Atlantique et que quelques-unes de leurs em- 
barcations ont abordé le continent américain? Cette hypothèse a pu 
paraître hasardée quand Je la présentais dans mes cours, il y a quelques 
années; elle acquiert chaque jour plus de probabilité. Aux faits que 
j'invoquais alors il s’en est ajouté d’autres bien significatifs. En voici 
un que M. Romanet du Caillaud a retrouvé dans un vieil auteur et qui 
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justifie tout ce que J'avais dit à ce sujet. En décembre 1731, une barque 
chargée de vin des Canaries abordait à Port-d'Espagne dans l’île de la 
Trinité (Antilles). Le passeport de la douane indiquait que cette barque 
était partie de Ténériffe à destination de Palma ou de Gomera. Une 
tempête l'avait surprise et écartée de sa route. Puis, entraînée par les 
courants, elle avait traversé l'Atlantique et était arrivée aux Antilles. 

A lui seul, ce fait si précis éclaire grandement l'histoire ethnologique 
de l'Amérique. Il fait comprendre comment Colomb a pu trouver dans 
les iles du golfe du Mexique une population qu'il compare aux Cana- 
riens ; comment tout récemment M. Guesde à recueilli à la Martinique 
des haches de pierre absolument semblables à celles que M. Verneau a 
rapportées des Canaries; comment enfin M. Verneau a pu retrouver 
dans les collections mexicaines des espèces de cachets, semblables aux 
pintaderas qui servaient aux Guanches de Ténériffe à s'imprimer sur 
le corps les dessins coloriés qu'ont signalés les conquérants de l'archipel. 

Ce n’est pas seulement au sujet de l'Amérique centrale et de ses 
dépendances que l'histoire de la barque de Ténériffe nous apporte des 
enseignements. C'est évidemment par le courant équatorial qu'elle a 
été entrainée vers l’ouest, c’est par quelqu'une de ses branches qu’elle 
a été amenée à la Trinité. Mais, on sait qu'après s'être heurté à la bar- 
rière qui l’arrête, le courant équatorial ne reflue pas tout entier dans 
la même direction. Le cap San-Roque partage en deux la masse de 
ses eaux. Si la plus grande partie remonte vers le nord, une autre 
partie descend fort loin vers ie sud en longeant les côtes. Les hasards 
de la navigation pouvaient-ils rejeter constamment vers le nord les 
Blancs ou les Noirs africains égarés sur les flots de l'Atlantique ? Evi- 
demment non. Un certain nombre d’entre eux ont dû être emportés 
vers les régions méridionales du Nouveau Monde. Cette simple consi- 
dération suffit pour rendre compte de bien des faits que nous aurons 
à EXaminer. 

Pourrait-on attribuer à cette cause l'origine de la famille antisienne, 
dont les Guarayos sont le type le plus accentué? Il faudrait admettre, 
dans cette hypothèse, que les Blanes africains échoués sur les côtes ont 
traversé le continent tout entier jusqu'au pied des Andes péruviennes et 
boliviennes. La longueur du voyage ne serait pas une objection bien 
forte à cette manière de voir, car nous constatons en Amérique des 
migrations bien plus lointaines. Mais peut-être serait-on tenté de rat- 
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tacher ces tribus à une souche toute différente dont je parlerai plus 
loin. Je suis d’ailleurs le premier à reconnaître que l’on ne peut ici 
qu'opposer conjecture à conjecture, sans pouvoir se former une opinion 
réelle, faute de documents suffisants, faute surtout d’avoir pu étudier 
et comparer les têtes osseuses de ces tribus à celles des populations qui 
les avoisinent et à celles des races dont on peut supposer qu’elles 
portent l'empreinte. 

Mais quelle que soit la solution qui doive intervenir plus tard, on 
peut dès aujourd'hui admettre que des éléments blancs sont intervenus 
dans la formation de ces groupes. D'Orbigny attribuait à la seule 
influence de l'habitat les caractères si frappants qui distinguent les 
Guarayos et les Yuracarès. L'ombre des forêts où ils vivent, dit l’'émi- 
nent auteur de l’}omme américain, a produit ce teint presque sem- 
blable à celui des Européens. Mais, d'une part, d’autres tribus vivent 
dans des conditions semblables et conservent un teint jaune plus ou 
moins foncé ; d'autre part, si l'habitude de vivre à l'ombre peut éclaircir 
les teintes de Ja peau, rien ne permet de supposer que cette circon- 
stance puisse faire pousser la barbe, régulariser les traits et le nez en 
particulier, pas plus qu’elle ne saurait modifier les proportions du corps 
et leur donner le caractère européen signalé par l’auteur. 

Tout conduit donc à admettre que les Antisiens doivent, au moins en 
grande partie, à leur origine ethnique leurs caractères propres; et, 
comme ces caractères les rapprochent évidemment beaucoup de quelque 
rameau du tronc blanc, c’est à celui-ci que nous les rattacherons. 

Le même type fondamental est représenté dans le nord-ouest de 
l'Amérique septentrionale surtout par deux sous-types allophyles bien 
distincts : les Tchouktchis, que l’on sait être d'origine asiatique, et les 
Koluches blanes, disséminés dans les archipels situés au sud de la pres- 
qu'ile d’Alaska. Depuis longtemps, malgré les doutes émis sur ce point, 
les détails donnés par Cook, Cochrane, etc., me semblaient avoir démon- 
tré que les premiers sont représentés des deux côtés du détroit de Beh- 
ring. En les retrouvant au nord du cap du Prince de Galles, en nous 
apprenant que les Esquimaux de l’île Saint-Laurent ont des rapports 
commerciaux avec les tribus de cette race qui habitent le territoire russe, 
Nordenskiold a justifié cette conclusion. Si les Tchouktchis américains 
ont, comme on l’a dit, le teint un peu plus foncé que leurs frères asiati- 
ques, cette différence s’expliquerait aisément par le fait de quelques-uns 
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de ces mélanges que l’on constate partout dans cette région. Les Tchouk- 
tchis me paraissent d'ailleurs ne pas s'être arrêtés à l'extrême occident 
de l'Amérique. Je reviendrai plus loin sur cette question en parlant des 
Peaux-Rouges. Je ne veux ici qu'indiquer quelques faits de dissémina- 
tion ayant donné naissance à de petits groupes isolés. 

Cette belle race a bien probablement envoyé des représentants dans 
l’est et le sud-est de l’aire boréale du continent. C’est d’elle seule, me 
paraît-il, que l’on peut rapprocher les tribus bien distinctes par leur 
haute taille, leur teint clair, leur visage à pommettes peu saillantes, que 
divers voyageurs ont rencontrées au milieu des Esquimaux plus ou 
moins métissés. 

Peut-être est-ce encore aux Tchouktchis, peut-être aussi aux Indo- 
nésiens, qu'il faudra rattacher les Makelchels, qui ont si vivement 
attiré l'attention de M. Powers. En pleine Californie continentale, au 
milieu des tribus à teint jaune ou noir, celle-ci se distingue, ainsi que 
je l'ai déjà dit, par son teint clair, la beauté de ses traits que l’auteur 
déclare être presque caucasiens, son intelligence, ses mœurs, ses senti- 
ments élevés. Le langage seul, en réalité, les rapproche des tribus voi- 
sines; et il me semble difficile de ne pas admettre qu'ils appartiennent 
à la race blanche. 

Le type koluche, inférieur au précédent à certains égards, semble ne 
lui céder en rien sous d’autres rapports. La blancheur du teint paraît 
même être bien remarquable chez quelques-uns de ses représentants, 
chez les femmes surtout. On à vu plus haut que Dixon compare une 
femme du port Mulgrave aux laitières anglaises, pour la fraîcheur et le 
coloris des joues, pour la blancheur du cou et du front. De son côté, 
Maurelle, voyageur espagnol, assure que certaines femmes de ces ré- 
gions pourraient lutter d’agréments avec ses plus belles compatriotes. 
Mais on l’a vu, pour reconnaître ces caractères si frappants, il faut, 
d'une part, faire abstraction de l'espèce de botoque portée par ces jolies 
femmes à la lèvre inférieure; d'autre part, il faut obtenir d’elles qu’elles 
se lavent assez bien pour enlever la couche épaisse de peinture dont 
elles sont habituellement enduites. Cette dernière précaution paraît 
avoir été négligée par la plupart des voyageurs, ce qui explique la 
diversité des appréciations. 

On peut admettre l’arrivée dans les régions dont nous parlons d’un 
troisième élément blanc allophyle, l'élément aïno, bien que les faits 
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militant en faveur de cette opinion soient moins nombreux et moins 
concluants. On sait que les Aïnos se distinguent de toutes les races 
jaunes par le développement des villosités de la face et du corps. Or, 
parmi les populations américaines boréales, habituellement imberbes, il 
en est qui présentent exceptionnellement ce caractère. Ce fait avait été 
déjà signalé par Buffon qui rapproche certaines tribus de la baie d'Hud- 
son et du Labrador des sauvages d’Yeso, c’est-à-dire des Aïnos. Dall a 
constaté la même particularité caractéristique chez les Ékogmut, tribu 
qui habite une partie des côtes méridionales de la baie de Norton et 
qui se distingue en outre sous d’autres rapports de toutes les tribus 
voisines. 

Des observations analogues, mais moins précises, ont été faites chez 
quelques populations de l'intérieur, entre autres chez les Nihaunis, 
placés entre les grands lacs et les montagnes Rocheuses. Enfin on pour- 
rait encore expliquer, par l’arrivée accidentelle des Aïnos sur le conti- 
nent, l'existence sur quelques points élevés du Far-West, de ces hommes 
blancs et barbus dont parle un des rapports de Schoolcraft, et que les 
autres indigènes appellent les Espagnols sauvages. Ce renseignement, 
recueilli d'abord chez les Comanches, a été confirmé par le témoignage 
d’un prêtre que Wipple représente comme étant très digne de foi. Lui 
aussi a vu dans les montagnes Rocheuses, vers Le 40€ degré de latitude, 
une population dont la barbe est aussi fournie que celle des anciens 
anachorètes. Ces montagnards sont représentés comme ressemblant aux 
Espagnols ; mais ils se percent le nez et passent un os dans cette bouton- 
nière, ce que n'auraient certainement pas fait des petits-fils d'Européens. 

X. — Les faits indiqués plus haut ont montré que, dès les temps 
quaternaires, les Jaunes avaient abordé l’Amérique et atteint les Pam- 
pas. On ne peut donc être surpris de voir ce type prédominer dans un 
grand nombre de populations, comme l’attestent les témoignages una- 
nimes de tant de voyageurs. Mais on peut se demander si quelque 
chose d’analogue s’est passé dans la période géologique actuelle. 

Malheureusement on ne possède aucun renseignement sur ce sujet. 
Nous savons seulement que les Chinoiïs ont connu l’Amérique plusieurs 
siècles avant nous et ont eu quelques relations avec une des popula- 
tions relativement civilisées de ce continent. Les documents nouveaux 
découverts par M. d'Hervey de Saint-Denis dans les auteurs chinois, ne 
permettent pas de conserver de doute à cet égard. Ils ont confirmé et 
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étendu la belle découverte de de Guignes. Mais on ne voit nulle part qu'il 
soit parti de la Chine pour le Fousang, quelque migration comparable 
à celles dont j'ai parlé dans un chapitre précédent. 

XI. — Les races océaniennes paraissent n'avoir joué qu’un rôle peu 
considérable dans le peuplement de l'Amérique; mais elles ont aussi 
abordé ce continent. Le fait est maintenant hors de doute pour les Japo- 
nais, que nous avons vus être une population mélangée réunissant deux 
éléments blancs à des éléments jaunes d'origines diverses. M. Guillemin- 
Taraire, reproduisant un renseignement que m'avait déjà donné un de 
nos officiers de marine, raconte que les membres d’une ambassade japo- 
naise purent se comprendre à première vue avec certains indigènes du 
comté de San-Barbara. Diverses observations ethnographiques venaient 
à l’appui des conclusions à tirer de ce fait. On assure que des sculptures 
exécutées par quelques-unes des tribus littorales de ces contrées ressem- 
blent à s’y méprendre aux objets de même nature fabriqués au Japon. 
La présence sur ces côtes d'éléments ethniques empruntés à ce grand 
archipel s’expliquait bien aisément par les anciennes relations de cet em- 
pire avec l'Amérique, relations dont les récits de Gomara et de Moncatch- 
Apé attestent la réalité ; par l'existence du grand courant marin de Tes- 
san ; par la multiplicité des naufrages de navires japonais, qui avaient 
dû être maintes fois entraînés par ce courant, dans le cours des âges. 
Aussi avais-je depuis longtemps accepté et interprété ainsi les rensei- 
gnements recueillis par M. Guillemin-Taraire et par nos marins, malgré 
les négations absolues de quelques savants éminents, dont l'opinion 
préconçue ne reposait d’ailleurs que sur des données systématiques. 

La réalité de ces faits et la justesse de mes appréciations viennent 
d'être pleinement confirmées par les recherches de M. C.-W. Brooks, 
consul du Japon en Californie. Pendant dix-sept ans, M. Brooks a re- 
cueilli par lui-même un grand nombre de faits et consulté d'anciens docu- 
ments qui lui ont permis de faire remonter ses investigations jusqu'aux 
premières années du dix-septième siècle. Il précise le lieu et la date du 
naufrage de 60 jonques japonaises et ajoute qu'il aurait pu grossir 
de beaucoup le nombre des accidents de ce genre, dont il est à chaque 
instant question dans les traditions de la côte orientale. Les ordonnances 
qui réglaient la construction des jonques, de telle sorte qu'elles ne 
pussent affronter la haute mer (1639), en expliquent la fréquence; 
et la loi, qui punissait de mort tout Japonais qui s’était trop éloigné de 
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son pays (1637), fait comprendre que les naufragés ont dû rester sur 
les terres où les avaient jetés les hasards de la navigation. 

Je reproduis ici la carte dressée par M. Brooks (carte VIT). On voit 
que l'Amérique à reçu un certain nombre de ces navires désemparés, 
depuis Sitka au nord jusqu’à Acapulco au sud. Mais, si l’on à eu des 
renseignements précis sur une douzaine de cas de ce genre depuis 
l’année 1613, combien d’autres sont restés inconnus avant et depuis 
cette date! M. Brooks nous apprend que, en l’an 81 avant notre ère, 
le Japon avait déjà sa marine marchande et sa flotte de guerre. En 1874, 
le nombre des jonques de haut tonnage employées au cabotage s’éle 
vait à 22 670. En partant de ces données, 1l estime que des milliers de 
ces barques mal construites ont nécessairement dû se perdre ; et l’Amé- 
rique en a eu certainement sa part de tout temps. 

Les races japonaises se sont ainsi mèêlées aux populations côtières de 
l'Amérique du Nord, mais toujours par petits groupes isolés. Ces émi- 
grants involontaires se sont nécessairement fondus dans les tribus qui 
les accueillaient. Mais cette infiltration, continuée pendant des siècles, 
n'en à pas moins eu une influence réelle sur les races locales. C’est ce 
qu'atteste le langage. M. Brooks nous dit avoir recueilli une liste de 
mots purement japonais pris dans une des langues de ces contrées. 
Les langages parlés sur les côtes de l'Orégon et de la Californie lui 
ont montré non seulement un grand nombre de mots, mais encore 
des modes de construction, des emplois de particules, ete., évidem- 
ment empruntés au Japonais. Enfin, il déclare que plusieurs naufragés 
japonais lui ont dit avoir pu d'emblée comprendre les indigènes des 
îles Atka et Adakh, et en être compris; 1l ajoute que ce fait s’est repro- 
duit invariablement tout le long de la côte. L'exactitude des renseigne- 
ments recueillis par M. Guillemin-Taraire et nos officiers de marine se 
trouve ainsi démontrée. 

On ne peut donc pas douter que les races japonaises aient apporté 
un certain contingent au peuplement de l'Amérique. Toutefois, elles 
n'ont agi que par infiltration. M. Brooks n’a pu découvrir aucune trace 
d’une immigration en masse. 

XIL.— J'ai dit plus haut que les Indonésiens pourraient bien avoir été 
pour une part dans le peuplement de l'Amérique. Comme je l'ai indiqué 
plus haut, un examen rapide des crânes péruviens réunis au Muséum 
m'avait suggéré cette pensée. L'étude détaillée que M. d'Ornellas vient 
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d'en faire a pleinement justifié cette appréciation. Au milieu des nom- 
breux mélanges faciles à constater dans notre collection, un certain 
nombre de têtes osseuses présentent des caractères essentiellement 
polynésiens. Chez celles-ci, l'indice vertical est élevé et atteint jusqu’à 
103,14 et même 108,13. Cette hypsisténocéphalie s’allie parfaitement 
à la plus franche dolichocéphalie (indice moyen, 71,51), et assez souvent 
la saillie des bosses pariétales donne au crâne la forme subpentagonale 
qui m'avait frappé. L'arrivée des Indonésiens dans l'Amérique méri- 
dionale me parait donc aujourd’hui démontrée. D'autre part, quelques 
observations faites par M. de Cessac en Californie ont conduit ce voya- 
geur à la même conclusion pour l'Amérique du Nord. Malheureusement 
il n'a donné aucun détail à ce sujet. 

XIIT. — Des accidents de mer, d'anciens rapports plus ou moins 
réguliers entre l'Asie et l'Amérique, ont pu, ont dû amener à cette 
dernière un certain nombre de colons jaunes. Il est aujourd’hui bien 
démontré que les bouddhistes ont envoyé des missions au pays de Fou- 
sang et que cette contrée n’est autre chose que l’Amérique. Des rela- 
tions de cette nature entraînent presque toujours quelques immigra- 
tions individuelles et tout au moins quelques croisements. Mais peut-on 
admettre que les Chinois soient allés jusqu’au Pérou et aïent laissé à 
Éten, dans la province de Lambayèque, une véritable colonie, formant 
aujourd'hui une tribu qui se tient isolée de toutes les populations voi- 
sines et parle une langue parfaitement comprise par les Chinois? Ce 
fait, affirmé par Paz Soldan dans sa Géographie du Pérou, aurait trop 
d'importance pour qu'on ne cherche pas à le confirmer ou à l'infirmer 
par de nouvelles investigations. Il est facile de voir combien il concor- 
derait avec ce que J'ai dit plus haut relativement à l'importation pro- 
bable du bronze à Chimu par des étrangers et nous renseignerait sur 
la race qui a porté cette industrie en Amérique. 

XIV. — Des événements plus ou moins analogues à ceux dont J'ai 
parlé jusqu'ici rendraient compte difficilement de la distribution géné- 
rale des races américaines, des rapports qui unissent quelques-unes 
d'entre elles et de la diffusion du sang jaune dans les deux Amériques. 
De grandes migrations, semblables à celles dont l'histoire de l’ancien 
monde fournit de si nombreux exemples, peuvent seules expliquer eet 
ensemble de faits. Or, les conditions géographiques rendent bien invrai- 
semblable que des invasions de ce genre, accomplies par des sauvages, 
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aient pu avoir lieu par tout autre point que l'extrême nord-ouest du 
continent. Là, se trouvent deux routes naturellement indiquées et dont 
l'existence a été étrangement oubliée par les autochtonistes absolus, 
qui ont nié la possibilité du passage d'un continent à l’autre. D'une 
part, la chaîne formée par les îles Aléoutiennes et la presqu'île d’Alaska 
présente à des insulaires, toujours familiarisée avec la mer, un che- 
min évidemment facile. Plus au nord, dans le détroit de Behring, la 
glace forme tous les hivers une sorte de pont joignant l'Amérique à 
l'Asie. Ces deux routes ont été suivies. 

Bien que M. Dall veuille rejeter comme inadmissible la voie mari- 
time, lui-même apporte une preuve contre cette opinion, car il attribue 
aux Aléoutes toute l'extrémité de la presqu'île d'Alaska. Or il est évi- 
dent que cette population n'a pu aller faire un immense détour et re- 
monter Jusqu'au détroit de Behring, pour venir se cantonner sur cette 
pointe de terre, qui ne fait pour ainsi dire que continuer l'archipel 
habité par elle. Quant au détroit de Behring, le savant américain nous 
apprend que les indigènes ont l'habitude de le franchir annuellement 
sur la glace ; et il ne voit aucune raison pour ne pas admettre qu'ils ont 
fait de tout temps ce qu'ils font aujourd'hui. Il termine en disant que la 
plus grande partie de l'Amérique du Nord a dû être peuplée par cette 
vole. 

XV. — On sait que depuis bien longtemps je suis arrivé à des con- 
clusions analogues à celles de M. Dall. Je pense, en outre, que ce 
n'est pas à l'Amérique septentrionale seule qu’on doit les appliquer; 
c'est au continent tout entier. Il me paraît de plus en plus évident que 
des populations asiatiques, appartenant à diverses races, mais qui pour 
la plupart se rattachaient de plus ou moins près au tronc jaune, qui tout 
au moins avaient reçu une certaine infusion de ce sang, ont abordé 
l'Amérique à diverses époques, principalement par le détroit de Behring. 
Elles sont arrivées ainsi sur un espace relativement peu étendu, tou- 
Jours le même; et, marchant le plus souvent sans plan arrêté, elles 
devaient d’abord irradier en tous sens. Il en est qui ont continué à 
agir ainsi. Mais, souvent aussi, la direction des chaînes de montagnes, le 
cours des fleuves, etc., déterminaient la formation de courants plus pro- 
noncés dont on retrouve la trace. Par exemple, il est facile de com- 
prendre que les émigrants devaient généralement chercher à atteindre 
quelque contrée méridionale et se diriger vers le sud. Or, une fois en- 
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gagés entre la mer et les montagnes Rocheuses, ils ne pouvaient guère 
que suivre cette espèce de couloir, tout en se portant de temps à autre 
vers la chaîne de montagnes dont ils remontaient les vallées. Lorsque 
ces excursions les conduisaient à quelque col plus ou moins facile à 
franchir et qu'ils découvraient ainsi les vastes contrées étendues à l’est, 
leurs instincts errants les poussaient sans peine dans une voie qui s’ou- 
vrait si largement devant eux. On verra plus loin que ce ne sont pas là 
des hypothèses gratuites ; et qu'au moins certains faits justifient la ma- 
nière dont Je comprends les mouvements généraux de ces populations 
immigrantes. 

Ce mode de peuplement, commandé par les conditions orographi- 
ques, entraînait nécessairement des conséquences faciles à prévoir et 
qui concordent pleinement avec les faits résultant de l'étude ethnolo- 
gique des populations. Et d’abord, il est facile de comprendre que ces 
flots humains, arrivant l’un après l’autre dans la même contrée, n'ont 
pu que se heurter et se pousser de plus en plus avant. Les derniers 
venus, rencontrant les premiers arrivés, tantôt se sont mêlés à eux, 
tantôt les ont chassés et rejetés plus loin sur d’autres populations, ou 
bien ont dû se frayer un passage à la recherche de quelque terre libre. 
On sait quelles sont les suites inévitables de pareilles rencontres au 
point de vue ethnologique. En particulier, cette suite de chocs et de 
contre-coups se succédant pendant des siècles, permet de comprendre 
comment on rencontre à d'énormes distances, dans l'Amérique méridio- 
nale, la trace incontestable de races appartenant essentiellement à 
l'Amérique du Nord. 

La confusion ethnique résultant des grands mouvements et des luttes 
auxquels je viens de faire allusion a dû être grandement facilitée, par 
suite d’une habitude qui paraît être commune à toutes les tribus les 
plus sauvages, surtout dans l'Amérique septentrionale. Que la guerre 
eût lieu de race à race ou de tribu à tribu, il arrivait souvent que le 
vainqueur, désirant combler les vides que la guerre avait faits dans ses 
rangs, adoptait un certain nombre de vaincus. Quelles que fussent les 
différences originelles, on voit qu'elles devaient tendre à s’effacer au 
bout de peu de siècles. Cela même donne, on le voit, une importance 
très grande aux indications que fournissent des faits même isolés et peu 
nombreux, mais tendant à mettre en lumière des mélanges dissimulés 
par l’action du temps. 
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Enfin nous avons vu qu à lui seul le milieu américain est un modifi- 
cateur énergique qui tend à ramener aux types locaux les représentants 
des races blanches et noires. Il n’est guère possible d'admettre que les 
races jaunes soient seules réfractaires à son action. Nous ne savons, il 
est vrai, jusqu'où s'étend cette influence. Nous ignorons encore si elle 
atteint les formes du crâne, comme elle semble altérer celles du bassin, 
comme elle modifie certaines parties molles. Mais ce que l'observation 
et l'expérience nous enseignent déjà, c'est que, d'une part, le milieu 
américain fait dévier les populations créoles de leur type primitif; et, 
d'autre part, que dans une région donnée, il rapproche les uns des 
autres les types les plus différents. 

On dirait que le milieu américain agit jusque sur le langage, mais 
qu'à cet égard il multiplie les divisions au lieu d'amener des rapproche- 
ments. Nulle part les langues ne sont aussi nombreuses et aussi 
diverses. Elles diffèrent souvent de tribu à tribu, tandis que les carac- 
tères physiques et l’histoire attestent leur identité ethnique. Nous ver- 
rons plus loin que les Européens eux-mêmes semblent avoir subi cette 
singulière influence. De ce résultat général, il est d’ailleurs permis 
de conclure que, lorsque les indications tirées de cet ordre de faits 
tendent à indiquer des rapports au point de vue des origines entre deux 
populations géographiquement éloignées, ces indications ont ici plus 
d'importance que partout ailleurs. 

XVI. — Tels sont les éléments ethniques qui ont contribué à peupler 
l'Amérique et qui, brassés, fondus, juxtaposés par les hasards des mi- 
grations et des luttes, ont donné naissance aux populations actuelles. 
Débrouiller ce chaos et formuler une classification quelque peu natu- 
relle des races américaines me semble encore extrêmement diflicile, 
sinon impossible. D'Orbigny l’a tenté pour l'Amérique méridionale seule 
dans un livre qui restera toujours comme le point de départ obligé 
pour toutes les études anthropologiques portant sur ces régions. Mais 
on verra plus loin que son omme américain lui-même fournit la 
preuve que de nouvelles recherches sont nécessaires pour se retrouver 
au milieu de ce fouillis. 

Dans l’état actuel de nos connaissances, j'ai cru plus sage de me 
borner à partager cet ensemble de populations en familles aussi natu- 
relles que possible, sauf à laisser à mes successeurs mieux renseignés, 
le soin de grouper ces familles en rameaux et peut-être en branches. 
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Même ainsi réduite, la tâche n’est rien moins qu’aisée. Les familles 
qui figurent au tableau sont souvent elles-mêmes manifestement mé- 
langées. Ce fait est démontré parfois par les caractères extérieurs, par 
la craniologie, tandis que le langage semble attester une homogénéité 
qui n'existe pas. Je me suis donc vu obligé de prendre une sorte de 
moyenne en tenant compte de ces divers caractères, et il est difficile 
qu'une part d’arbitraire ne se glisse pas dans ces appréciations. Aussi 
suis-je loin de regarder la classification que je propose comme devant 
être définitive. J’admets au contraire d'avance qu'elle devra subir de 
nombreuses corrections. 

Il en sera à coup sûr ainsi de la distribution et de la succession de ces 
familles. Je me suis borné ici à suivre à peu près l’ordre géographique, 
et les noms que j'ai employés sont de même empruntés à ceux des 
régions que l’on peut regarder comme le principal centre des popula- 
tions. Or, dès à présent, on peut reconnaître que certains rapports, 
indiqués par les caractères anatomiques et d’autres, sont ainsi plus ou 
moins brisés. Malheureusement, pour les rétablir et en suivre l’enchai- 
nement avec quelque certitude, il serait nécessaire d’avoir bien des 
renseignements et des moyens d'étude qui manquent encore. Voilà 
pourquoi j ai préféré adopter un ordre tout provisoire, mais qui donne 
quelques indications utiles sans rien préjuger de l'avenir. 

Quels que soient d’ailleurs les progrès que fera la connaissance des po- 
pulations américaines, et par suite même de ces progrès, on reconnaîtra 
de plus en plus qu’on ne saurait les disposer en une série continue. Ce 
que j'ai dit plus haut de la classification des races en général s'applique 
d'une manière toute spéciale aux races américaines. Elles forment un 
réseau dont il faut démèêler les mailles. Sur ce point, les études anato- 
miques confirment et permettent déjà de généraliser ce que M. Maury 
a si bien dit de l’ensemble des langues parlées dans l'Amérique sep- 
tentrionale. 

Le lecteur voudra bien tenir compte de ces réserves dans ses appré- 
ciations du tableau eï-joint. 
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Races mixtes américaines. 


FAMILLES. 


Athabascane... 
Orégonienne . .. 


Californienne.. . 
Puébléenne...... 


s Mississipienne. .. 
AMÉRIQUE 


SEPTENTRIONALE, 
Missourienne. ... 


Pensylvanienne.. 


Canadienne...... 
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Caribe er iee 
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GROUPES. 


( Centrale 


°" [Méridional. ..... 


Chinouk. .. 


Makelchel...... 
| Achomawi...... 
PadUCar, 2e... 
Moi: : 
(Ghoctaw. ….... 


PER ITEOPRENEE 
SOUS RER 
Osasen 1, 
( Algonquin..... 


| Lénape. .. 


Glrogtois 20 
Sala ie ee! 


EXEMPLES, 


Chipewians. 


Apaches. 
Chinouks, 


Makelchels. 
Achomawis. 
Comanches. 


Tiguex. 
Sikassaws. 
Séminoles. 
Arikaris. 
Dacotahs. 
Iloways. 
Abénakis. 
Delawares. 
Hurons. 
Chérokis. 


Zapotèques. 


Othomis. 
Azlèques. 


Yucatèques. 


Chocos. 
Aymaras. 
Quichuas. 
Yuncas. 
Araucans, 
Puelches. 
Charruas. 
Chiquitos. 
Botocudos. 
Coroado:. 
Tamoyos. 
Lengoas. 
Caraïbes. 
Patagons. 
Yahganes. 
Yuracares. 
Guarayos. 


©: 


©: 


XVIL. — Des renseignements tirés de l'étude des quelques têtes 
osseuses étudiées jusqu'ici, il résulte que la famille à laquelle j'ai donné 
le nom du lac Athabasca, qui semble être un de ses points de départ, 
présente une assez grande homogénéité (fig. 402, 403 et 404). Son aire 
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est très étendue et paraît avoir été rompue dans l'Ouest par l'invasion 
koluche. Cette race a envoyé bien au sud, sur les frontières de l'Orégon 
et de la Sonora, les Apaches, qui forment un groupe aujourd’hui isolé, 


Fi. 402 et 403. — Crâne d’Apache, face et profil. (Coll. Pinart. C. M.) 


mais dont l’origine ethnique est attestée par les caractères crâniens 
aussi bien que par la linguistique (fig. 405). 
Cette dernière science nous révèle bien d’autres rapports et des plus 


F1G. 404. — Crâne d’Apache, 
norma verticalis. (Coll. Pi- 
nart. C. M.) 


complexes. Les langues athabascanes tou- 
chent d'un côté aux idiomes esquimaux, de 
l’autre aux langues néo-californiennes et 
aux langues paduca, parlées entre autres par 
les Comanches. En outre, Buschmann, qui 
a fait des langages nord-américains une 
étude restée classique, a découvert dans les 
langues athabascanes un grand nombre de 
mots aztèques. Or, rien ne permet de sup- 
poser que les Mexicains aient jamais poussé 
leurs conquêtes jusqu'aux régions glacées 
habitées par les Athabascans. La commu- 
nauté de certains éléments des vocabulaires 
n'en indique pas moins un ancien mélange. 


On peut, ce me semble, se rendre compte assez facilement de cet 


ensemble de faits. 


Les populations d'origine asiatique qui émigraient en Amérique en 
traversant le détroit de Behring, ont dû presque toujours trouver les 
terres, voisines de ce passage, occupées par les tribus qui les avaient 
précédées. De là ont dû résulter, comme je l'ai déjà dit,bien des luttes, 
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bien des émigrations. Mais une partie des premiers occupants restait en 
place et se mêlait aux nouveaux venus. Probablement plus faibles et 


F1G. 405. — Gray Eagle (Aigle-gris), Apache Osso-Queta. (D’après une photographie. 
Coll. Pinart. C. M.) 


moins nombreux, ils adoptaient la langue des envahisseurs, tout en y 
introduisant une part de leur vocabulaire. 
Cette hypothèse a, ce me semble, l'avantage d'expliquer l’origine des 
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particularités signalées par les linguistes et de concorder avec le sens 
général des migrations américaines. En l’adoptant, on comprend com 

ment les langues athabascanes peuvent présenter des mots aztèques. Il 
suffit de supposer que les Mexicains ont vécu d’abord dans les contrées 
habitées aujourd'hui par les Athabascans, fait que bien d’autres permet- 
tent d'admettre aisément. Les mots aztèques, signalés dans les langues 
de ces derniers, seraient pour ainsi dire des {émoins linquistiques restés 


F1G. 406. — Chinouk, profil. (D'après la photographie prise sur un buste 
moulé sur le vivant. C. M.) 


en place et nous renseignant au sujet d’une des premières stations où 
s'étaient arrêtées les tribus qui envahirent plus tard le Mexique. 

Les Athabascans présentent un exemple remarquable de ce rayonne- 
ment en tous sens que j'ai dit devoir s'être produit chez une partie des 
émigrants arrivés par le détroit de Behring sur les côtes américaines. 
Nous venons de voir quelle a été leur extension au sud; mais le gros de 
la famille a suivi une toute autre direction. Ses tribus vont de la rivière 
Mackenzie, du nord des montagnes Rocheuses et du lac de l’Esclave, Jus- 
qu'au voisinage de la baie d'Hudson et des grands lacs. Quoique établis 
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depuis bien longtemps au cœur du continent, ils se savent étrangers 
à la terre qu'ils habitent et se rappellent les migrations de leurs pères. 
Mackenzie, qui a recueilli leurs traditions, regarde la Sibérie comme 
ayant été leur point de départ. Toujours est-il qu'ils savent être venus 
de l’ouest, en traversant sur la glace un grand lac semé d'îles et où ils 
eurent beaucoup à souffrir d’un hiver perpétuel. Une des premières 
stations de ces tribus orientales fut à la rivière du Cuivre, où la race 


FiG. 407. — Chinouk, face. (D’après la photographie prise sur un buste 
moulé sur le vivant. C. M.) 


a encore des représentants. Ainsi cette famille s’est étendue en dessi- 
nant une sorte d'éventail dont les branches extrêmes se croisent à peu 
près à angle droit. Toutefois, la direction principale a été de l’ouest à 
l'est, autant que le permettaient les conditions géographiques. 
XVIII. — La famille orégonienne habite l’espace compris entre le ver- 
sant oriental des montagnes Rocheuses et la mer. Son extension est tout 
entière du nord au sud. Nous savons d’ailleurs, par le témoignage de 
Moncatch-Apé, que quelques-unes de ses tribus, cantonnées dans les 
hautes vallées de la Columbia, franchissaient fréquemment la crête de 
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la chaine et pénétraient dans le bassin du Missouri. On sait que la plu- 
part des tribus de ces régions, et les Chinouks en particulier, ont l’ha- 
bitude de se déformer le crâne, ce qui leur a valu le nom de Zêtes- 
plates. Les figures ci-Jointes, qui reproduisent les photographies d’un 
buste moulé sur le vivant, donnent une idée de cette déformation, qui 
est parfois poussée encore plus loin (fig. 406 et 407). 

Les Orégoniens, interrogés par le docteur Gibbs, ont toujours affirmé 
être les enfants du sol et n'avoir aucune tradition qui reporte ailleurs 
leur origine. Mais le savant américain a bien su voir que cette réponse 
était dictée par la crainte de perdre leurs droits de propriété. I cite un 
certain nombre de migrations accomplies récemment dans la direction 
du nord au sud. Une seule a eu lieu en sens inverse, et est signalée 
par l’auteur comme une exception curieuse. Une des tribus orégo- 
niennes est aujourd'hui séparée de sa souche originelle par un inter- 
valle d'environ 6 degrés de latitude. Hale avait déjà signalé ce mou- 
vement général actuel des populations vers le sud. Nous savons 
d’ailleurs, par les récits de Moncatch-Apé, que tout le long de la côte 
des migrations analogues s'étaient produites depuis une époque que 
l'on peut reporter vers le milieu du seizième siècle. Il me paraît évident 
que des faits de cette nature, accomplis de mémoire d'homme et de 
nos jours encore, concordent entièrement avec les vues générales 
exprimées plus haut et éclairent singulièrement le passé ethnologique 
du continent américain. Depuis trois cents ans, dans les régions dont il 
s’agit, les populations ont marché dans la même direction, en avan- 
cant toujours vers des régions plus méridionales. N’y a-t-il pas là une 
indication des plus claires relativement à ce qui s’est passé dans les 
temps antérieurs ? 

XIX. — Des détails que j'ai déjà donnés, il résulte que la famille 
californienne est bien loin d’être homogène et devra plus tard être par- 
tagée. Les trois types fondamentaux de l'humanité, le Nègre, le Jaune 
et le Blanc, se sont ici rencontrés. Nous savons que les représentants 
du premier sont arrivés par mer des îles mélanésiennes. Quant à ceux 
des deux autres, au moins dans leur ensemble, ils venaient du nord. 
C'est ce qu'affirme positivement la tradition, qui explique et confirme 
la curieuse légende prise par Mofras dans les archives d’une mission. 
Oïot, y est-il dit, fut le premier homme créé. Il eut beaucoup d'enfants, 
et, à mesure que ceux-e1 se multipliaient, la terre grandissait du nord 
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au sud... On ne saurait mieux traduire en langage légendaire le sou- 
venir d'une migration accomplie dans le sens indiqué. J'ajouterai que 
le récit de la création, tel qu'il a été recueilli par le même voyageur, 
présente de curieuses ressemblances avec les légendes japonaises sur 
le même sujet. 

Les deux groupes qui figurent au tableau comprennent les deux 
extrèmes des tribus californiennes étudiées par M. Powers. Les Makhel- 
chels sont les représentants du type blanc. J'ai dit plus haut quels en 
sont les caractères physiques, malheureusement trop succinetement si- 
gnalés par le savant américain ; J'ai indiqué aussi les conjectures con- 
tradictoires que l'on peut former sur leurs affinités ethniques. J'ai peu 
de chose à ajouter. D'une part, la tradition que je viens de rapporter 
permet de leur attribuer une origine boréale ; et cette manière de voir 
pourrait s’accorder avec l'opinion de M. Powers que j'ai fait connaitre. 
Mais d'autre part, M. de Cessac a reconnu en Californie des traces, re- 
gardées par lui comme certaines, d'un mélange de sang polynésien. Il 
n'y aurait certainement rien d'étrange à ce que les grands navigateurs 
du Pacifique aient abordé là où sont arrivés les Papouas. L'examen de 
quelques têtes osseuses résoudrait probablement la question. Malheu- 
reusement les Makhelchels brûlent les cadavres : et il sera par consé- 
quent bien difficile de se procurer les pièces anatomiques pouvant nous 
renseigner. 

Parmi les tribus à teint plus ou moins foncé dont parle M. Powers, 
j'ai choisi les Achomawis, dont il donne un signalement que je crois 
devoir reproduire textuellement : « The faces are broad and black, and 
calm, and shinning with an ethiopian unctuousness; the foreheads are 
like a wall, etc. » Il est impossible de ne pas voir qu'ici le sang noir 
est intervenu pour une très forte part dans la formation de ce petit 
groupe, dont se rapprochent plus ou moins plusieurs autres tribus des 
mêmes régions. Il est d'autant plus à regretter que le savant américain, 
trop exclusivement préoccupé de considérations linguistiques et ethno- 
graphiques, ne donne aucun détail sur les traits du visage et ne dise 
rien des cheveux. La description que La Pérouse a faite des Californiens 
péninsulaires noirs ne peut suppléer qu'imparfaitement à ce silence. 
Chez ces derniers, les cheveux ne sont pas laineux; les yeux sont parfois 
obliques, les pommettes saillantes..… Tout indique ici le métissage du 
Papoua avec un élément jaune. Ce dernier ressort plus nettement dans 
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la plupart des tribus (fig. 408). Il est d’ailleurs facile de comprendre 
qu'entre les deux extrèmes que Je viens d'indiquer il doit exister, et 
il existe en effet, bien des termes intermédiaires. 

Peut-être la linguistique, interrogée au point de vue du mélange de 
la race noire avec les races Jaune et blanche, donnerait-elle aussi des 
indications à ce sujet. Mais je ne vois pas qu'il ait été fait de recherches 
dans ce sens. On s’est borné à rechercher les rapports existant entre les 
langues américaines. Celles qui 
se parlent dans la Nouvelle-Cali- 
fornie paraissent présenter une 
srande diversité; mais, dans leur 
ensemble, elles laissent voir les 
traces d'une parenté originelle 
avec les langues hatabascanes, ce 
qui s'explique aisément par les 
considérations exposées plus haut. 

XX. — La famille puébléenne, 
ou mieux les ancêtres des Pué- 
bléens, ont joué un rôle très 
considérable dans l'ethnogénie 
américaine. Les études linguis- 
tiques et ethnographiques avaient 
déjà conduit à bien des rappro- 

chements inattendus. Celle des 
Fi. 108.— Californienne de San-Diego, en {êtes osseuses est venue confirmer 
Californie. (D’après une photographie. x ; 
Coll. Pinart. C. M.) et étendre singulièrement ces pre- 
miers résultats. Leur brachycé- 
phalie et leur forme spéciale presque cubique permettent de retrouver 
les représentants de cette race au milieu de populations bien diverses 
et séparées par de vastes espaces. Voici, en résumé, à quels résultats 
conduit cette investigation : 

Les crânes puébléens sont très rares dans les collections recueillies 
sur tout l’ancien territoire des mound-builders, occupé par les Peaux- 
Rouges lors de l'arrivée des Européens. Je montrerai plus loin à quoi 
tient cette rareté. 


Ces crânes sont proportionnellement bien plus nombreux dans les 
anciennes tombes olmèques, mistèques, zapotèques, yucatèques, et les 
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crânes modernes en reproduisent les caractères. Certains crânes de 
Muizcas sont au moins voisins des précédents par;leur brachycéphalie. 
En Bolivie et au Pérou, au milieu de têtes de formes variées et en très 
grande majorité plus ou moins différentes des précédentes, on en ren- 
contre un petit nombre présentant tous les traits caractéristiques du 
crâne puébléen. Plus au sud, chez les Aucas, les Puelches, les Char- 
ruas, et dans certaines tribus de la Patagonie, on voit reparaître d’une 
manière générale des formes céphaliques au moins très voisines du 
même type. 

Quand les distances géographiques ne sont pas exagérées, les rap- 
ports signalés par l’ostéologie concordent avec ceux qu'indique la lin- 
guistique. M. Maury, à qui] emprunte presque toujours les éléments de 
cette comparaison, insiste à diverses reprises sur les relations existant 
entre les langues de l'Amérique du Nord et celles de l'Amérique centrale. 
La langue des Toltèques, adoptée plus tard par les Aztèques, couvrait 
jadis de ses ramifications une région allant du Texas et du Nouveau- 
Mexique jusqu'au nord de la Sonora. Plusieurs des langues du Guaté- 
mala, du Honduras et de San-Salvador ne sont que des dialectes 
altérés du nahuatl. Les claquements particuliers essentiellement pro- 
pres à certains idiomes de l'Amérique du Nord se retrouvent jusqu'au 
Pérou, dans le quichua. 

Les faits que je viens d'indiquer seraient suffisants pour faire attri- 
buer à la famille puébléenne une importance supérieure et pour en 
faire un rameau, où se trouveraient rapprochées au moins un certain 
nombre des populations que je viens d'indiquer. Mais j'ai dit plus haut 
les raisons qui me font agir autrement, et il est inutile de les répéter. 

Dans les limites que je crois devoir lui conserver provisoirement, 
cette famille comprend des populations dont les unes sont franche- 
ment sauvages, chasseuses et plus ou moins errantes, dont les autres 
sont sédentaires, cultivatrices, et peuvent être regardées comme civili- 
sées. Elles ne s’en reconnaissent pas moins pour sœurs et déclarent 
remonter à une souche commune. 

Des quelques faits que je viens d'indiquer sommairement il résulte 
que les Puébléens ont envoyé bien loin des éc/aboussures, le plus sou- 
vent peut-être par suite du mouvement général des populations, des 
invasions, des guerres, etc. Mais ils ont eu aussi leurs migrations pro- 
prement dites. La tradition des Tiguex recueillie par Whipple reporte 
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leur point de départ aux sources du Rio-del-Norte. Cette tradition est 
assez importante pour que Je croie devoir la reproduire ici textuellement. 

Les souvenirs des Tiguex ne remontent pas au delà de l’époque où 
ils habitaient à Shipap, où se trouve la source nord-ouest du Rio-del- 
Norte (voir la carte, p. 249). Alors ils étaient errants, sans demeures 
fixes et trouvaient un refuge dans les cavernes qui existent encore dans 
les cañons de cette rivière. [ls séjournèrent pendant quelque temps à 
Acoti. C'est là que naquit Montézuma qui devint leur chef et leur guide. 
C'est lui qui leur apprit à construire des pueblos avec de belles maisons 
et des étuves, ainsi qu'à allumer le feu sacré confié à la garde des 
prêtres. Taos fut le premier pueblo bâti par le législateur. De là, Mon- 
tézuma marcha vers le midi et fonda successivement les stations indi- 
quées sur la carte. Acoma fut très solidement construit et fortifié. 
Pécos fut un des principaux établissements. Là, Montézuma prit un 
orand arbre et le planta à rebours, de sorte que les branches pro- 
duisirent des racines et que les racines devinrent des branches. Le 
chef de l’émigration ajouta que, lorsque lui-même disparaitrait, une 
race étrangère viendrait régner sur son peuple et qu’il ne tomberait 
plus de pluie. Mais il ordonna de conserver le feu sacré jusqu'à ce 
que l'arbre tombât. À ce moment, des hommes blancs arriveraient de 
l'est pour renverser leurs oppresseurs et lui-même reviendrait réta- 
blir son royaume; la terre serait de nouveau fertilisée par la pluie et 
les montagnes livreraient des trésors d'argent et d’or. De Pécos, qui 
est aujourd'hui à peu près désert, Montézuma continua à se diriger 
vers le sud, semant en tous sens de nouveaux pueblos, jusqu’à ce qu'il 
eût atteint Mexico. Là, disent les Tiguex, il vécut jusqu'à l’arrivée des 
Espagnols, époque à laquelle il disparut. «Depuis lors, ajoutait l’Indien 
avec beaucoup d'animation, la prophétie s’est accomplie. L'arbre de 
Pécos est tombé au moment où l’armée des Etats-Unis entrait à Santa- 
Fé. » Quelque temps auparavant, la population de ce pueblo avait 
beaucoup diminué ; et peu après, un vieux prêtre, le dernier de la tribu, 
mourut à son poste et le feu sacré s’éteignit. Maintenant, les Tiguex 
attendent anxieusement le retour de Montézuma. Whipple ajoute qu'à 
San-Domingo, tous les jours, au lever du soleil, une sentinelle monte 
sur les toits et, les yeux tournés vers l’est, guette l’arrivée du libérateur. 
Ce fait paraît bien certain, puisque les interlocuteurs de l'officier amé- 
ricain appartenaient à ce pueblo. 
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Les Tiguex déclarent que les Comanches (fig. 409), les Navajos et 
tous les Indiens de ces contrées sont de la même race, qu'ils sont tous 
les enfants de Montézuma. 

On voit combien est grand l'intérêt de ces traditions recueillies dans 
une courte rencontre par un voyageur intelligent qui n'a pas craint de 
s'arrêter à causer avec quelques sauvages et de fumer avec eux. Elles 
nous renseignent sur le point de départ, la direction et l'étendue d’une 
des migrations qui ont contribué à peupler le plateau de l’Anahuac; 


Fi. 409. — Ten-Bears (Dix-ours), Comanche. (D'après une photographie. 
Coll. Pinart. C. M.) 


elles nous montrent, comme étant une réalité, l'existence de ces cavernes 
d'où certaines populations de l'Amérique centrale disaient être sorties: 
elles nous disent ce qu'était cet arbre mystérieux dont il est question 
dans tant de traditions et dans lequel on a voulu voir un souvenir altéré 
de la croix chrétienne. 

Les Comanches du Texas se rappellent être venus de l'ouest, ou 
mieux du nord-ouest, et avoir rencontré sur leur route ces Espagnols 
montagnards dont j'ai déjà parlé. Ces deux versions concordent et nous 
apprennent qu'au moins une partie de ce flot d'émigrants a traversé les 
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montagnes Vertes de l’ouest à l’est, vers le 40° degré de latitude. Leurs 
tribus les plus méridionales sont aujourd'hui à 8 ou 10 degrés plus au 


sud. 


XXI, — La famille mississipienne se relie encore aux précédentes 


Fic. 410 et 411. — Crâne de Choctaw, face et profil. (Coll. Duponceau. C. M.) 


par ses caractères physiques, et aussi par les traditions de l'un de ses 
groupes. Les Choctaws de l’Alabama (fig. 410, 411 et 412) racontent que 


Fic. 412. — Crâne de Choc- 
taw,norma verticalis. (Coll. 
Duponceau. C. M.) 


leurs pères sont arrivés dans cette contrée 
après un long voyage, pendant lequel ils 
eurent à lutter contre de nombreux ennemis. 
Excepté le Mississipi, ils n'avaient eu à tra- 
verser aucun grand fleuve. Ce dernier détail 
est intéressant, car il en résulte que les 
émigrants avaient dû cheminer entre le Mis- 
souri et l'Arkansas. Cette direction nous 
ramène vers le point où se continuent la 
Sierra-Verde et les montagnes Rocheuses, 
non loin des lieux par où ont passé les Co- 
manches. 

Les migrations dont j'ai parlé jusqu'ici re- 
montent à un passé obscur et qui paraît être 
lointain. Celle des Creeks est plus moderne et 


semble avoir été déterminée par l’arrivée des Espagnols dans la contrée 
jusque-là habitée par eux. Là, disaient-ils à Bartram, se trouve une 
montagne d'où l'on voit le soleil se lever et se coucher dans deux mers 
différentes. Si ce renseignement est exact, la première patrie des Creeks 
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n a pu être que l’isthme de Darien. Toujours est-il que, marchant vers 
le nord-est, ils arrivèrent au Mississipi vers 1660, et firent partie de la 
confédération des Natchez, auxquels les rattachent probablement leurs 
origines ethniques. Après la destruction de leurs alliés, craignant d’être 
à leur tour attaqués par les Français, ils émigrèrent de nouveau et, 
reprenant leur marche vers l’est, ils arrivèrent en Floride. Remarquables 
par leurs qualités guerrières, même au milieu des races sauvages, ils 
soumirent les tribus qui occupaient cette contrée; mais, au lieu de les 


FiG. 413. — Le colonel George Stiedman, Creek. (D’après une photographie. 
Coll. Pinart. C. M.) 


détruire, ils les incorporèrent à leur propre nation. Les Chérokis, les 
Choctaws, les Yamassees, leur opposèrent une vive résistance. Les pre- 
miers finirent par se soumettre ; les seconds gardèrent leur indépen- 
dance. Quant aux Yamassees, ils luttèrent jusqu'au bout et furent 
presque anéantis. En 1799, les Creeks étaient maîtres de la Floride 
entière et de presque toute la Géorgie. 

Les Creeks ne tuaient pas les prisonniers de guerre; ils se bornaient 
à les réduire en esclavage; mais cet esclavage était tout individuel. Les 
fils d'esclaves étaient libres et membres de la tribu. Il est facile de 
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comprendre combien ces coutumes favorisaient le mélange des races. 
Voilà comment nous avons vu un de leurs chefs accuser par ses carac- 
tères physiques le croisement des vainqueurs avec les vaincus yamassees 
dont la couleur noire attestait la présence d'un élément nègre (fig. 413) 


FiG. 414 et 415. — Crâne d’Aricari, face et profil. (Coll. du duc d'Otrante. C. M.) 


La migration des Creeks qui, partis de l’isthme de Darien, remon- 
tèrent au nord pour arriver en Floride, s’est accomplie en sens inverse 
du mouvement général. C’est un exemple de ces espèces de remous 
qui se produisent dans un courant de popu- 
lation humaine, comme dans celui d’un fleuve 
sans que la direction générale soit modifiée 
pour cela. 

XXIL. — La brachycéphalie plus ou moins 
générale, plus ou moins prononcée, se re- 
trouve dans toutes les familles dont j'ai parlé 
jusqu'ici. Dans la famille missourienne, le 
crâne commence à s’allonger et devient en 
moyenne mésaticéphale. Mais, si cette 
moyenne semble caractériser quelques-uns 
Fi. 416, — Crâne d'Aricari, des groupes qui la composent, chez d’autres 

en. nt du J'indice céphalique s'élève ou s’abaisse dans 

des limites assez étendues allant de la bra- 
chycéphalie vraie à la limite supérieure de la dolichocéphalie (fig. 414, 
415 et 416). Les caractères extérieurs concordent bien avec les indica- 
tions fournies par l’ostéologie et accusent également le mélange d’élé- 
ments variés. Comme Je l'ai déjà dit, on ne saurait méconnaître la pré- 
sence du sang mongol chez certains membres de la tribu des Omahas, 
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que nous avons vus à Paris. Mais, d’une part, parmi ces Dacotahs 
eux-mêmes, 1l en est dont les traits se relèvent d'une manière remar- 
quable ; et d'autre part, ce que tous les voyageurs affirment de la beauté 
de certaines tribus atteste l'intervention d'un type plastique plus élevé 
que celui des populations mongoliques. 

Les tribus de cette famille ont accompli de nombreuses et longues 
pérégrinations. Une tradition acceptée par les ethnologistes américains 


Fig. 417. — Wan-M'di-Sha-Pa, Black-Eugle (Aïgle-noir), Dacotah. 
(D'après une photographie. Coll. Pinart. C. M.) 


fait venir primitivement du Nord les Sioux proprement dits. Les Daco- 
tahs se rappellent leur séjour sur les bords du lac Michigan et leurs 
guerres contre les Chippeways. Ils sont aujourd’hui à près de 10 degrés 
plus à l’ouest (fig. 417). D'après Schoolcraft, les Ayouas, qui se rattachent 
aux Dacotahs par le langage, habitaient jadis une île ou les bords d’un 
grand fleuve situé à l’est; ils ne formaient alors qu'une seule tribu, 
mais en quittant cette première patrie ils se divisèrent pour pouvoir 
vivre plus facilement. Les Ayouas comptent seize stations successive- 
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ment occupées par eux en cent quatre-vingts ans. L'ensemble de ces 
voyages embrasse une aire d'environ 10 degrés de longitude sur # à 
5 degrés de latitude. Il est facile de comprendre qu'une population aussi 
mobile ait perdu le souvenir de ses origines premières et ait sou- 
vent mêlé son sang à celui de bien d’autres. 

Les Mandans, que l’ostéologie et la linguistique rattachent à cette fa- 
mille, mais qui diffèrent des autres indigènes américains par plusieurs 
caractères remarquables, n’ont pas eu une existence moins errante. 
Catlin les rencontra sur le haut Missouri, mais ils n'étaient là que depuis 
soixante à quatre-vingts ans. Vivement frappé de ce que cette tribu 
avait d’'exceptionnel, le persévérant investigateur en rechercha les 
traces, faciles à reconnaître par la nature des campements. Il les sui- 
vit tout le long du Missouri et du Mississipi jusques assez haut dans 
le bassin de l'Ohio sur un espace de plus de 600 lieues. 

XXII. — La famille pensylvanienne comprend l’ensemble des tribus 
dont le nom a été popularisé par les romans de Cooper. lei le mélange 
et presque la juxtaposition des types crâniens se montrent nettement. 
Dans les tribus du nord, le crâne est bien près d'être sous-brachycé- 
phale ; chez celles du sud, il touche à la dolichocéphalie; celles de l’ouest 
présentent des formes intermédiaires. 

Les traditions de cette famille nous ont été conservées par Hecke- 
welder, missionnaire morave, qui avait passé près de quarante ans au 
milieu de ces tribus et en a recueilli les traditions. Elles sont remarqua- 
blement détaillées et instructives. Je me borne à les résumer en peu 
de mots. Les Lénapes, comme les appelle l’auteur, sont partis d’un pays 
lointain situé dans la partie occidentale du continent américain. Après 
un érès long voyage et plusieurs campements de nuit (haltes d'un an 
au même endroit, Zeckewelder), ïls arrivèrent sur les bords du Missis- 
sipi et y rencontrèrent les Mingwès (famille canadienne) qui, venant 
eux aussi d'un lieu fort éloigné, avaient marché dans la même direc- 
tion, mais plus au nord. Les deux nations émigrantes s’unirent pour 
attaquer et détruire les Alligewis, peuple représenté comme remar- 
quable par sa taille et son industrie, qui construisait des villes et des 
forteresses, mais ne pouvait résister en rase campagne aux envahis- 
seurs. Ceux-ci ne faisaient aucun quartier ; et, après plusieurs années 
de luttes, les Alligewis terrifiés leur abandonnèrent la contrée et par- 
tirent en suivant le cours du Mississipi. 
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Les vainqueurs se partagèrent le sol. Les Mingwès eurent pour leur 
part la région des Grands-Lacs. Les Lénapes, dont faisait partie la tribu 
des Delawares, prirent possession du pays au sud (Heck.) et se dé- 
ployèrent d'abord dans le bassin du Mississipi ; puis ils franchirent les 
monts Alléganys (fig. 418). Au delà le pays était désert etle gros de la 
nation vint s’y établir. Deux autres corps de tribus restèrent l’une en 
deçà, l’autre au delà du Mississipi. De ces trois foyers sortirent de nom- 


Fi1G, 418. — Le Grand-Ours, chef Delaware. (D'après une photographie. 
Coll. Pinart. C. M.) 


breuses tribus qui irradièrent en tous sens, finirent par occuper toute 
la région centrale des États-Unis actuels et descendirent jusque dans le 
Maryland et la Virginie. 

Tout en acceptant ces migrations comme démontrées, Hale place sur 
un tout autre point le théâtre des événements que je viens de résumer. 
En se fondant sur des renseignements empruntés à Cusick, l'historien 
tuscarora, et au Walum-Olum (Bark-record), chant indien récemment 
traduit, il pense qu'Heckewelder s’est trompé et a pris le Saint-Laurent 
pour le Mississipi. Mais il me paraît impossible d'accepter l'interpréta- 
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tion de l'éminent ethnologiste américain. Heckewelder a passé qua- 
rante ans au milieu des tribus dont il parle, à une époque où toutes les 
traditions étaient encore bien vivantes ; il en possédait parfaitement les 
langues. Il n’a certainement pas pu confondre les deux grands fleuves 
dont il s’agit. D'ailleurs les détails très précis qu'il donne sur la dissé- 
mination des Lénapes deviendraient incompréhensibles, si, comme le 
dit Hale, ces tribus avaient eu pour leur part de territoire, après la dé- 
faite des Alligewis, les contrées placées au nord des grands lacs. Au 
contraire, les paroles d'Heckewelder, que j'ai citées textuellement, s’ac- 
cordent parfaitement avec le reste de son récit et aussi avec tout ce que 
nous savons de la répartition des diverses tribus peaux-rouges dans leur 
ancien territoire. 

Hale fait venir les Lénapes directement du nord. Les expressions 
employées par Heckewelder ne permettent guère d'accepter cette direc- 
tion. Mais elles ont quelque chose de vague et peuvent s'appliquer à 
l'ouest-nord-ouest aussi bien qu'à l’ouest direct. En adoptant la pre- 
mière de ces deux interprétations, on répond aisément à l’objection 
faite par le savant américain, d'après lequel les Lénapes auraient dû 
rencontrer les mound-builders bien avant d'atteindre le Mississipi, s'ils 
étaient venus de l’ouest ; ce qui est exact. En même temps on s'explique 
pourquoi la tradition ne mentionne le passage d'aucune grande chaine 
de montagne. Ce silence semble en effet indiquer que les Lénapes 
étaient passés au nord des montagnes Rocheuses et avaient ainsi évité 
le couloir qui les aurait conduit au Mexique. Or, dans ce long trajet, 
ils ont eu à traverser des régions boréales et il n’est pas surprenant que 
le Walum-Olum parle du Shinaki (Terre des sapins) comme une des 
contrées auxquelles se rattache la migration. Peut-être même est-ce là 
qu'a eu lieu leur dernier campement de nuit. 

L'ensemble de ces récits apporte à l’ethnologie des renseignements 
importants et de diverse nature. Tout d’abord elle atteste que les popu- 
lations généralement regardées comme le type des Peaux-Rouges 
étaient étrangères au sol où les Européens les ont trouvées. La tradition 
se tait, il est vrai, sur le point de départ premier; mais elle nous reporte 
toujours vers ce lointain ouest ou nord-ouest du continent par où de- 
vait nécessairement passer, un peu plus au nord ou au sud, toute émi- 
eration venue par le détroit de Behring. 

En second lieu, la tradition est formelle relativement à un fait qui a 
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bien son importance. Les Lénapes ont trouvé la terre occupée dans tout 
le bassin du Mississipi. Mais au delà des Alléganys, le pays était désert. 
Les Choctaws aussi, en arrivant dans l’Alabama, le trouvèrent sans habi- 
tants. Ainsi, à une époque relativement récente, l'Amérique avait en- 
core de vastes contrées que l’homme n'avait pas abordées. A ce point 
de vue, elle mérite bien mieux qu'on ne l'aurait cru naguère d’être 
appelée le Nouveau Monde. 

On peut d'ailleurs déterminer approximativement, sinon avec une 
certitude absolue, du moins avec beaucoup de vraisemblance, l’époque 
à laquelle se passèrent les événements que je viens de résumer. J'ai 
rappelé ce que les Lénapes disaient des Alligewis, des fortifications ré- 
gulières que ces peuples élevaient, surtout sur le bord des fleuves, et 
l’on sait combien les recherches archéologiques faites aux États-Unis 
ont confirmé sur ce point l’exactitude de la tradition. Mais on sait aussi, 
par les récits recueillis au Mexique, que les Teo-Chichimèques arrivés 
dans l’Anahuac se retranchaient de même dans de vastes enceintes 
palissadées, protégées par des levées de terre formant des espèces 
de bastions et par de larges fossés. Une habitude aussi caractéristique, 
commune aux deux populations, permet, ce me semble, de les identi- 
fier. En se plaçant à ce point de vue, les envahisseurs du Mexique ne 
seraient autre chose que les Alligewis que leurs vainqueurs avaient vus 
s'éloigner en longeant le Mississipi, et qui avaient dû évidemment se 
mettre en quête d’une autre patrie. 

Pour atteindre le Mexique, les Alligewis durent sans doute se frayer 
un passage à travers bien des populations. Dans leurs luttes conti- 
nuelles, ils oublièrent leur demi-civilisation et devinrent ces barbares 
qui détruisirent l'empire toltèque. Or, selon Brasseur de Bourbourg, 
ils se montrèrent dans l’'Anahuac en 1060. Quelque long qu'ait pu être 
leur voyage, il est peu probable qu'il ait duré un siècle entier. Ce serait 
donc au plus tôt vers la fin du dixième siècle ou au commencement du 
onzième qu'ils auraient fui devant les alliés Peaux-Rouges, et ceux-ci 
seraient arrivés dans la vallée du Mississipi seulement quelques années 
auparavant. 

XXIV. — Avec la famille canadienne, nous voyons la dolichocéphalie 
s’accentuer franchement et devenir générale, à en juger par les docu- 
ments craniologiques recueillis jusqu'ici (fig. 419, 420 et 421). 

On vient de voir que l’histoire des indigènes canadiens se rattache 
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à celle de la famille précédente et paraît avoir été à peu près la même, 
jusqu’au moment dupart age des terres. Toutefois, ici encore le récit 
d'Heckewelder, rapproché des renseignements fournis par Cusick, four- 
nit de nouvelles données intéressantes. Les Mingwès, ancêtres des sex 


FiG. 419 et 420. — Crâne de Huron, face et profil. (Don du musée de Toronto. C. M.) 


nations, élaent arrivés dans le bassin du Mississipi avant les Lénapes 
dont ils sont restés bien distincts. Quand les deux bandes d’émigrants 
se rencontrèrent, les Mingwès étaient plus haut sur le fleuve, c’est- 


es 


is à 


FiG. 421. — Crâne de Huron, 
norma verticalis (Don du 
musée de Toronto. C. M.) 


à-dire plus au nord. Ils n'avaient probable- 
ment pas suivi la même route que leurs 
émules, et peut-être les conjectures de Hale, 
inexactes quand il s’agit des Lénapes, s’ap- 
pliquent-elles justement à nos Canadiens. 
Plus organisateurs, plus agriculteurs, plus 
politiques que leurs voisins, ceux-ci formè- 
rent un corps de nation plus compact. Néan- 
moins, ils envoyèrent aussi au loin vers le 
sud un certain nombre de colonies. L'une 
d'elles, les Tuscaroras, occupa la Caroline du 
Nord jusqu'en 1712 ou 1713. A cette époque, 
quelques-uns de ses guerriers assassinèrent 
le gouverneur Lawson. Une guerre désas- 


treuse pour les indigènes fut la conséquence de ce meurtre, si bien 
qu'ils prirent le parti d’émigrer et de retourner vers le nord. Là ils 
trouvèrent les [roquois et les autres tribus canadiennes réunies sous le 
nom des cèng nations. Reconnus à leur langage pour être de même 
sang, les Tuscaroras furent admis dans la confédération, qui prit le 
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nom des sèx nations. Sous cette dénomination, les Mingwès jouèrent 
un rôle considérable et imposèrent leur domination aux Lénapes. 

Les Chérokis (fig. 422), que leur dolichocéphalie et certaines affinités 
linguistiques rattachent à la même souche, s'étaient avancés encore 
plus loin vers le sud, puisqu'ils occupaient une partie de la Géorgie et 
de l’Alabama. 

Les familles pensylvanienne et canadienne se ressemblent si bien 
par leurs caractères extérieurs qu'on les a généralement confondues. 


F1G.422. — Le colonel Adair, Chéroki. (D'après une photographie. Coll. Pinart. C, M.) 


J'avais moi-même agi ainsi dans mes premières publications. Un exa- 
men plus attentif des têtes osseuses, en conduisant à des résultats 
d'accord avec ceux que fournit la linguistique, a montré qu'on devait les 
séparer. Mais les rapports précédemment reconnus n’en existent pas 
moins, et la proche parenté des deux familles me semble évidente. On 
expliquerait d’ailleurs aisément les différences qui les séparent en admet- 
tant que l’une des deux, celle dont les Hurons et les Iroquois sont le 
type, est restée plus pure et a conservé la dolichocéphalie, caractère 
de la souche commune ; tandis que l’autre a rencontré dans ses voyages 
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des éléments brachycéphales qu'elle s’est incorporés. De là serait ré- 
sulté chez elle la diversité des indices crâniens. En fait un Pensylva- 
nien dolichocéphale est un vrai Canadien et n’en diffère que par la 
langue. 

XXV.— La famille mexicaine, telle qu’elle figure au tableau, est une 
de celles qui devront être le plus remaniées quand on aura des docu- 
ments suffisants. Le groupe mistèque se rattachera certainement un 
jour à la famille puébléenne, c’est-à-dire aux races brachycéphales dont il 


F1G. 423. — Mistèque, homme. (D'après une photographie. C. M.) 


reproduit les formes crâniennes (fig. 423 et 424). Probablement on devra 
admettre un groupe particulier pour les Totonaques, dont le crâne, tout 
en restant brachycéphale, s'éloigne de la forme en pavé caractéristique. 
Les deux autres groupes vont de la dolichocéphalie extrême à la mésa- 
ticéphalie ; et à où le premier de ces caractères s’accentue le plus net- 
tement, l'hypsisténocéphalie l'accompagne. 

Cette variété de formes céphaliques ne saurait surprendre lorsqu'on 
songe à la mulüplicité des races dont les migrations ont depuis bien 
des siècles abouti au plateau de l’Anahuac et à ses dépendances. Les 
renseignements que nous possédons à ce sujet sont assez multipliés, et 
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lorsqu'on les traduit comme j'ai essayé de le faire par un tracé gra- 
phique, rien n'est plus frappant que ces nombreuses lignes convergeant 


toutes vers cette portion rétrécie du continent. Un simple coup d'œil 


F1G. 424, — Mistèques, femmes. (D'après une photographie. C. M.) 


jeté sur la carte, que j'ai mise souvent sous les yeux de mes auditeurs, 
mais qu’il n’est guère possible de reproduire ici, fait comprendre que 
l'on doit rencontrer dans cette région des populations cent fois mélan- 
gées et dont les derniers types se sont superposés à tous ceux qui les 
avaient précédés. Parfois pourtant ils se sont juxtaposés, et on en ren- 
contre encore quelques fémoins relativement purs. Les Othomis en par- 
ticulier paraissent être dans ce cas. On comprend d'ailleurs que je ne 
puis entrer ici dans le détail des faits auxquels je fais allusion. 
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XXVI. — J'aurais pu aussi rattacher aux Puébléens les Yucatèques, 
que leurs formes crâniennes en rapprochent évidemment, qui ont reçu 
leur civilisation du Mexique, et qui, à ce double titre, ont les plus grands 
rapports avec les deux familles dont j'ai parlé précédemment. Toutefois, 
il me semble probable qu'une ethnologie détaillée de l'Amérique cen- 
trale conduira à des résultats plus ou moins analogues à ceux qu'a 
fournis l’étude du Mexique, et je crois devoir isoler provisoirement la 
famille guatémalienne. 

Les manuscrits conservés par les populations guatémaliennes, et 
que Brasseur de Bourbourg a analysés, ont une importance toute spé- 
ciale. Ils nous renseignent sur la plus loimtaine migration de ces 
peuples et nous en montrent le point de départ. Sans doute ces tradi- 
tions sont bien souvent confuses et prètent à bien des discussions de 
détail. Mais il s’en dégage quelques faits généraux dont la signification 
ne saurait, ce me semble, être méconnue. C'est pour échapper à une 
oppression devenue insupportable que les tribus abandonnent la contrée 
où elles avaient habité jusque-là et se mettent en marche probablement 
l’une après l’autre. On les voit traverser la mer, et l’une d’elles semble 
avoir fait le trajet sur la glace. Toujours est-il qu'elles arrivent dans 
leur nouvelle patrie par un temps de froid et d’obscurité. La longue 
nuit polaire, la première apparition du soleil qui ne fait que se montrer 
et ne donne qu'une faible chaleur, sont décrites dans des termes tout 
semblables à ceux qu'emploierait un Européen de nos jours placé dans 
la même situation. Un peuple qui aurait toujours habité la contrée où 
les Espagnols le trouvèrent, n’aurait certes pu imaginer des faits aussi 
contraires à ceux qui l’entouraient, ni donner des détails aussi précis. 
Il faut donc admettre que les ancêtres des Yucatèques étaient étrangers 
à l'Amérique, qu'ils sont arrivés sur ce continent dans une région 
placée au delà du cercle polaire et que leurs descendants sont arrivés 
au Yucatan en voyageant du nord au sud. 

XXVIL. — À en juger par le peu de renseignements que nous possé- 
dons jusqu'ici, la famille muizea présenterait un tableau assez semblable 
à celui que nous a offert la famille mexicaine. Broca avait déjà remar- 
qué que les deux petites séries de têtes osseuses étudiées par lui repré- 
sentent deux races, l’une dolichocéphale et mésorhinienne, l’autre bra- 
chycéphale et platyrhinienne. D'autre part, sur une des têtes de Chacos du 
Muséum, on constate la juxtaposition d’un crâne dolichocéphale et d’une 
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face dont le prognathisme rappelle celui du Totonaque décrit par Gra- 
tiolet. Tout indique donc que des types distincts se sont rencontrés et 
mèêlés sur le plateau de Bogota comme sur celui de l’Anahuac et que les 
deux populations devaient avoir bien des éléments communs. La lin- 
guistique vient à l'appui de cette dernière conclusion. M. Maury, touten 
reconnaissant qu'il existe des rapports entre le chibcha et les langues pé- 
ruviennes, regarde comme plus probable qu'il faudra rattacher l’idiome 
des anciens Muizcas à ceux de l'Amérique centrale et du Mexique. Mais 
l'indécision même de l’éminent linguiste ne montre-t-elle pas que le 
chibcha touche à la fois aux deux familles linguistiques, et ne tend-elle 
pas à rapprocher ethnologiquement toutes ces populations séparées par 
de si vastes espaces ? 

XXVIIL. — Quoique les voyageurs attribuent aux indigènes du Pérou 
une certaine uniforinité de caractères extérieurs (fig. 425 et 426), la 
famille péruvienne prêterait à des considérations analogues. Ici encore 
le mélange s’accuse hautement. J'ai déjà dit que l’on trouvait au Pérou 
des crânes puébléens bien caractérisés. Ce n'est pas le seul fait qui 
atteste la venue dans ces contrées de la race qui a laissé de si re- 
marquables monuments de son ancien développement. A 5 lieues de 
Caxamarca, existe une construction à demi ruinée, qui diffère de tous 
les autres édifices péruviens et dont la nature et la destination ont 
donné lieu aux conjectures les plus diverses. Elle consistait en un en- 
semble de maisons, ou mieux de chambres, entourant un monticule, 
placées par rangées superposées en retrait et formant sept étages. En 
réalité, c'était un véritable pueblo parfaitement semblable à ceux que 
l’on a découverts dans l’Amérique septentrionale. 

Des têtes de formes bien différentes, présentant presque tous les de- 
grés de la dolichocéphalie et de la mésaticéphalie se rencontrent à côté 
des précédentes. Parmi elles, il en est qui unissent à la dolichocé- 
phalie une hypsisténocéphalie plus ou moins prononcée. L'existence de 
ces deux caractères n’a rien qui doive ici nous surprendre. D'une part, la 
race fossile du Sumidouro a laissé des traces incontestables sur un cer- 
tain nombre de têtes osseuses recueillies sur plusieurs points de la ré- 
gion ando-péruvienne et jusque dans les vieilles sépultures d’Ancon ; 
d'autre part, j'ai dit plus haut que l'étude détaillée des crânes du Muséum 
a fait reconnaître parmi eux un certain nombre de têtes polynésiennes. 
Ces deux races également dolichocéphales et hypsisténocéphales ont 
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bien probablement concouru à produire le résultat que je viens d’in- 
diquer. Enfin je rappellerai que c’est du Pérou que viennent ces crânes 
d'Aymaras dont l'étrange déformation est identique avec celle que pré- 
sentent certains crânes anciens du Caucase et de nos contrées occiden- 
tales. Mais toutes les têtes osseuses ayant appartenu à cette population 
ne portent pas au même degré l'empreinte des manœuvres qui ont mo- 
difié les formes d’un grand nombre d’entre elles. Le Muséum en pos- 
sède une série qui conduit graduellement du crâne le plus déformé à 


FiG. 495, — Teresa Capac, Péruvienne de race pure de Cuzco, profil. 
(D’après une photographie. Coll. Potteau. C. M.) 


d'autres qui ont gardé leurs caractères normaux. C’est un de ces der- 
niers dont je donne ici les figures (fig. 427, 428 et 429). 

Il est évident que cette variété dans les caractères céphaliques accuse 
encore le mélange des races et suppose des migrations plus ou moins 
nombreuses. On sait que l’histoire du Pérou, telle qu'elle nous est par- 
venue, a conservé le souvenir de bien des faits de ce genre, et j'en 
ai indiqué d’autres que des considérations de diverses natures per- 
mettent de conjecturer. Îei encore je ne saurais entrer dans les dé- 
tails. Toutefois, je crois devoir signaler l'accord remarquable existant 


RACES MIXTES AMÉRICAINES. 591 
entre une des traditions péruviennes et les résultats craniologiques 
signalés plus haut. Les Chimus, ces prétendus géants qui paraissent 
avoir été des premiers à apporter au Pérou les éléments d'une civili- 
sation attestée par les ruines de leur capitale, peuplèrent, dit-on, les 
terres chaudes du Pérou à peu près jusqu’au Chili. Or, c’est précisément 
de cette région, habitée aujourd'hui par les Yuncas, que viennent surtout 


les têtes osseuses à crânes cubiques. Nous pouvons donc rattacher avec 
quelque probabilité les Chimus aux Puébléens. Mais ce ne sont pour- 


Fi. 426. — Teresa Capac, Péruvienne de race pure de Cuzco, face. 
(D’après une photographie. Coll. Potteau. G. M.) 


tant pas ces derniers qui ont apporté au Pérou les industries métallur- 
giques dont j'ai parlé ; car on n’en a, je crois, signalé aucune trace dans 
la région des pueblos; et cela même me semble témoigner en faveur de 
l'hypothèse que j'ai présentée plus haut en les attribuant à une impor- 
tation étrangère. 

XXIX. — Malgré les différences assez sensibles des lignes qui cir- 
conscrivent le crâne des Pampéens et des Puébléens, les têtes osseuses 
des premiers ne sont pas sans quelque ressemblance avec celles des 
seconds (fig. 430, 431 et 432). La linguistique conduit à la même con- 


A OLIS 


{ 
Ur) | 
| 

{ 

/ 


5. = 

a S 
z 
> , à 
? Î SE Les 
4 l, 

ne) ] 

NE) ici Ta \ 
AE 


A a r A 
F1G. 429. — Crâne d'Aymara F1G. 430.—Crâne de Puelche, 
non déformé, norma verli- 


norma  verticalis. (Coll, 
calis. (Coll. Ber. C. M.) d'Orbigny. C. M.) 


Fic. 431 et 432. — Crâne de Puelche, face et profil. (Coll. d'Orbigny. C. M.) 
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clusion. Entre l’Araucan et le Yunca de Lambayèque, dit Brasseur de 
Bourbourg, il existe des analogies. Les Pampéens, à en juger par les 
faits connus jusqu'ici, auraient même conservé une pureté plus grande 
que les familles précédentes. L'histoire des Araucans, la résistance qu'ils 
ont constamment opposée aux envahisseurs indigènes et aux Européens, 
l'éloignement des contrées habitées par les Puelches, rendent assez faci- 
lement compte de ce fait. 

Par la forme du crâne, les Charruas, aujourd'hui éteints, ressem- 
blaient aux précédents. Par la couleur de la peau, ils s’en éloignaient 
aussi bien que de toutes les autres races de l'Amérique méridionale. Il 
me semble en effet difficile de rejeter ce qu'ont ditde leur teint tant d’ob- 
servateurs, qui les ont vus lorsqu'ils formaient encore une population flo- 
rissante, et de ne pas admettre que ce teint était au moins très foncé. 
D'ailleurs, si l’on en croit Montésinos, les Charruas n'auraient pas été 
les premiers hommes noirs dont l'existence aurait été signalée dans ces 
contrées. Des hommes de cette couleur auraient été en grand nombre 
parmi les hordes qui désolèrent le Pérou vers les premières années de 
notre ère. Gumilla, cité comme Montésinos par Brasseur de Bour- 
bourg, parle également de Nègres qui auraient habité les bords de 
l'Orénoque. Quoi qu'il en soit, chez les Charruas, les caractères autres 
que ceux de la peau étaient essentiellement ceux de plusieurs races 
voisines. Les cheveux, entre autres, étaient lisses et gros. Cette juxta- 
position de caractères n’a d’ailleurs rien qui puisse surprendre. La che- 
velure des races jaunes et américaines est un des traits qui se transmet- 
tent le plus sûrement à la suite du croisement. Nous savons qu’en Asie 
et dans les archipels malais, les métis réunissent souvent un teint plus 
ou moins noir à des cheveux lisses. 

XXX. — La famille chiquitéenne paraît se rattacher aux précédentes 
par la forme du crâne. Peut-être, quand elle sera mieux connue, de- 
viendra-t-elle un simple groupe de la famille pampéenne. Peut-être 
aussi devra-t-elle être conservée comme servant de transition aux types 
suivants. 

XXXI. — Malgré les différences linguistiques et autres qui distin- 
guent les familles botocudo et guarani, elles devront peut-être un jour 
former un groupe plus élevé que l’on pourrait appeler rameau brési- 
Len. Les caractères craniologiques paraissent en effet rapprocher ces 
deux populations dont l’une est comme noyée au milieu des tribus 
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appartenant à l’autre, et ces caractères communs les rattachent toutes 
deux à la souche ethnique fossile dont J'ai déjà parlé plusieurs fois 
(fig. 433, 434 et 435). 
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F1G. 433 et 434. — Crâne de Botocudo, face et profil. 
(Coll. de $. M. don Pedro II. C. M.) 


La famille botocudo renferme probablement quelques-unes des popu- 
lations les plus anciennes du Brésil. Nous venons de voir qu’elles comp- 
tent incontestablement les hommes de La- 
goa Santa parmi leurs ancêtres directs. Nous 
savons aussi que la race fossile n’est pas 
\ restée pure. M. Hansen nous a appris que 
; des brachycéphales vivaient à côté des doli- 
chocéphales du Sumidouro. Le métissage 
dont les populations actuelles portent la 
trace remonterait-1l jusqu'à cette époque? 
On pourra peut-être répondre à cette ques- 
tion, lorsque l’on connaîtra mieux la tête 
rapportée par M. Roth. Mais d'autres élé- 
KiG. 438. — Crâne de Boto  Mentsethniques ont probablement contribué 
cudo, norma  verticalis. à produire l’état de choses actuel. Les Ta- 
(Coll. de S.M. don Pedro IT. se À 
C.M) puyas, regardés comme les ancêtres des Bo- 
tocudos, occupaient depuis un temps immé- 
morial tout le littoral du rio de la Plata à l’Amazone. Une vague tra- 
dition prétend qu'ils avaient été eux-mêmes précédés par les Tubaïaras 
qui se donnaient le titre de seigneurs de la contrée. Quoi qu'il en soit, 
ces tribus, exclusivement chasseuses et menant la vie la plus sauvage, 
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semblent ne pas avoir présenté de grands mouvements d'expansion. 
Peut-être ce fait s’explique-t-il par une particularité attestée par divers 
auteurs. Les Aymorès, successeurs directs des Tapuyas et pères des 
Botocudos actuels (fig. 436), ne savaient pas nager et reculaient devant 
la traversée du moindre cours d’eau un peu profond. 

XXXIIL.— Ilen est autrement des anciens Guaranis, qui avaient refoulé 
sur bien des points la famille précédente avant l’arrivée des Européens, 
et l'avaient rejetée dans l’intérieur. Intrépides nageurs et familiarisés 


FiG. 436. — Femme Botocudo. (D'après une photographie. Coll. Ladislan Netto.) 


avec la navigation, ils avaient toutes les qualités nécessaires pour 
étendre en tous sens leur domaine. D'après leurs traditions, une de leurs 
tribus, dont le point de départ reste inconnu, aurait abordé au cap Frio, 
non loin de Rio-Janeiro, à une époque très reculée. Elle aurait trouvé 
cette terre déserte, et, après l’avoir peuplée, aurait fini par rencontrer 
les Tapuyas. Trop faibles pour attaquer ces tribus féroces, les anciens 
Guaranis auraient gagné l’intérieur, d’où ils seraient revenus plus tard 
pour s'emparer du littoral et gagner de plus en plus vers le Nord. On 
sait comment les Portugais leur enlevèrent leurs conquêtes. Alors bien 
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des tribus s’exilèrent. Une des plus puissantes et dont le nom revient 
souvent dans les récits des voyageurs, celle des Tupinambas, à la suite 
d’une délibération solennelle, partit en masse pour aller chercher une 
nouvelle patrie où ils pussent être à l’abri des Blancs. Aujourd'hui, les 
tribus guaranies, plus ou moins groupées ou dispersées, sont répandues 
sous des noms divers de l'Océan aux Andes et du Paraguay aux Guyanes 
(fig. 437). 

Les Caraïbes, qui occupaient la région nord-est de cette vaste étendue 
au temps de Christophe Colomb, et avaient envahi depuis peu les archi- 


F1G. 437, — Tunpan, Guarani du Para, tribu des Apinguis. (D'après une photographie. 
Coll. Mer de Macédo. C. M.) 


pels du golfe du Mexique en suivant la chaîne des Petites Antilles, se 
rattachent par les caractères craniologique et linguistique à la famille 
dont nous parlons. Toutefois, cette parenté ethnique peut soulever des 
doutes. Les plus anciens témoignages confirmés par les consciencieuses 
recherches de d'Orbigny attribuent aux Guaranis typiques un teint plus 
ou moins jaune, légèrement rougeûtre et clair, et une taille tout d’une 
venue. Or, Hennepin décrit les Caraïbes des îles comme bien faits, 
comme ayant les épaules et les hanches larges et un teint basané ou 
olivâtre. D'autre part, M. Brigton, que Latham déclare très versé dans 
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les langues floridienne et virginienne, pense avoir reconnu plusieurs 
mots communs au Caraïbe et à ces langues de l'Amérique du Nord: 
Vater, cité par Prichard, est arrivé à la même conclusion. Ces rapports 
linguistiques sembleraient venir à l'appui des traditions recueillies 
aussi bien dans les îles qu'en Floride, et d’où il résulterait que les 
Caraïbes sont primitivement originaires de l'Amérique septentrionale. 
Partis de la Floride, ils seraient arrivés d’abord aux Lucayes et au- 
raient gagné les côtes nord de l'Amérique méridionale en passant d'une 
ile à l’autre. 

Ce voyage n'a certes rien d'impossible. Bartram nous a appris que, 
de son temps, les Séminoles, riverains du fleuve Saint-Jean, avaient 
de grands et beaux canots, capables de porter vingt à trente guer- 
riers, avec lesquels ils parcouraient les côtes de la Floride méridionale, 
allaient aux îles de Bahama et jusqu'à Cuba pour commercer. Ce voya- 
geur a constaté par lui-même l'exactitude des détails qu’on lui avait 
donnés à ce sujet. Toutefois, Brasseur de Bourbourg regarde les 
Caraïbes comme étant les représentants de quelqu'une de ces émigra- 
tions que les révolutions du Mexique chassaient jusqu’au delà des isthmes 
américains. 

Il est fort possible que ces traditions, en apparence contradictoires, 
puissent se concilier et ne fassent en réalité que se compléter mutuel- 
lement. D’après L. Monboddo, que citent le P. Raymond Bretton et le 
voyageur Davies, les îles auraient été peuplées d’abord par une colonie 
venue de la Floride. Des Galibis, sortis de l'Amérique du Sud, les au- 
raient envahies plus tard, auraient massacré les hommes et conservé les 
femmes, lesquelles vers le milieu du dix-septième siècle parlaient encore 
la langue des premiers occupants. On expliquerait ainsi quelques-uns des 
faits signalés dans les îles. Mais la question des Caraïbes continentaux 
n'en serait guère éclaircie. On le voit, de nouvelles études seraient ici 
nécessaires, et malheureusement il devient de plus en plus difficile d’en 
recueillir les éléments. Quoi qu'il en soit, les Caraïbes semblent bien 
être une race étrangère aux contrées où on les a trouvés et ce n’est 
qu'avec des doutes sérieux que je les laisse dans la famille guarani. 

L'histoire des Caraïbes insulaires soulève quelques autres questions 
spéciales. Et d’abord, on a dit, et on répète encore souvent, qu'ils ont 
été anéantis par les Européens. Il n’en est rien. Dans la plupart des 
Grandes et des Petites Antilles on trouve encore à l’état plus ou moins 
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pur des représentants de cette race. A la Dominique, les Caraïbes, con- 
vertis au catholicisme, ont été réunis dans une paroisse qui porte le nom 
de Notre-Dame des Caraïbes. Là ils ont un chef qui prend le titre de 
roi. Ils forment de même des populations distinctes à la Trinité, à 
Sainte-Lucie et à Saint-Vincent. 

Lorsque les Européens abordèrent dans cette dernière île, ils y trou- 
vèrent deux populations, ou mieux deux races très distinctes. Une 
partie des insulaires avait le teint jaune rougeâtre ordinaire ; les autres 
étaient noirs. Pour expliquer cette dernière particularité, on a généra- 
lement admis que quelque bâtiment négrier avait fait naufrage sur les 
côtes de l’île et que les Nègres ainsi mis en liberté s'étaient mêlés aux 
anciens habitants. [l est possible que cette hypothèse soit vraie ; mais 
elle n’est pas nécessaire pour expliquer la formation de cette race 
métisse. Il me paraît plus probable que la couleur des Caraïbes noirs 
tenait à des causes analogues à celles qui ont donné aux Charuas et 
aux Yamassees le teint qui les caractérisait. Ils peuvent fort bien être les 
descendants de quelques Nègres amenés à Saint-Vincent par les cou- 
rants et les vents, comme l'ont été ceux qui ont abordé vers l’embou- 
chure de l’Orénoque, au Brésil, en Floride et à l’isthme de Darien. Ils 
peuvent encore être les descendants de ces Aommes noirs qui, au temps 
de Colomb, faisaient de temps à autre des incursions à Haïti, bien avant 
que l'esclavage eût importé des Nègres en Amérique. Il est inutile de 
revenir sur la manière dont a dû prendre naissance cette population 
qu'Herrera, cité par Brasseur, appelle gente negra et qu'il distingue 
nettement des Caraïbes nommés par lui Caribales. 

Quoi qu'il en soit, les Caraïbes noirs et rouges défendirent courageu- 
sement leur indépendance, contre les Français d’abord, puis contre les 
Anglais. Ceux-ci, pour mettre fin aux luttes sanglantes qu’ils avaient 
eu à soutenir à diverses reprises, eurent recours à un moyen radical. 
A la suite d'une victoire décisive, ils transportèrent la plus grande partie 
des insulaires, d’abord dans une petite île du groupe des Grenadines, 
puis sur la côte de Honduras, où leurs descendants forment aujourd’hui 
une race distincte de toutes les populations voisines. 

Les autres groupes de la famille guarani, dans leurs longues pérégri- 
nations sur le continent américain, sont loin d’être restés entièrement 
homogènes. Sauf les exceptions qu'il signale lui-même et dont je par- 
lerai plus loin, d'Orbigny regarde toutes ces populations brasiléo-guara- 
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niennes comme présentant des caractères presque identiques. Mais 
lui-même mentionne des variations assez marquées, et les anciens au- 
teurs renferment à cet égard des détails bien précis. Pour d'Orbigny, 
tous les Guaranis ont le teint d'un jaune rougeûtre, dont la teinte se 
fonce ou s’éclaireit seulement quelque peu selon les conditions d'habitat. 
Il déclare en outre s’être assuré que l'absence de barbe ne résulte pas 
chez eux de l'habitude de s’épiler. Mais Léry, qui à vécu plusieurs an- 
nées chez les Tupinambas, les compare pour le teint aux Espagnols et 
aux Provençaux, et le P. Ives, cité par M. Ferdinand Denis, assure que 
chez plusieurs individus la barbe et les moustaches se montrèrent dès 
qu'ils les laissèrent pousser pour suivre l'exemple des Français. D'autre 
part, un ancien intendant de Démérara, Hillhouse, décrit les indigènes 
de la Guyane anglaise comme ayant le teint tantôt aussi clair que celui 
des Espagnols ou des Portugais, tantôt d’un brun aussi foncé que celui 
des Nègres jaunes, c’est-à-dire des mulâtres. Ce dernier trait pourrait 
être attribué à quelque croisement moderne. Il en est autrement de 
ceux qui rapprochent certains Guaranis du type blanc. Mais on verra 
tout à l'heure comment on peut en expliquer très naturellement l’exis- 
tence, grâce aux faits observés par d'Orbigny lui-même. Je veux mon- 
trer ici seulement que des éléments ethniques différents se sont mêlés 
dans la race qui nous occupe, et qu'ici encore le métissage se révèle 
par ses résultats. 

XXXIIL.— Dans l’état actuel de la science, la famille patagonienne que 
je propose d'adopter soulève deux questions fort différentes. Le groupe 
fuégien, par son crâne franchement dolichocéphale et hypsisténocéphale, 
se rattache plus qu'aucun des précédents au type de Lagoa Santa. Ces 
misérables tribus, refoulées aux extrêmes limites du monde américain, 
seraient-elles donc des restes de l'antique race retrouvée par Lund ? 
Peut-être l’examen des têtes osseuses rapportées par l'expédition du 
cap Horn permettra-t-elle de répondre à cette question avec quelque 
certitude. Peut-être aussi cette étude montrera-t-elle que, indépen- 
damment des Patagons de grande taille qui ont atteint la Terre de Feu, 
les Fuégiens proprement dits présentent deux types distincts. C'est 
du moins la conclusion que suggère l'examen des photographies rap- 
portées par M. le docteur Hyades. 

J'ai placé à côté des Fuégiens un groupe sur la caractéristique du- 
quel il peut rester des doutes. Presque tous les crânes étudiés comme 
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appartenant aux Patagons sont brachycéphales et ressemblent à ceux 
des Puelches. Ce fait semble être en désaccord avec un des traits at- 
tribués par Pigafetta aux géants dont il a fait la description. Leur tête, 


F1c. 438 et 439. — Crâne de Téhuelche, face et profil. (Coll. Moréno. C. M.) 


dit-il, était longue d’une coudée. L'historien de Magellan a-t-l voulu 
parler de la hauteur, etnon de la /onqueur mesurée d'avant en arrière, 


F1G. 440. — Crâne de Téhuel- 
che, norma verticalis. (Coll. 
Moréno. C. M.) 


comme nous le faisons aujourd’hui? En pré- 
sence des résultats craniométriques que Je 
viens de rappeler, on pourrait adopter la 
première de ces deux interprétations. 

Mais, d'autre part, nous possédons au 
Muséum un crâne indiqué comme patagon 
et qui est remarquable par sa dolichocéphalie 
des plus accentuées. En outre, M. Moréno a 
rapporté de ses voyages en Patagonie un 
grand nombre de têtes osseuses prises dans 
d'anciennes sépultures téhuelches, et deux 
de Téhuelches modernes. Ces têtes ont le 
crâne à la fois dolichocéphale et hypsisténocé- 
phale (fig. 438 et 439). Dans son travail, 
M. Moréno distingue expressément les Té- 


huelches des Puelches et n’a pu se tromper sur ce point. Nous ferons 
comme lui et nous regarderons la Patagonie comme étant aujourd’hui 
habitée par deux races bien différentes que l’on a confondues sous le 
nom de Patayons. Les brachycéphales sont les Puelches dont nous 
avons parlé plus haut; les dolichocéphales, les Téhuelches, seront pour 
nous les véritables Patagons de Pigafetta (fig. 440). 
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XXXIV. — Malgré le petit nombre des tribus qu'elle comprend, la 
famille antisienne qui figure au bas du tableau mérite toute l'attention 
des ethnologistes. Elle se compose de deux groupes, tous les deux très 
remarquables par la blancheur du teint et les proportions de la taille. 
En outre, celui dont les Guarayos sont le type a la figure aussi garnie 
de moustaches que les Européens. On ne saurait dire jusqu'à quel 
point ce caractère existe ou manque chez les Yuracarès, puisqu'ils s’épi- 
lent avec le plus grand soin et s’arrachent jusqu'aux sourcils. 

Nous retrouvons donc ici un fait analogue à celui que nous a pré- 
senté l'Amérique du Nord. Les Guarayos de la Bolivie rappellent les 
Espagnols sauvages dont nous avons parlé plus haut. Leur présence 
au milieu des Guaranis au teint jaune plus ou moins foncé, et natu- 
rellement imberbes, comme l’a constaté d'Orbigny, explique aisément 
les différences reconnues chez ces derniers de tribu à tribu, ou même 
d'individu à individu. Ce n’est encore là que le résultat du croisement. 

L'existence des Antisiens, leur situation géographique jettent aussi, 
ce me semble, un certain jour sur quelques-unes des traditions des 
Américains occidentaux. On sait que ces traditions parlent souvent 
d'hommes blancs et barbus venant toujours de l'Orient. La présence à 
l'est des Andes de groupes présentant les deux caractères dont il s’agit 
justifie et explique en même temps les faits qui ont si souvent éveillé 
l'attention et parfois provoqué des doutes. 

Mais les hommes blancs et barbus qui se montrent aux bords du lac 
de Titicaca, sur le plateau de Bogota, etc., sont des sages, des légis- 
lateurs qui apportent aux populations une civilisation plus ou moins 
avancée, tandis que les Antisiens modernes sont des sauvages qui ne 
semblent avoir aucun souvenir de ce genre. Si les Guarayos font preuve 
d'un caractère heureux et mènent une vie patriarcale, les Yuracarès 
paraissent être le type de l’homme des bois, insociable et cruel, par 
suite d'un manque absolu de sensibilité. Seraient-ils donc les descen- 
dants d’une nation policée détruite ou dispersée par quelque invasion? 
Des siècles de misère et de lutte acharnée contre les hommes et la na- 
ture leur ont-ils fait oublier un passé peut-être glorieux et les ont-ils 
amenés à cet état de barbarie ? On ne peut que poser ces questions. 
Mais en quel sens qu'elles soient peut-être résolues plus tard, ces tribus 
blanches et barbues n’en resteront pas moins un élément ethnique dis- 
tinct et dont l'influence serévèle au milieu des populations environnantes. 
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XXXV. — Dans un travail du genre de celui-ci, je ne pouvais qu'indi- 
quer les faits généraux sans entrer dans les détails. Par exemple, en par- 
lant des mouvements des peuples américains, je ne pouvais que signaler 
la direction des courants principaux sans chercher à compter leurs di- 
visions secondaires et les remous dont l'histoire du Mexique en particu- 
lier présente quelques curieux exemples. Je ne pouvais pas davantage 
en appeler aux renseignements fournis par l’ethnographie et l'étude des 
mœurs, des coutumes, des religions. Mais on sait combien les données 
empruntées à ces divers ordres de faits viendraient à l'appui de ce que 
j'ai cherché à montrer pour ainsi dire à vol d'oiseau. 

Plus on pénètre dans l'histoire des nations américaines, plus se dé- 
gage un résultat des plus importants. Partout où s’est conservé le 
souvenir des origines, et pour si haut que remonte la tradition, on 
trouve la migration avec toutes les conséquences que J'ai si souvent 
signalées. Là où la tradition est muette, les caractères ostéologiques et 
extérieurs attestent un passé analogue. Les grands courants vont presque 
toujours du nord au sud, en déversant de temps à autre vers l'Orient 
des branches qui vont en peupler les solitudes. Ce fait paraît s'être pro- 
duit surtout dans l'Amérique du Nord. Il est moins marqué dans l’Amé- 
rique méridionale. lei, le fleuve humain, après avoir poussé jusqu'à 
l'extrémité du continent une partie des épaves qu'il avait entraînées 
dans sa course, paraît s'être replié sur lui-même et est remonté du 
sud au nord par les régions centrale et orientale, tout en envoyant 
de temps à autre à l'Occident quelques branches plus ou moins consi- 
dérables. De là sans doute ces invasions de barbares venant de l'Orient 
dont parlent les traditions péruviennes. 

Mais, pour continuer la métaphore, le régime de ce fleuve a été 
rarement régulier. C’est surtout par ses crues, subites et plus ou moins 
espacées dans le temps, qu'il a manifesté sa puissance et couvert le 
continent entier de ses flots. Les inondations ont été souvent terribles. 
Bien des fois, de riches alluvions déposées par quelque irruption pré- 
cédente et que le temps avait fertilisées, ont été emportées, ne lais- 
sant que des grèves désertes là où poussaient de riches moissons, 
tandis que les terres dont elles étaient formées allaient sur des points 
plus ou moins éloignés, se mêler à quelque sol d’une toute autre ori- 
gine et composé d'éléments différents. 

Qu'on me pardonne ce langage figuré. Peut-être fera-t-1l mieux com- 
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prendre toute ma pensée et ressortir davantage la conclusion générale 
que J'aimerais à voir tirer des pages trop succinctes qui précèdent, sa- 
voir : que l’Amérique entière a été peuplée par des migrations dont on 
trouve partout la trace plus ou moins évidente, et que nulle part peut- 
être le métissage n’a été ni plus actif ni plus général. 

XXXVE — Voilà ce qui s'était passé avant que l'Européen moderne 
fût venu à son tour aborder l'Amérique et en prendre possession. J'ai 
indiqué très sommairement plus haut quelles ont été pour lui les consé- 
quences de ce changement de milieu. Il a donné déjà naissance à des 
races nouvelles. L’Anglais lui-même, qui plus que tout autre emporte 
avec lui toutes ses habitudes nationales, et qui par cela même se défend 
mieux contre les actions de milieu, a été modifié. Les Yankees éclairés 
et de bonne foi le reconnaissent eux-mêmes ; et voici en quels termes 
un mammalogiste éminent, Andrew Murray, signale cette transforma- 
tion de ses compatriotes : « Nous avons vu une race d'hommes se 
former sous nos propres yeux, savoir la race anglo ou mieux ewropéo- 
américaine, aussi distincte, aussi bien caractérisée comme race que 
n'importe quelle autre. Il y a là une nation per se ; une nation qui est 
connue dans les bureaux du Punch, connue des employés aux passe- 
ports; connue de nous-mêmes, facilement identifiée, facilement figurée 
et facilement caricaturée. » Il admet en outre que le Mexique, le Bré- 
sil... doivent avoir également leurs races européennes dérivées. 

Comme je l’ai déjà dit, le langage lui-même semble subir l’action 
modificatrice du milieu américain. On a déjà vu que nulle part les 
langues, les dialectes ne sont aussi multipliés que sur ce continent. 
Les immigrés européens semblent être en voie de fournir leur contin- 
gent à la Babel américaine. M. Maury cite les habitants de la vallée de 
Simbura (Equateur), métis d'Indiens et d'Espagnols, comme parlant 
une langue « qui n’a plus aucun rapport avec celles des populations 
voisines ». — Un voyageur anglais, rendant compte de deux ouvrages 
américains, nous dit qu'il n’aurait pu les lire, si un long séjour ne l’eût 
familiarisé avec cette langue nouvelle, pour laquelle il faudrait avoir 
un dictionnaire. À son tour, un des deux auteurs dont il s’agit, le lieu- 
tenant Wise, parlant des volontaires venus des montagnes Rocheuses, 
déclare qu’il n’était pas facile de les comprendre, « car là, dit-il, on parle 
un dialecte spécial ». 

La formation de ces nouvelles langues mériterait d'attirer l'attention 
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des linguistes et il serait heureux que l'exemple donné par M. Hale 
éveillât leur attention sur ce point. Cet éminent anthropologiste a trouvé 
dans l'Orégon et au nord de cette contrée une sorte de langue franque 
qui, née d'abord des nécessités du commerce, est aujourd’hui presque 
seule employée par de nombreux individus. Cette langue a déjà son 
vocabulaire, ses règles, sa grammaire. Les éléments en sontempruntés 
à quatre langues, deux américaines (nootka et tchinook) et deux euro- 
péennes (français et anglais). Un certain nombre de mots ont été 
formés par onomatopée et le langage admet la formation de mots 
composés pour combler les lacunes du vocabulaire. 

XXXVIL. — Dans la première partie de ce livre, j'ai appelé déjà 
l'attention sur les nombreux croisements accomplis en Amérique et 
mentionné l'existence au Mexique d'une nomenclature spéciale destinée 
à préciser les rapports ethnologiques d’un individu avec les trois types 
qui se sont rencontrés dans cette région. Larenaudière et quelques 
autres voyageurs l'avaient fait connaître, mais d’une manière incom- 
plète. M. Hamy l’a retrouvée récemment accompagnée de peintures du 
siècle dernier qui #{lustrent pour ainsi dire cette espèce de classification. 
On me saura gré de la reproduire ainsi que le schéma tracé par 
M. Hamy et qui permet de reconnaître d'un coup d'œil la proportion 
des sangs blanc, noir ou indigène réunis sur le même individu. 


Races métisses du Mexique. 


D'après les légendes des tableaux peints par D. Ignacio de Castro. 


PÈRE. MÈRE, ENFANT. 
10 ESpagnol.. ve FACE ERA SRE Mesltizo. 
PSpDAasNnols. Ar. MESA STE etes Castizo. 
22 Espanol ES Casta rene Españolo. 
49-Espagnol:r.:.0.2 INÉOTESSREPANARR RER Mulato. 
09. Espagnol... 062.1. MUIAIPESSE PERRET er Morisco. 
GOSESDAEnOL ee ME EEMORISCA En En e Albino. 
108 ESpaenol Lee Albin A ÉRERe 1 .< Tornatra. 
S°Indien. 522607; M EPReSS OR 2e Lobo. 
JP DDO-E. Ve mere NÉBPÉSSES Le Mir use Chino. 
1OCORINO 7. RE ere Indiénne SRE Cambujo. 
119 Camhuo ete 0e; M DIAUIENHE SMS RE Tente-en-el-aire. 
12°lente-en-elaie -# Mulätresse 2 27 Albarasado. 
19°, Albarasado "5 "indienne Crete Barsino. 
14° BarSINOE rene Indienne, 22770 Campa-mulato. 


199. INEDR EE MERE Mestirà.. Homer Coyote. 
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On voit jusqu'où a été portée, au Mexique, la distinction des caté- 


Fig. 441, — Schéma indiquant dans quelle proportion les sangs blanc, noir et indigène 
sont associés chez les métis mexicains (Dr Hamy). 


A. Blanc (Espagnol). — B. Indigène (Aztèque, etc.), — C. Nègre (d'Afrique). 


gories ethnologiques enfantées par le mélange des races. Mais, on 
comprend aussi qu'il faudrait un vocabulaire bien autrement étendu, 


BIBL, ETHN. — Races humaines ; Introd. 39 
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pour traduire les mille nuances résultant des unions à tous les degrés 
des enfants de ces quinze catégories. 

XXXVIIT. — Partout où les trois races se sont rencontrées en Amé- 
rique, il n'a pu que se produire des faits semblables à ceux que vient 
de montrer le Mexique. Toutefois, sauf sur quelques points, l’élé- 
ment nègre est numériquement très inférieur aux deux autres et 
manque entièrement à bien des contrées. C’est donc surtout au sang 
des races indigènes que l’Européen a mêlé et mêlera de plus en plus 
le sien. Quel sera le résultat de ce mélange, accompli sous l'influence 
d'un milieu dont nous avons constaté l’action modificatrice ? 

Sans doute il serait téméraire de chercher à s’en faire une idée 
quelque peu précise. Mais, ce qui s’est passé dans les deux Amériques 
autorise déjà quelques prévisions générales. 

Au nord, ni le milieu, ni le sang des Peaux-Rouges n’ont abaïssé la 
race. Les métis du Manitoba sont les égaux des purs Yankees placés 
dans les mêmes conditions sociales ; et j'ai dit plus haut ce que sont 
ceux du Missouri et de l'Alaska. Au sud, les Paulistas, qui eux aussi 
sont à peu près tous des métis, petits-fils de véritables sauvages, sont 
au premier rang parmi les populations créoles du Brésil; et cet empire, 
grâce à la stabilité de son gouvernement, grâce à l'influence exercée 
par un chef éminent, est bien près d’être au niveau de nos plus fiers 
États européens. Il est vrai que la plupart des républiques espagnoles, 
avec leurs agitations stériles, avec leurs convulsions politiques inces- 
santes, présentent un triste spectacle. Toutefois, il n’y a là rien qui 
autorise à désespérer de leur avenir. Ces populations en sont encore 
où nous en étions nous-mêmes à l’époque de la Zrève de Dieu et de 
la Quarantaine du Roi. Ces temps mauvais passeront pour elles, comme 
ils ont passé pour nous. Alors la véritable société nouvelle naïtra, et 
déjà elle s'annonce par de remarquables progrès dans les sciences 
pures et appliquées. 

Or, cette société aura pour point de départ tout ce que peut lui 
donner l'Europe ; pour éléments, d’une part, le Blanc, avec son intelli- 
gente activité ; de l’autre, les races au milieu desquelles s'étaient déve- 
loppées les civilisations du Mexique, du Yucatan, du Pérou. Un pareil 
croisement ne saurait donner que d’heureux résultats. Quand le métis- 
sage et le milieu auront parachevé leur œuvre, les vieilles aptitudes se 
réveilleront ; il s’en manifestera de nouvelles engendrées par le mé- 
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lange même des sangs; et, au sud comme au nord, les futures civili- 
sations américaines égaleront, surpasseront sans doute à certains égards 
celle dont nous sommes si fiers, comme la nôtre a égalé et surpassé 
sur bien des points celles qui l’ont précédée. 


Depuis bien des années, dans mes cours et dans mes livres, j'ai 
exprimé l'opinion que partout et de tout temps l’homme a été beau- 
coup plus voyageur, beaucoup plus migrateur qu’on ne l’admettait na- 
guère, que ne l’admettent encore bien des anthropologistes. Quoique 
très rapide et très incomplète, l’esquisse que je viens de tracer aura, 
J'espère, justifié mes appréciations. 

Or, des déplacements un peu considérables, qu'ils s'effectuent brusque- 
ment et par masse, ou lentement et par infiltration, ne peuvent avoirlieu 
sans amener le contact et le mélange de tribus, de hordes, de peuples, 
souvent de races différentes. Le métissage est Le résultat inévitable des 
migrations. Aussi, l’avons-nous vu à l’œuvre presque dèsles plus anciens 
temps des âges préhistoriques et en avons-nous trouvé les traces à peu 
près partout. 

La facilité croissante des communications ne peut manquer d'activer, 
de généraliser ce mouvement dont on peut prédire presque à coup sûr 
le résultat final. Les races se mêleront, se fusionneront de plus en plus; 
un moment viendra où toutes les populations humaines auront reçu 
leur part du sang des trois types fondamentaux et des principaux types 
secondaires. Serres avait déjà compris cette conséquence de l’impulsion 
qui pousse les peuples les uns vers les autres. Toutefois, mon éminent 
prédécesseur tirait de ce fait, que Je regarde avec lui comme inévitable, 
des conclusions que je ne saurais accepter. Il admettait qu’une fusion 
complète en serait le résultat, et qu'une race unique, homogène, pos- 
sédant les mêmes caractères physiques, intellectuels et moraux, rem- 
placerait, dans toutes les régions du globe, nos races si multiples, si 
diverses. 

Mais, d’une part, le mélange des sangs ne peut se faire partout dans 
des proportions identiques par suite de la distribution actuelle des 
races. À moins de quelque douloureux phénomène analogue à celui qui 
se produit en Polynésie, l'Afrique conservera plus de sang noir, l’Asie 
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plus de sang jaune, l'Europe plus de sang blanc que les autres parties 
du monde. 

D'autre part, Serres oubliait le mieu et son action inévitable dont 
nous avons vu tant de preuves. Pour si bien que l’homme perfectionne 
ses moyens de défense contre ce grand modificateur, il en subira tou- 
jours l'influence. Par conséquent, tant que notre globe restera ce qu'il 
est, les caractères ethniques pourront se rapprocher; ils ne sauraient 
s'identifier, et il existera des races distinctes. 

L’unification des populations humaines se fera néanmoins, mais 
seulement dans l’ordte des faits sociaux. Comme je l’ai déjà dit, dans 
l’œuvre de transformation que nous voyons déjà partiellement accom- 
plie, un rôle prépondérant est dévolu au Blanc européen. Or, il n’ap- 
porte pas seulement aux autres races son sang régénérateur; il leur 
donne en outre, et au besoin il leur impose, ses arts, ses habitudes, ses 
besoins, ses intérêts. C’est par là surtout qu'il prépare l'avenir. 

On sait comment ont grandi et se sont progressivement étendues les 
aires de civilisation commune que l’on a appelées le monde grec, le 
monde romain, le monde moderne. Le monde futur sera bien autre- 
ment vaste ; il embrassera le globe entier. 
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ANTHROPOPHAGIE, 370, 374, 318, 500. 

ANTHROPOPITHÈQUE, 90. 

Antisiens, 601. 

Apaches, 566. 

APOPHYSES GÉNI, 307, 

Arabes, 481. 

Araucans, 593. 

ARC ET FLÈCHE à l’époque quaternaire, 68, 

ARRÊT D'ÉVOLUTION, 195, 197, 

Aryans, 488, 495, 
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ATAVISME, 56, 187, 194. 

Athabascans, 566. 

ATHÉISME ; n'existe qu'à l’état erratique, 
254. 

Aucas, 573. 

Australiens, 106, 107, 306, 341, 366 ; les — 
appartiennent à plusieurs types, 368; 
les — d'Adélaïde reproduisent le type 
de Canstadt, 305, 332. 

AUTOCHTONISME, 9, 116, 124; il n'existe 
pas d’autochtones à la surface du globe, 
147. 

Auvergnats, 489. 

AVANT-BRAS, 195. 

AVENIR DE L'HUMANITÉ, 607. 

Aymaras, 590. 

Aymorès, 595. 

Ayouas, 579. 

Aztèques, 545, 568. 


Bahoubos, 388. 

Bambaras, 3178. 

Bantous, 363. 

Barsinos, métis triples, 48. 

Bas-Bretons, 489. 

Baschkirs, 413. 

Basques, 478 ; leur ancienneté, 164; leur 
langue, 473. 

Basques à tête de lièvre, 115, 312, 478. 

BASSIN, 194, 212. 

Bassoutos, 384. 

Bastards, 50. 

Batouas, 3588. 

Battas, 516. 

Bandra-Lokhs, ouhommes-singes, 344,345. 

Bavarois, 490. 

Béchuanas, 381. 

Bengalis, 352. 

Berbers, 484 ; leurs conquêtes, 485. 

Bicharis, 394, 486. 

BIMANES, 3. 

Birmans, 126. 

BLANCS très exposés aux affections palu- 
déennes, 154 ; se sont répandus sur tout 
le globe, 154; — en Amérique, 550 ; 
leurs points de départ, 553; — à peau 
noire, 207 ; — anthropophages, 370. 

BLÉ de printemps semé en automne, 149. 

Bois DE RENNE OU DE CERF employé pour 
fabriquer des outils, 70. 

Bois GRAvÉS de l'ile de Pâques, 536. 

Bongo-Adoumas, 388. 

Boschimans, 162, 382. 
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Botocudos, 593. 

Boubis, 404. 

BoupDHisME, 254; n’est pas une doctrine 
athée, 255-258. 

Boughis, 527. 

BRACHYCÉPHALES, 215; — quaternaires, 71, 
19, 86; — néolithiques, 113, 115, 146; 
— de l’âge du bronze, 120 ; — modernes, 
128, 328, 489, 578, 586, 600. 

BRACHYOPSIE, 220. 

Brahouis, population de langue dravi- 
dienne, 16%, 346. 

BRANCHES, 288, 293. 

BRANDON de la Saint-Jean, 277. 

BRoNZE au Pérou, 547. 

Bulgares, 413. 

Burgondes, 492. 
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Cafres, 375. 

Cafusos, 206. 

Californiens, 570. 

Canadiens, 169, 171, 185, 583. 

Canariens jetés en Amérique, 554. 

CansrTapT. Race de —, 66, 68, 101, 105, 
107, 305, 307, 441. 

CANTONNEMENT PROGRESSIF, 130. 

CAPACITÉ CRANIENNE, 193, 214. 

CARACTÈRES anatomiques, 212; — ata - 
viques, 57 ; — craniologiques, 214; — 
dominateurs, 189; — ethniques, 188- 
200 ; leur importance relative, 189; 
— extérieurs, 188 ; — intellectuels, 188, 
192, 233, 251; — moraux et religieux, 
252-283; — morphologiques des races 
végétales, 12-15, et animales, 15-44 ; — 
— pathologiques, 229; — physiolo- 
logiques, 227 ; — physiques, 188-201 ; 
— simiens, 195. 

CARACTÉRISATION PERMANENTE, 53, 55. 

CARACTÉRISTIQUES des Règnes de la Na- 
ture, 5; — du Règne humain, 6. 

Caraïbes, 365, 596; — noirs, 406. 

Carolins, 529. 

CATARRHINIENS considérés comme ancêtres 
de l’homme, 55. 

Caucasiens, 470-477; leur origine probable, 
474. 

Causes des phénomènes qui caractérisent 
les groupes, #4. 

Celtes, 489. 

CENTRES D’APPARITION, 125,131 ; hypothèse 
sur le centre d'apparition de l’homme, 
131; l’état de choses actuel devrait le 
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faire placer au centre de 1 Asie, 132; les 
données préhistoriques le font reculer 
vers le Spitzhberg, 134. 

CENTRES DE CARACTÉRISATION des types hu- 
mains fondamentaux, 137 ; — des races, 
175; — des races blanches, jaunes et 
noires, 317 ; leur étendue, 333; — ma- 
ritimes et continentaux, 175. 

CENTRES DE CRÉATION, 195. 

CERVEAU de l’homme et du singe, 56; — 
des microcéphales, 57 ; poids du —, 
224. 

CHacaLs. Les — forment une seule espèce, 
165. 

CHAMANISME, 268, 270. 

Changraï, 512. 

Chara-Yégours, 414. 

Charruas, 406, 573, 593, 

CHASSEURS, 237. 

Chérokis, 577, 585. 

CHEVÈLURE, 201, 203. 

Cu1EN domestique en Danemark à l’époque 
des kjækkenmæddings, 114. 

CirrRe de la population nègre, 337, 339; 
— de la population jaune, 337, 411 ; — 
de la population blanche, 337, 502; — 
de la population américaine, 337, 543. 

Chillalas, 551. 

Chimus, 548, 591. 

Chinois. Leur histoire, 415, 438 ; les — con- 
quièrent la Chine, 430 ; les — ne sont 
pas autochtones, 428 ; leur nombre, 438 ; 
leurs colonies, 415, 426; les — ontconnu 
l'Amérique avant nous, 558. 

Chinouks, 570. 

Choctaws, 576, 577, 583. 

Choukloukes, 436. 

CHRONOLOGIE PRÉHISTORIQUE, 121. 

CISEAUX EN SILEX, 70, 82. 

CLASSIFICATION, 285 ; — naturelle, 288, 

COLONIE DE Pircairn. Les résultats du mé- 
tissage, 49. 

COLORATION DE LA PEAU. La — esttrès va- 
riable dans les groupes humains, 207; 
elle n’a qu’une valeur secondaire comme 
caractère ethnique, 305. 

COLORATION DES YEUX, 209. 

Comanches, 575. 

CoMPaRAISON des questions que soulève 
l'étude des groupes humains pour le 
monogéniste et le polygéniste, 8, 

CONQUÉRANTS de race jaune, 413. 

CONTRÉES INHABITABLES, 153. 

CONSTRUCTEURS DE DOLMENS. Les — n’ap- 
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partiennent pas à un seul type, 115 
époque de leur arrivée en Europe, 141. 

Coorumbas, 346. 

Conaiz. Le — a été considéré longtemps 
comme une pierre ou une plante, 1. 

Coréens, 416. 

Cosaques, 413. 

COUTEAUX DE PIERRE, 70, 79. 

CRANE rossiLe de Néanderthal, 58; — de 
Canstadt, 60; — de l’Olmo, 60; — de 
Forbes Quarry, 60, 307 ; — d'Eguisheim, 
60; — de Cro-Magnon, 67 ; — de Spy, 
307. 

CRANIOLOGIE ; son importance, 190. 

Creeks, 576. 

CRÉOLISATION, 171. 

CROISEMENT des races, 45-50 ; le — entre 
races humaines est toujours fécond, 50 ; 
il augmente parfois l'énergie vitale, 50; 
conséquences qui en découlent, 62, 607. 

CrRoyaANCE. La — à une autre vie est uni- 
verselle, 258. 


D 


Dacotahs, 551, 579. 

Dahomans, 3178. 

DARWINISME, 53. 

Dayaks, 516, 526, 533. 

Dayers, 528. 

DÉCOUVERTE DES CÉRÉALES. Culture primi- 
tive, 140. 

DÉFORMATION ARTIFICIELLE de la tête, 476. 

DESCENDANTS DES HOMMES FOSSILES (les), 
105-109, 111. 

DÉVELOPPEMENT. Le — se fait en sens in- 
verse chez l’homme et chez le singe, 56. 

Dreu. Idée que s’en font certaines popula- 
tions sauvages, 262. 

DirFÉRENCES entre les groupes humains, 
7; elles sont moindres que celles qui 
existent entre races végétales ou ani- 
males, 14; — que présentent les races 
végétales d’une même espèce, 12-14; les 
races animales d’une même espèce, 15- 
44; — entre l’homme et le singe, 55. 

DISQUES DE PIERRE, 87. 

DISSÉMINATION ACCIDENTELLE, 146, 360. 

DisTRIBUTION actuelle des races autour du 
massif central de l'Asie, 132; — des 
types ethniques fondamentaux, 335. 

Diversité des races humaines à l’époque 
quaternaire, 65. 

DIviniTÉs, 259, 264, 2892. 

DOLICHOCÉPHALES, 215; — quaternaires, 
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66, 67, 83, 308; — néolithiques, 113, 
115; — de l’âge du bronze, 120 ; — mo- 
dernes, 128, 309, 499, 545, 560, 583, 585, 
589, 599. 

DoLICHOGÉPHALIE extrême, 369. 

DOLICHOPSIE, 2920. 

DoLMENS, 115, 118; date de leur introduc- 
tion en Europe, 141. 

DOMESTICATION des animaux, 114, 118, 
140. 

Dravidiens, 316, 351, 495, 508. 


E 

Égyptiens, 184. 

Ekogmuts, 168, 557. 

EMPIRESs organique et inorganique, 2; — 
nègres, 379. 

ÉNERGIE HÉRÉDITAIRE, 182: 

ENTRE-CROISEMENT DES CARACTÈRES, 497; 
sa signification, 44. 

Espèce. L’—, 10; — humaine ‘a été can- 
tonnée au début, 131. 

Espèces, Les — n’ont pas d’abord été des 
races, 62; — ne sont pas cosmopolites, 
129: 

Esquimaux, 309, 434, 553 ; leur distribu- 
tion géographique, 435; leurs métis, 
436. 

Esthoniens, 151. 

ÉrarTs sociaux élémentaires, 236. 

ÉTENDUE DES VARIATIONS chez les végétaux 
et les animaux, 12-44. 

ETHNOGRAPHIE, 239. 

Européens. Les — ont toujours appartenu 
au tronc blanc, 301; — aux Antilles, 
151; les — ne dégénèrent pas en Amé- 
rique, 172. 

Euskariens, 477. 

ÉvozurTion, ou doctrine de la transforma- 
tion lente, 52. 

ExCcÈs D'ÉVOLUTION, 195, 197. 

ExPÉRIENCES de Darwin sur les pigeons,33. 

ExTENsiIoN du type nègre, 327; — des 
Nègres d'Afrique, 405 ; elle est due sur- 
tout à l'esclavage, 308; — ancienne des 
Négritos, 347; — des Papouas, 356 ; — 
des Jaunes, 411; — des Blancs, 440 et 
suiv. 


F 


FACULTÉ D’ADAPTATION, 110, 149. 

FAMILLES, 288, 293. 

Fans ou Pahouins, 378 ; les — sont an- 
thropophages, 378. 


FAUNÉS FOSSILES, 104. 

FÉCcoNDiTÉ indéfinie des métis, 45-50, 61. 

FÉTICHISME, 270. 

Fidjiens, 361. 

Finnois, 423, 454; les — ont constitué le 
premier centre ethnique du type blanc, 
315, 

FLÈCHES DES FÉES, 273. 

FLOTTES NÉO-GUINÉENNES, 355. 

FONCTION DE LA REPRODUCTION, 45. 

FORMATION DES RACES HUMAINES, 165-187. 

Formosans, 462, 480. 

Forces. Ce qu'il faut entendre par ce 
mot, 4. 

FOssiLEs HuMaAINS. Les — ne présentent 
pas de caractères simiens, 58. 

Français en Algérie, 150. 

Francs, 492. 

Froips.Les—glaciairesont chassé l’homme 
de son habitat primitif, 137. 

Fuégiens, 545, 599, 

FUNÉRAILLES TEMPORAIRES des Mincopies, 
258. 

FUSION DES CARACTÈRES, 44, 182, 211. 


G 


Galates, 492. 

Galibis, 597. 

Gallas, 392. 

Gallinoméros, 551. 

GENRE HoMo, 5. 

GESTATION, 298. 

GOUT DE LA PARURE chez l’homme quater- 
naire, 70, 73. 

GRATTOIRS en silex, 67, 82. 

GRAVURE sur pierre et sur bois, 70, 87. 

Grecs, 194. 

Griquas, 50, 376, 405, 

Gris-Gris, 273. 


GROUPES, 288, 293. 


Guanches, 304; les — descendent des 
hommes de Cro-Magnon, 304, 446, 486; 
les — étaient des Blancs à cheveux 
blonds, 304 ; les — se sont métissés aux 
Canaries, 310 ; leurs descendants, 365. 

Guaranis, 595. 

Guarayos, 554, 601. 

Gualémaliens, 588. 

Gyarungs, 431. 


H 


Hacnes de Saint-Acheul, 66; elles ont été 
rencontrées au Mexique, 84; — de pierre 
américaines, 82; les — polies sont par- 
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fois quaternaires en Amérique, 421 ; — 
en bronze du Pérou, 548. 

Harpons quaternaires, 70. 

Harraris, 392. 

Hawaiens, 533, 537. 

Hébreux, 482. 

Hellènes, 494. 

HÉRÉDITÉ directe, 187 ; — alternante, 187. 

Hindous, 494, 498; — Aryans en Malai- 
sie, 513, 594. 

Homme. L’— forme un Règne à part, 3; 
il est soumis à toutes les lois qui régis- 
sent les êtres organisés et vivants, 12, 
44, 45, 194; l’— à caractérisé un centre 
d'apparition, 131 ; — primitif, 156 ; l — 
tertiaire était semblable à celui d'au- 
jourd'hui, 60, 100; son existence est dé- 
montrée en Europe, 88, 101; elle est 
douteuse en Amérique, 101, 102, 105; 
l’— quaternaire occupait les quatre par- 
ties du monde, 64-84; il a survécu à la 
dernière révolution du globe, 110; il 
s’est mêlé aux tribus néolithiques, 111; 
il avait des idées religieuses, 277 ; l’— 
quaternaire européen vint directement 
du nord de l'Asie, 139 ; l’— quaternaire 
américain possédait une industrie néo- 
hthique, 421; il se rattache au tronc 
jaune, 419; l’— néolithique s’est croisé 
avec ses prédécesseurs, 119; il est arrivé 
chez nous avectoutes ses industries, 144, 

Hottentots, 162, 382. 

Houzouanas, 382. 

Hovas, 395, 510. 

Hurons, 585. 

HYBRIDATION, 46. 

Hygripes. Les — sont inféconds ou per- 
dent rapidement la faculté de se re- 
produire, 46. 

HYPSISTÉNOCÉPHALIE, 220, 308, 309, 545, 
560, 586, 589, 599, 600. 


I 


Jpoces, 265; se distinguent des dieux 
eux-mêmes, 267. 

Igorotes, 528. 

ILOTS LINGUISTIQUES, 313. 

IMMUNITÉS PATHOLOGIQUES, 230. 

INDÉPENDANCE DE L'INTELLIGENCE et de la 
religiosité, 263. 

INpicE céphalique horizontal, 215, 219 ; — 
des races quaternaires, 66-73, 448 ; — 
des races néolithiques, 113 ; — des races 
modernes, 319, 320, 326, 328, 369, 437, 


560; — céphalique vertical, 219; — fa- 
cial, 221; — orbitaire, 222; — nasal, 
221; — nasal extérieur, 210 ; 
laire, 204; — tibial, 213. 

Indo-Chinois, 196. 

Indonésiens, 513-524 ; les — refoulent les 
Nègres, 516 ; leur origine, leur histoire, 
520 ; ils ont gagné l'Amérique, 560. 

INDUSTRIE de l’homme tertiaire, 92-96; — 
de l’homme quaternaire, 66-75 ; — de 
la pierre polie, 141; l'— néolithique a 
été importée d’Asie en Europe, 143. 

INFÉCONDITÉ des hybrides, 46, 61; l'— des 
métis tient souvent à la débauche, 49. 

INFLUENCE ancestrale, 195; — du croise- 
ment sur les caractères des métis, 176; 
le croisement humain n’est pas une 
cause de dégradation, 177; — du milieu 
sur l’âge de la puberté, 228 ; — ethno- 
logique exercée sur le continent par la 
conquête chinoise, 432. 

INTELLIGENCE. L’— a permis à l’homme de 
survivre aux mammifères tertiaires, 89 ; 
à l’époque quaternaire, 110. 

INSALUBRITÉ de certaines contrées, 153. 

INvasions de l’Europe après l’époque qua- 
ternaire, 112-117. 

[raniens ou Indo-Européens, 425, 454, 490, 
498, 501. 

Iroquois, 584. 


— capil- 


J 


Jagas, Nègres conquérants, 372. 

Jakuns, 315. 

Japonais, 508; les — arrivent en Amé- 
rique, 558. 

JAUNES. Les — semblent constituer la race 
la plus anciennement caractérisée, 161 ; 
leur histoire, 315, 411; leur extension 
géographique, 412 ; les — ont formé le 
fond de la population américaine, 550, 
560 ; les — comparés aux Nègres, pré- 
sentent un arrêt d'évolution, 199; — 
métissés, 419, 418, 436, 437, 

Jauts, 316, 352. 

Javanais, 514, 526. 

JAVELOTS à détente des Mincopies, 242. 

Juifs, 482; leurs métissages, 483. 

Jungs, 429. 

JUXTAPOSITION des caractères, 183, 


K 


Kabardiens, 177. 
Kabyles, 486. 
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Kalmouks, 415, 424. 

Kamtchadales, 423, 434. 

Karbægerine, métisse de mulâtre et de 
négresse, 178. 

Karéliens, 482. 

Karengs, 431. 

Karens, 517. 

Karoks, 551. 

Karons, 353. 

Khôles, 351. 

Kirghises, 413. 

KIŒKKENMŒDDINGS, 113-115. 

Koluches, 436, 463, 555. 

Koriaks, 423, 460. 

Kroumans, 378. 

Kubus, hommes pithécomorphes, 468. 


L 


LAGoOA-SANTA. Race de —, 308. 

Lampoungs, 598. 

LANGUE MALAISE, 595. 

LanGuEs du Caucase, 471 ; les — sont plus 
variées en Amérique que partout ail- 
leurs, 565 ; elles varient encore dans le 
nouveau monde, 603. 

LANGUES, 233; — oubliées, 234 ; — mono- 
syllabiques, agglutinatives et à flexion, 
235; les — gardent les traces de leur 
origine, 300. 

Laotiens, 495, 427. 

Lapons, 433, 450. 

Lee Panis, 553. 

LÉGENDES; leur valeur, 247. 

Lénapes, 580. 

LEPTORHINIENS, 221. 

LÈvVRES, 211. 

Libyens, 484. 

LIEN PHYSIOLOGIQUE entre races d’une même 
espèce, 62. 

Ligures, 491. 

LINGUISTIQUE. La — semble prouver l’an- 
cienneté des groupes jaunes, 161. 

Lions. Les — appartiennent à une seule 
espèce, 168. 

Lor de caractérisation permanente, 53, 
55; — de la lutte pour l’existence, 53; 
— de la sélection naturelle, 53; — de 
fécondité et d’infécondité, 61. 

LONG-BARROWS, 115, 120. 

LUTTE pour l'existence, 54. 


M 


Macassars, 526. 
Makhelchels, 463, 571. 


Makololos, 376. 

Malais, 506; les —ne forment pas une race 
pure, 521 ; leur histoire, 511 ; leur lan- 
gue, 525-527; leurs migrations, 510, 520 ; 
leurs métis, 527. 

Malgaches, 396. 

Mamalucos, 47. 

Mandans, 580. 

Mandas, 352. 

Mandchoux, 415, 438. 

Mandingues, 378. 

Maoris, 530, 537, 542 ; — noirs, 358. 

Mariannais, 529. 

Matabélés, 385. 

Maures noirs, 486. 

MÉGASÈMES, 222. 

Mélanésiens. Les — présentent rarement la 
physionomie nègre, 322. 

MÉSATICÉPHALIE, 215. 

MÉSATICÉPHALES, 218 ; — quaternaires, 73 ; 
— néolithiques, 116. 

MÉsiopPsiE, 220. 

MÉSORHINIENS, 221. 

MÉSOSÈMESs, 222, 

Mesures de crânes nègres, 317. 

MÉTISSAGE, 45 ; — humain, son ancien- 
neté, son importance, 172; son in- 
fluence sur l'humanité, 176. 607; il n’est 
pas une cause de dégradation, 178 ; — 
linguistique, 234. 

Méris humains, 47-50 ; — triples, 48 ; les — 
sont indéfiniment féconds, 46; les — 
présententia fusion etl’entre-croisement 
des caractères morphologiques, 44 ; — 
de Blanc et de Nègre, 44; — de Cosa- 
que et de Kalmouk, 177; — de Jaunes, 
412-418, 435-437 ; — mexicains,604; — de 
Négritos, 346 ; — supérieurs, 179-182. 

Mexicains, 568, 586. 

Miao-tsé, 423, 430, 469. 

Micronésiens, 529. 

Microsèmes, 229. 

MIGRATIONS, 135; les — sont d'autant plus 
faciles que l’état social est moins élevé, 
136; — volontaires etinvolontaires, 146; 
— par mer, 146; — par terre, 146; les 
anciennes — eurent lieu en divers sens, 
137; — tertiaires en Europe et en Asie, 
136; — plus impérieuses à l’époque 
glaciaire, 137; — quaternaires en ,Eu- 
rope, 140; — quaternaires en Amérique, 
543; — néolithiques, 141, 546; les — les 
plus importantes en Amérique vinrent 
d'Asie, 547; elles arrivèrent par le 
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nord-ouest, 561 ; —américaines, 543,602; 
— des Arabes en Afrique, 400; — des 
Aryans, 494-502 ; — des Kalmouks, 146 ; 
— malayo-polynésiennes en Afrique, 
398; — des Nègres, 331, 378; — des 
Pahouins, 147; — des Papouas, 355,359 ; 
— des Polynésiens, 145, 530, 538 ; — des 
Sémites aux Canaries, 403, 

Minteu ; son influence sur l’acclimatation, 
153; sur la formation des races, 165; sur 
l'homme, 169. ' 

Mincopies, 344 ; leur industrie, 242; leurs 
funérailles temporaires, 258 ; leurs 
croyances, 259, 262. 

Mingwès, 580, 584, 

Mistèques, 586. 

MOBILIER FUNÉRAIRE. Le — prouve la 
croyance à une autre vie, 278. 

Moero ou Mohoao, 358. 

Moïs, 345. 

Mongoloïdes, 301. 

Mongols, 413,415 ; les — n’ont pu être les 
ancêtres des Européens, 301. 

MONOGÉNISME, 7-10 ; — métallique, 245. 

MONUMENTS MÉGALITHIQUES de Tonga- 
Tabou, 532; — de l’île de Pâques, 536; 
les — sont antérieurs aux Indonésiens, 
535. 

MORALITÉ, 6. 

Mordvines, 413. 

MORPHOLOGIE, 188 ; différences que pré- 
sentent à ce point de vue les races d’une 
même espèce, 12-44. 

MorTiers en pierre, 87, 

Mosicongos, 404. 

Moutchicongos, 382. 

Muizcas, 545, 573, 588. 

MULATRES, 47. 

MULATRESSES, 176, 178. 

MULTIPLIGITÉ des races humaines de l’'Eu- 
rope à l'époque quaternaire, 65-76, 

MYrHoLoGie populaire, 277, 


N 


Natchez, 5717. 

Navajos, 575. 

NÈGREs, 382; —les ne sont pas des Blancs 
frappés d'arrêt d'évolution, 195 ; les — 
sont originaires d’Asie, 380; — africains 
et— mélanésiens, 317, 341; — à cheveux 
lisses, 206; — à peau jaune, 160; les — 
n'ont eu qu’un centre de formation, 
317, 326, 331 ; les — n'ont pas encore été 
trouvés fossiles, 311 ; les — ont été pré- 


cédés par des Jaunes, 161; leur réparti- 
tion géographique, 339; les — transpor- 
tés dans un climat tempéré deviennent 
souvent phthisiques, 154; — en Amé- 
rique, 170, 406, 550, 552, 593, 598 ; Les 
— sont moins nombreux que les Blancs 
ou les Jaunes, 606; — marrons, 409, 

Négrilles, 325, 332, 341, 

Négritos, 325, 341; leur ancienneté, 162, 
332, 344, 350 ; les — ont donné naissance 
à de nombreux métis, 345, 

Négrilo-Papous, 353. 

Négroïdes, 331. 

Néo-Guinéens, 355, 

Néo-Zélandais noirs, 357. 

Nihaunis, 557. 

Nogaïs, #13, 414. 

NOMENCLATURE des groupes 
288. 

Nubiens, 486. 


ethniques 
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Obongos, 390. 

O1ES ACCLIMATÉES à Bogota, 149. 

Omahas, 551, 578. 

Orang-Ké, 527. 

ORDRE DES BIMANES, 3. 

Orégoniens, 570. 

ORIGINE des êtres vivants, 51, 62; — géo- 
graphique de l'espèce humaine, 1924- 
134; — des Hottentots, 384. 

Os employé pour fabriquer les outils, 70 ; 
— incisés de Saint-Prest, 91; — de l’é- 
poque tertiaire, 97. 

Osmanlis, 415. 

OSssEMENTS humains tertiaires, 99. 

Ossettes, 473. 

Ostiaks, 493. 

Othomis, 545, 546, 587. 

Ottomans, 413. 

Ouolofs, 400. 


PAGANISME, 264. 

Pahouins, 378. 

PALÉONTOLOGIE HUMAINE; ses fondateurs, 
64. 

Pampas. Race des — , 309, 

Pampéens, 591. 

Pan-Yau, 431. 

Papouas, 353; les — ont précédé les Pué- 
bléens sur quelques points d'Amérique, 
552, 571; — à tête de vadrouille, 340. 

Papouas-Polynésiens, 360. 
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Papous-Malais, 360. 

PAROLE (la), 233. 

Parure. La — à l’époque quaternaire, 
40/18: 

PASTEURS, 237. 

Patagons, 573, 599. 

Paulistas, 47, 179, 606. 

PEAU, 208. 

PÊCHEURS, 237. 

PEINTURE des ossements des morts, 278. 

Pensylvaniens, 580. 

PÉRIODE de transition, 114. 

PÉRONÉ, 213. 

Persans, 194. 

Péruviens, 589. 

Peules, 399. 

PEUPLEMENT DU GLOBE, 135-147; il s'est 
effectué par voie de migrations, 135. 
PHÉNOMÈNES CARACTÉRISTIQUES de chaque 
règne, 4; — du métissage, 182; — du 
croisement entre races humaines, 46-50 ; 

— de retour, 46. 

PHYLOGÉNIE ; conclusions hasardées qu'on 
a tirées des phénomènes embryolo- 
giques, 54. 

Piémontais, 491. 

PIERRE taillée, 77; — polie, 77; — de 
foudre, 273. 

Prarons. Races de —, 31-49. 

PINTADERAS, 239, 554. 

PIROGUE pouce des Polynésiens, 246. 

PLACE DE L'HOMME dans la nature, 2. 

PLATYCNÉMISME, 213. 

PLATYRHINIENS, 291. 

POINTE DE LANCE du type du Moustier 
trouvée au Mexique, 88; — en bronze 
trouvée au Pérou, 548. 

Porriers ; leurs variations, 13. 

PozissAGE des haches, 140; le — se pra- 
tiquait en Asie pendant la période qua- 
ternaire, 144. 

POLYGÈNISME, 7-12; le — est en contradic- 
tion avec les lois générales qui régissent 
les êtres vivants, 10; le — est en contra- 
diction avecles doctrines transformistes, 
62; arguments invoqués par le —, 12; 
— métallique, 245. 

Polynésiens, 530; leur origine, 539; leurs 
migrations, 530, 538; date de leur arri- 
vée dans les archipels, 541 ; les — avaient 
été précédés par des Papouas, 531 ; leurs 
croisements, 537. 

POPULATION DU GLOBE, 335; sa répartition 
suivant le type, la langue et la religion, 


236-338; les populations blanches sont 
toutes mélisses, 452. 

PoTertE. La — a fait son apparition à 
l’époque quaternaire, 74; la — chez les 
anciens Péruviens, 549. 

PouLes acclimatées à Cuzco, 149. 

PRÉCURSEURS PRÉTENDUS DE L'HOMME, 90. 

PRIÈRES, 267. 

PRIMATES, 3, 56. 

PROGNATHISME, 60, 195, 211, 223, 308. 

PROTOTYPE, 53. 

PUBERTÉ, 2928. 

Puneur. La — existe dans toutes les 
races, 253. 

Puébléens, 572. 

Puelches, 573, 600. 

Pygmées africains, 387 ; — asiatiques, 344. 


R 


RACE (la), 10. 

Racesprimaires, secondaires,tertiaires,10; 
les — existent chez les végétaux comme 
chez les animaux, 12: — animales sau 
vages naturelles, 165, 168; — libres, 
168 ; — dérivées, 171,211,229,939 ; — mé- 
tisses, 186. 

RACES HUMAINES. Généralités; leur nom- 
bre, 286; les premières — se sont for- 
mées dès les plus anciennes migrations 
de l'espèce humaine, 138; — considé- 
rées comme pures, 291 ; — mixtes, 291, 
504, 608. 

Races humaines fossiles : 

Les — ont laissé jusqu'à nos jours des 
représentants, 105-109,111 ; les — d’Eu- 
rope appartiennent au tronc blanc, 311, 
441 ;les — d'Amérique appartiennent au 
tronc jaune, 311; les — étaient multiples 
en Europe dès l'époque quaternaire, 
65; les — étaientégalement multiples en 
Amérique, 88. 

Race de Buenos-Ayres, 84. 

Race de Canstadt; ses caractères, 66; 
elle appartient au tronc blanc, 307; la 
— a apparu pendant l'époque tertiaire, 
441; elle n'a pas disparu avec cette 
époque, 101, 442; ses représentants ac- 
tuels, 105-107; l'aire qu'elle a occupée, 
442. 

Race de Cro-Magnon,67-70; la — appartient 
au tronc blanc, 305; elle est la plus an- 
cienne de nos races quaternaires, 443; 
survivance du type, 443; les descen- 
dants de cette race, 107 ; ses migrations 
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en Espagne, dans le nord de l'Afrique 
et aux Canaries, 445; ses croisements, 
444; l'aire qu'elle a occupée, 443. 

Races de Furfooz, 72, 73; leurs descen- 
dants, 108; leur extension, 448. 

Race de Grenelle, 72; la — rappelle le type 
lapon, 450; ses descendants, 109, 449; 
son extension, 459. 

Race de Lagoa-Santa,82; la — appartient au 
tronc jaune, 309; ses croisements, 546; 
ses descendants, 544; l'aire qu'elle a 
occupée, 544, 

Race des Pampas; la — se rapproche du 
Yakoute, 309. 

Race de la Truchère; ses caractères, 70; 
ses descendants, 109 ; son extension, 447. 

Races humaines préhistoriques : 

Races néolithiques, 112-120; — des kjæk- 
kenmæddings, 113, 115, 312 ; — des dol- 
mens, 115; les — ne sont pas autoch- 
tones, 117. — Races préhistoriques 
d'Amérique, 543-550. 

Races humaines modernes : 

Races américaines, 543-608 ; les — sont 
venues du dehors, 544; leur classifica- 
tion, 565; races métisses du Mexique, 
604. 

Races blanches, 440-503 ; leur extension, 
3145 nombre d'individus qu'elles com- 
prennent, 440. 

Race caucasique; origine de cette déno- 
mination, 470. 

Races jaunes. Les — vivent toutes en 
Asie, sauf les Esquimaux, #11; leur 
histoire, 411; leur extension, 315, 412; 
leurs métissages, 412-418; leur classi- 
fication, 419; race Innuit ou Esquimale, 
436. 

Races noires, 339-410; leur répartition 
géographique, 339 ; leur classification, 

à 340; extension du nègre proprement 
dit, 327 ; extension du négrito, 328. 

Races océaniennes, 504-542 ; nombre d’in- 
dividus qu’elles comprennent, 507; leur 
répartition, 507. 

RAMEAUX, 288, 293. 

Rapports entre les populations actuelles 
et les races fossiles, 299, 301. 

Rasoirs en bronze du Pérou, 548. 

RÈGNES de la nature, 2, 

RÈGNE HUMAIN, 2-6. 

RELIGIONS, 338. 

RELIGIOSITÉ, 6; — des races fossiles, 277; 
— des tribus néolithiques, 281. 


RÉPARTITION des races au point de vue du 
type, 336; de la langue, 337; de la reli- 
gion, 338. 

Renarps, Les races qu'ils forment, 165. 

RESSEMBLANCE unilatérale, 185. 

REssEMBLANCES. Exagération des — entre 
l'homme et le singe, 55. 

Romains, 491. 

Romas, 403. 

RoOUND-BARROWS, 120. 

ROYAUMES D’AGassiz, 195. 


S 


Saabs, 541. 

SACRIFICES d'individus et de générations 
dans l’acclimatalion, 149. 

Sakalaves, 395. 

Sakays, 345, 508. 

Samangs, 352. 

Sambos, 47. 

Samoyèdes, 493, 494, 432, 433. 

Savoyards, 489. 

Saxons, 492. 

Scythes, 495. 

SÉLECTION uaturelle, 54; — raisonnée, 
186. 

Sémangs, 345. 

Séminoles, 597. 

Sémiles, 483. 

Siarnois, 426. 

Siapochs, 499. 

SiLEXx taillés de l’époque tertiaire, 91-96. 

Sioux, 571. 

Somalis, 392, 486. 

SORCELLERIE en Europe, 270. 

SPITZBERG. Son climat à l’époque tertiaire, 
133. 

SUBSTITUTION des industries, 246. 

SUPÉRIORITÉ des métis, 179, 182. 

SUPERSTITIONS, 276; survivance des an- 
ciennes croyances, 276. 

SYNCHRONISME, 242. 

Syro-Arabes, 154. 
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TABLEAU DE LA CLASSIFICATION DES RACES 
américaines, 565; — blanches, 456 ; — 
jaunes, 419; — nègres, 343; — océa- 
niennes, 507; tableau résumant les ca- 
ractéristiques du Règne humain, 6. 

Tadjiks, 490. 

Tagals, 524. 

TaïLze dans les races humaines, 66, 67, 
72, 73, 114, 211, 326, 388. 
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Taitiens, 533, 535. 

TALON ; sa longueur, 192. 

Tapuyas, 594. 

Tasmaniens, 363. 

Tchérémisses, 413. 

Tchouvaches, 412. 

Tchuktchis, 423, 457-4162, 555. 

Téhuelches, 600. 

TERRAIN pampéen, 103, 104, 420. 

TÊTE OSSEUSE, 214. 

Taéories anthropologiques, 7, 51, 54,191, 
293; — évolutive, 194, 293; — mono- 
phylétique, 54; — simienne, 194; — 
transformiste, 51. 

Tibbous, 402. 

TiBiaA, 213. 

Tigquex, 573. 

Tikki-Tikhkis, 388. 

Tinguianes, 516. 

Todas, 468. 

Toltèques, 573. 

Totonaques, 586. 

Toucouleurs, 400. 

Toungouses, 413, 415. 

TRADITION des sauvages ; leur importance, 
247; — de quelques populations, 248, 
250, 574. 

TraiTs du visage, 209, 

TRANSFORMISME, 51 ; diversité des théories 
transformistes, 51-54 ; les transformistes 
ne sauraient être polygénistes, 61. 

TRANSMUTATION, 51. 

Trocs, 288; les — sont au nombre de 
trois, 298. 

Trou du Frontal, 74; — de Chaleux, 75. 

TrucaËre. Race de la —. Voir Races fos- 
siles. 

Tubaïaras, 595. 

Tupinambas, 596, 599. 

Turcomans, 415. 

Turcs, 412. 

Tuscaroras, 594. 

Types aberrants, 162, 341; — fondamen- 
taux, 298; — de transition, 290. 


U 


UNIFORMISATION DES RACES MÉTISSES, 187. 

UNITÉ DE L'ESPÈCE HUMAINE, 7-50. 

UNIVERSALITÉ de la notion du bien et du 
mal, 252 ; — de la croyance aux reve- 
nants, 258. 

Usbeks, 425. 


V 


VARIATION DÉSORDONNÉE, 46. 

VarraTIOns. Étendue des — chez les végé- 
taux, 12-14; — chez les animaux, 15-44. 

VARIÉTÉ, 10. 

VAsE du Trou du Frontal, 74. 

Veddahs, 341. 

VÊTEMENT. Le — à l’époque quaternaire, 
10. 

Vogouls, 412, 493. 

Votiaks, 112. 

Vouatouas, 388. 

VoyAGEs DE MoncaTon-APé sur le Missouri 
et la Columbia, 251. 


Y 


Yakoutes, 415, 433, 459. 
Yamassees, 579. 
Yamassis, 107. 

Yankees, 169,174, 175, 176, 603: 
Yeux, 209, 211. 

Yokutes, 103. 

Yoways, 551. 
Yucatèques, 588. 
Yukagires, 423, 460. 
Yuncas, 592. 
Yuracarés, 555, 601. 
Yuroks, 551. 

Yutchis, 469. 


Zoulous, 187, 390. 
Zenp-AvesTA, livre sacré de Zoroastre, 
494, 
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